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II J a dans riiistoire de la litt^rature fran9aise une 
6poque k laqueUe on n'a point, ce semble, rendu toute 
la justice qu'elle m&ite ; je veux parler du moyen fige et 
plus sp^cial^Qient de ce XIV'' si^cle « qui commenga 
beaucoup de choses dont quelques-unes ne sont pas 
encwe achev^. » Si on le compare auz deux siicles 
pr^dents, on ne pent m^connaltre qu'il leur est bien 
infdrieur au point de vue litt^raire. Mais aussi quelle 
^poque de trouble et d'agitation que celle ob commence 
la dissolution du vieux monde » ae manifestant tant6t 
pardes alterations lentes et cach^es, tantdt par de 
brusques catastrophes. Ce n est pas I'^gUse seule qui 
u ARs d'axoub. I 
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▼I niTROBUCTlON. 



est diyis^ : la sod^t^ tout entidre ne Test pas moins ' 
que r^^glise; des changements de dynasties, des guerres 
interminablesy des fl^aux meurtriers, T^pid^mie etla 
famine, semblent conspirer pour T^branler avec les 
luttes mortelles ob elle s'^puise. Au milieu de tant de 
calamity, on devrait croire qu'il ne pAt rester auz 
lettres de place pour se d^velopper. Ce n^^tait plus sans 
doute r&ge de la po^sie et de ses grands r^cits d'aven- 
tures terribles ou touchantes, ce n'^tait plus le moment 
des contes gracieux ni des satires fines et moqueuses : 
rinvention est morte ou du moins paralys^e, le fracas 
des ^y^nements ext^rieurs empdche la meditation calme 
et £$conde, le si^cle tout entier est k Taction. Cepen- ^ 
dant les lettres ne laissdrent pas de fleurir pendant 
quelques ann^es, et la prose frangaise, gr&ce auz 
traductions, s'enrichit alors d'une foule d'acquisitions 

m 

qu'elle a conserv^es. Cette langue de la traduction, si 
rebelle k ce que I'esprit fran^ais ne doit pas s'assimiler, 
comme M. Nisard le fait observer avec justesse , 
semble nattre ou plutdt mt!^rir tout d, point pour expri- 
mer ce qui ne cessera pas d*6tre vrai. Les tours, 
moins alt^rables que les mots parce qu*Us tiennent k 
Tesprit , sent d^j^ formds , et Texpression elle-mdme 
est pour ainsi dire frapp^e d*un coin tellement ineffa- 



INTRODUCTION. VII 

^ble qu une foule de locutions crudes alors sont aujour- 
d'hui mdme k peine surann^es. 

L auteur dont nous avons entrepris de publier Toeuvre 
appartient k cette 6poque contentieuse ou Ton n'^crivait 
le plus souvent que pour ou centre un parti , mais il 
est du petit nombre de ceux qui se tiennent k T^cart 
des luttes sociales et religieuses de ce temps. Lors- 
qu il la composa , il n y avait gu^re plus d'un si^cle 
que le traducteur des sermons de saint Bernard avait 
tracd comme une ^bauche de la prose frangaise : Qer- 
son n'^tait pas encore n^ et Christine de Pisan ne 
devait commencer k 6crire qu'environ cinquante ans 
plus tard ; I'auteur de YArt d" Amour devanjait done 
ces ^crivains plus connus que lui , a qui Ton a attribu^ 
rhonneur d'avoir , pour la premiere fois , donnd droit 
de cit^ dans la langue fran^aise aux grands noms de 
la litt^rature et de la philosophie antiques. Venn au 
d^lin de la scolastique, iln'apaspu se soustraire compld- 
tement k Tinfluence de celle-ci : le syllogisme et les dis- 
tinctions subtiles tiennent encore une grande place dans 
son oeuvre ; mais les id^es g^n^rales, qui sont comme le 
patrimoine de ITiumanit^ , n y sont pas non plus ^touf- 
fees sous de st^riles et n^buleuses arguties. Lorsque 
r^jrivain sort de la scolastique pour entrer dans le 
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domaine des id^es g^n^rales , son langage devient ner- 
veux et serr^ , il acqui^rt une concision , une nettete , 
une clart^ qui font pressentir les moralistes du grand 
style , les La Rochefoucauld , les Pascal , les La 
Bruyere. Je ne pretends pas dire qu'il soit original : 
ses traits les plus remarquables sont la plupart de 
pures traductions ; mais, comme il a su rajeunir la 
langue latine et comme il est d^ja frangais a une ^poque 
oil la langue frangaise semble sortir k peine de ses 
langes ! Est-il vrai , comme on la dit , que la scolas- 
tique ait apauvri Thomme et t\x6 en lui Tid^e de Fhuma- 
nit^ ? Ce n est point ici le lieu de le nier ou de lassurer 
et je n'ai point quality pour faire Tun ou Tautre. Mais je 
ne puis me dispenser de reconnaitre qu au milieu des 
obscurites et des embarras d'une dialectique passable- 
ment diffuse , qui s obscurcit encore k son passage de 
la langue latine dans la langue fran^ise , on est quel- 
quefois frapp^ des vives clart(^s qui surgissent soudai- 
nement pour dclairer les sentiments vrais et durables 
de Tdme. II y a done encore des esprits qui n'opt pas 
6puis6 toutes leurs forces dans les luttes du si^cle et dans 
lesquels la pens^e reste vive et puissante, autant qu'elle 
le sera k d autres Ages plus heureux, qui recueilleront 
le fruit de ces essais et de ces efforts longtempa 
m^connus. 
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L'^crivain dont I'cBuvre voit ici pour la premiere fois 
le jour , n'a point encore 6t6 signals sous son vrai nom 
d^ns lliistoire des lettres. On verra qu'une des causes 
de cette obscurity est la precaution qu'il a prise d enve- 
lopper son nom dans une ^nigme assez embrouiU^e , 
un engin ; une autre raison qu on en pourrait apporter 
c est que le d^but de Touvrage nest pas fait pour 
donner une haute id^e de la suite et pour piquer la 
curiosity du lecteur. Pour n avoir lu que le commence- 
ment du livre, M. Paulin Paris en a port6 un jugement 
qui ne devait pas tenter, les amateurs de la vieille litt^- 
rature ; le m6me critique n'a pas ^t^ plus heureux dans 
le d^chiflfrement de I'engin, qu'il avait d'ailleurs mal lu : 
comme Topinion qu'il exprime est en quelque sorte indi- 
visible , je vais la reproduire en entier , d'apr^s les 
Manicscrits frangais de la BibliotMque du rot , t. V , 
n« 621 : 

a Traits des differentes sortes d'amour et d'amiti4. 
— Volume in f^ mediocri de 243 if. v^lin , k 2 colon- 
nes ; une miniature , vignette et initiale ; XV^ sidcle. 
Relie en maroquin rouge aux armes de B^thune sur 
les plats et au chiffro de Philippe de Bethune sur le dos. 
(Anc. Bibl. Bethune. Ste-Palaye^ not. 515.) — Le 
titre frapp6 sur le dos de la reliure est : Traits de la 
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Concorde de Vamiti4^ oil sont les armes de Bdthune, etc. » 
Apr6s des considerations purement bibliographiques 
sur rhistoire du codex et de la maison de B^thune , 
M. Paulin Paris ajoute : 

€ J'avouerai sinc^rement que je nai pas eu le cou- 
rage de lire longtemps de suite cet ^norme traits des 
diff^rentes esp^ces d'amour et d'amiti^. Je ny ai vu 
qu une suite rarement interrompue de sentences tiroes 
de Sen^ue , de la Bible , de Perse et de tons les 
auteurs anciens. L'auteur s attache 4 distinguer toutes 
les nuances de nos affections : a propos de concorde 
et d'amitie , il fait Thistoire de tons les sentiments ver- 
tueux qui s y rattachent. II parait avoir plusieurs fois 
trouv6 que la langue frangaise 6tait incomplete dans 
lexpression de certaines passions. Ainsi , f* 121 , on 
voit qu'il s'impatiente de ne pouvoir nommer d*un seul 
mot Vappitit des hommes (honneurs ? ) , c est-A-dire C6 
que nous appelons aujourd'hui ambition. Un peu plus 
loin il propose de cr^er un mot qui est rest6 dans la 
langue. « Ce chapitre , dit-il , f» 129 , determine d'une 
« vertu qui peut estre nomm^e affdbiliti , c'es1>-^-dire 
« delectable parole.... Ceste vertu, comme dit est , n'a 
« mie propre nom ; mais on la peut appeler affahiUti. 
« ou delectable parole , quant cil qui Ta, ^electable 9St 
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« et gracieux en ses paroles. » Ce mot eut beaucoup de 
peine a trouver gr4ce au XVIP si^cle devant les r^for- 
mateurs de la langue. « II est fran^ais, disait Patru, j'en 
« conviens, mais laissons-le dire aux autres. » Sa creation 
n en est pas moins le plus beau titre de gloire de lauteur 
de notre Traite des diff4rentes sortes d*amours, 

tf L'ouvrage est divis6 en trois parties : « La pre- 
« midre partie si est d*amours ; la seconde de vertus ; 
« la tierce si est de boneuret^ (f* 243). » 

Les premiers mots sont : « A vous je ; je vous ; moy 
« vous, et vous moy pardurablement 4 demourer , ainsi 
« que la fragility de la mati^re le requiert. » On peut 
juger d'apr^s cela du style de notre auteur. A la fln du 
second chapitre et a la fin du dernier, il cherche 4 nous 
faire deviner quel ^tait sonnom. Ilesteffectivement par- 
venu i nous mettre martel en tdte , mais je doute fort 
dur^ultat denos tentatives. On en va juger: voici 
comment il s'exprime : 

c Pour qui est fait et qui le fist 
Par ces vers ci le vous descript. 
Tr^s bien pourez savoir les nons 
M^s le sens est & reculoAs 
Mis p<»CEP pitftraire le berdeil. 
Or le fereB , eest il Bi*eit bel. 
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Avenant le surnom av^ 
A Sem sans chef se Facljoust^. 
Se Yous say^s dire en tihois 
Mettre en franQois le nom aarez. 
Se le samom savoir voul^ 
Au contraire d amours joign^ 
Ekeni en retournant 
Et tertu or va avant. 

« VoilA certes une ^nigme digne du Sphinx ; heureu- 
sement nous ne risquerions pas notre vie en refusant 
de la deviner. Essayons cependant. Je trouve dans 
pistraire le herseil , k quoi j'ajoute la lettre M {Sem 
sans chef), les mots Raimbert le Pelissier. Voil^ pour 
le nom de lamphigourique auteur ; car le seyis est d 
reculonSy c'est-4-dire Tindication de Tauteur avant celle 
du protecteur. Dans les six vers suivants je reconnais 
que le verbe mettre se dit en aUemand Seken , sans 
doute frdquemment prononc^ Seghen ; j'en fais le nom 
frangais Seguin. Quant au surnom, le contraire d'amour 
6tant la Hayne , je prends la lettre N , laquelle com- 
bin^e avec NEK nous donne Hennequin. Ouff !! Reste 
pourtant encore tertu or va , qu'en d^sespoir de cause 
j'^cris : tertu or vas , et que je traduis tu trouveras. Si 
vous n'dtes pas content , lecteur , cherchez vous-mSme , 
car pour moi , de grand codur , fen donne mxi langue 
auxchiens. » 
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II ne nous sera pas malais^ de d^montrer que Tinter- 
pr^tation de M. Paulin Paris repose sur plusieurs lec- 
tures fautives et sur une linguistique un peu capricieuse. 
Le thiols ni rallemand n ont jamais traduit mettre par 
sehen prononc6 seghen ; sens, sem^ ekene sont des mots mal 
lus. L'engin lui-m6me 6tait d6jA bien assez encombrd de 
finesses plus ou moins obscures, sans qu'il iti n^ces- 
saire de le compliquer encore par des modifications de 
mots et des arrangements arbitraires. Ainsi Tauteurn en- 
tend pas dire qu il a interverti Tindication de ceux qu'il 
d^signe dans le premier vers : Pour qui est fait et qui 
le fist. En outre, les elements chronologiques du pro- 
bl^me ne permettent plus de douter du r61e qu il faut 
assigner k chacun des deux personnages dans Tinter- 
prdtation de Tdnigme et surtout ils n'autorisent pas plus 
que le texte lui-m6me a transposer ces rdles. Une autre 
raison pour quil en soit ainsi, cest que cette circon- 
stance, en ce qui concerne Tauteur, se retrouve encore 
une fois indiqu^e et tr^s-clairement dans la pi^ce de vers 
finale : 

« A vos ki cest livres lirds 
Yous prie oil ki 8*est nomm^g 
Ei cest livre ainsi dit a, 
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Ekeve en retournant 

Et tertu. Or va avant. » 

Bien ^videmment il s'agit ici de Tauteur, et cet auteur 
qui s'est deja nomin^ , se qualifie encore une fois dans 
le mdme distique que nous lisons k la fin du premier 
engin. Nous devons done admettre que le premier nom 
est celui du personnage k qui le livre est offert , le 
second celui de lecrivain. 

Relisons d abord Tengin, que nous ferons suivre dune 
transcription un peu paraphras^e : 

Pour qui est fait et ki le fist 

Par ces vers ci le vous descrist. 

Tr6s-bien porr(5s savoir les noms ; 

Mais le sein a t reculons 

Mis pour pis traire le bersel. 

Or le ferds ; car il m'est bel. 

Avenant le sournon ar^ 

A sein seins clef se Tsgoust^. 

Se vous savds dire en tyois » 

Mettre en franchois les nons au rois. 
Se le sornon savoir voids , 
Au contraire d'amours joind(5s. 
Ekeve , en retournant , 
Et tertu. Or va avant. 

Pour qui ce livre a-t-il 6t6 fait, qui Fa fait ? C'est la 
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double question que I'auteur propose k r^soudre dans 
les vers qui suivent. Vous pourrez tr6s-facilement 
connattre les noms, dit-il, mais prenez garde que le sein 
{alias seing, signum)^ la forme ^crite du nom, estmiseau 
rebours pour pis traire le berseil^ c est-A-dire pour aug- 
menter la difficult^ d atteindre le but. Or le feres , dor 
il m'est bel, est une de ces finesses que je signalais tan- 
tot : « Vous y r^ussirez cependant , car il me plait ou 
il m'est agr^able , il m est beL n Remarquez bien ce 
pronom qui en dit plus quH n'est gros : qu'il repr^sente 
le nom ou le membre de phrase or le feris , en suppo- 
sant que la construction se complete par que vous le 
fassiex , il importe peu : Tobjectif est d^termind et il est 
plac^ a rebours , cest Bel , qui se lit k Tenvers Lbb. 
Mais Tous aurez le complement du nom , avenant le 
soumom aris , si vous Tajoutez , le nom lui-mSme que 
vous connaissez d^j^ , k la partie qui en est ^crite, sauf 
le chef , la premiere lettre, B ; or ce complement n est 
que la reproduction de la premiere partie du' nom et en 
lisant celui-ci en entier , r^gulierement ou k rebours , 
vous obtenez toujours Lb Bel. Cest le nom du person- 
nage pour qui le livre est fait. 

Ce qui suit appartient k la seconde question : « Si 
vous savez parler la langue flamande , le thiols ou 
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bas-allemand , il vous faut mettre en franchois le nom 
du roi. » Remarquons ici tout premierement que mettre 
en franchois ne veut nullement dire traduire en langice 
frangoise, mais que cest un jeu de mots destine a don- 
ner le change au lecteur et a le d^router : cela signifie 
simplement mettre en d^sordre , en fragments , boule- 
verser , c'est-^-dire rdduire en anagramme le nom du 
roi traduit en thiols. S'il fallait prendre la locution en 
franchois avec sa signification litt^rale et actuelle , les 
deux vers qui en dependent n auraient pas le moindre 
sens raisonnable. Mais de quel roi s agit-il ? peut-Stre 
du roi de France Charles V (1364-1380) ; plus proba- 
blement du roi de Boheme, lempereur d'AUemagne 
Charles IV (1348-1378) , tons deux contemporains de 
lauteur, tons deux d'ailleurs dlev^s k la cour de France 
et poss^dant le goAt des lettres. Or ce nom de Charles 
dcvient Karel dans une bouche flamande ou thioise , 
et il fournit alors Tanagramme Arkel. Le prdnom est 
indiqu^ par le m6me proc^dd : le contraire d'amour , 
c est Haine , anagramme Jehan ; et lauteur acheve 
enfin de se qualifier par le distique final : Fkeve en 
retoumant et tertu , dont le renversement fournit la 
lecture : Eveke-Utret. De 1342 k 1364 , le si^ge iSpis- 
copal d'Utrecht a 6t6 effectivement occupy par Jean 
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d'Arkel , qui fut , en cette demidre ann^e , transf<£r^ au 
si6ge Episcopal de Li^ge. Peut-6tre le troisi^me vers 
indique-triljdunefagonassez obscure a la v^rit^, que les 
deux personnagesontlemSmepr^nom, nom ^tant oppose 
k sein avec une sorte d'intention. Mais il n est pas dou- 
teux qu il s'agisse ici de Jean le Bel , et ce que nous 
connaissons de Texistence k la fois mondaine et savante 
de ces deux hommes d'figlise, nous permet de supposer 
sans trop de t^m^rit^ qu'ils durent 6tre li^s d'amiti^. 

Aprte les savantes recherches de M. Polain concer- 
nant la personne de Jean le Bel, il reste pen de chose k 
dire de celui-ci. On sait que T^pitaphe du c^l^bre chro- 
niqueur a €\A retrouv^e dans un manuscrit de H. Van- 
den Berch appartenant au comte de Grunne et que les 
indications qu elle fournit confirment singuli^rement les 
conjectures de M. Polain ; elle fixe la date de la mort de 
Jeanle Bel au 15 fevrier 1370. Cette dpitaphe, qui a 6i6 
public dans le Befjroi^ se lisait autrefois dans la cath^- 
drale de Li^e. Jela reproduis dapr6s la revue bru- 
geoise, sauf une l^g^re modification ^videmment exig^e 
par la prosodie : 

SUBJACET HUIC SILICI VERACIS CORPUS AMICI 
EQUI, PRUDENTIS, GRATI, LARGI, SAPIENTIS, 
NEC NGN INS1GNIS,SUA DANDO MUNERA DIGNIS, 
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NOMINE JOHANNES BELLI QUI FIDUS IN ANN IS 
ABSQUE DOLO VIXIT, DECORI PRECORDIA FIXIT. 
HUJUS CANONICUS FUIT ECCLESIE CATHEDRALIS : 
OBTINUIT PRIUS ILLUM PREPOSITUM SPECIALIS 
JOHANNES. XPISTE QUEM CELI CULMINE SISTE. 
XPISTI MILLENO TER C ANNO SEPTUAGENO 
LUCE TER V FEBRUI MORTE PREMENTE RUI. 

Outre la date de la mort de Jeaa le Bel, cette inscrip- 
tion nous apprend qu il avait 6i6 pr^v6t de la coll^giale 
de Saint-Jean avant d'etre chanoine de Saint-Lambert. 
Ce sont, d'ailleurs, les seules et insignifiantes particula- 
rit^s nouvelles qu'elle nous fournit touchant sa biogra- 
phie. Je me contente de signaler aux amateurs de rap- 
prochements d^licats, Tinsistance avec laquelle Tauteur 
de ces vers appuie sur les qualit^s qui faisaient de le Bel 
un veritable ami, qualitdsqui sont ^num^rdes exacte- 
ment de la mSme mani^re par Jean d'Arkel dans son 
Traits de VAmitie ; comme ce dernier dtait ^vfique do 
Li^ge A la mort de le Bel et qu*il lui surv^cut huit ans, 
il ne serait pas impossible que Tepitapbe edt 6t6 com - 
posdepar lui comme un supreme monument de Taffection 
qui les avait unis et k laquelle il avait consacrd une 
grande partie de li Ars d' Amour. 
Hemricourt nous a laiss^ un portrait vivant du 
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magnifique chanoine de Saint-Lambert. Oe n'est que 
par de siches chroniques que nous connaissons Jean 
d'Arkel, le type du pr^lat au XIV* sidcle. C'est dans les 
fisdts mdmes qu'il nous £aut d^mdler les traits de cette 
opulente et aventureuse existence, qui conciliait sans 
trop d'embarras la dignity pontificale avec Famour des 
lettres, avec le luxe et les plaisirs du si^le, avec les 
intrigues et le tumulte des affaires, sans m^priser les 
grands coups d*^p^e et les brillants faits d*armes. 

La date de la naissance de Jean d'Arkel n*est pas 
exactement connue, mais elle doit se placer en 1314, 
d'aprds les termes de la buUe pontificale qui Mevait k 
r^piscopat. U ^taitlequatridmedesneufenfantsde Jean, 
seigneur d'Arkel, dixi^me de ce nom, mort en 1365, et 
d'Ermengarde, fille du comte Othon de Cloves, nidce de 
Tarcheydque de Cologne , Henri de Wemenbourg.' 
Buchelius remarque dans ses annotations sur H^da, 
qu'il paralt avoir reg u au baptdme les noms de Jean- 
Amould , mais qu'il n'a pu trouver nuUe part des 
preuves authentiques de cette assertion produite par 
quelques auteurs. Foullon lui attribue dgalement une 
qualification assez embarrassante : Joannes Arquelitcs, 
dit-il, quern codices aliqui etiam deiquium vocant. 
Faut-ilvoir dans ce mot une detestable latinisation 
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de Gottfried ou de quelque nom de ce genii'e, ou Men la 
soudure liybride d'une proposition fran^aise avec im 
i^Qta g^graphique traduit d*une fa^on barbare ? Je 
rignore et je ne m*en occuperai gu^re autrem^t que 
pour le signaler. Cependant j'ajouterai que je n'ai 
jamais renoontrO la variante de FouUon dans auoun 
des nombreux manusorits que j*ai eu roccaw)n defeuil- 
leter et que je n ai pas davantage reconnu Texist^ce 
d'une locality ou d'un fief du nom de Eyck dans les 
doinaines relevant de la maison d*ArkeL 

Ce n'Otait nullement une &mille obseure que celle 
des Arkel : on les faisait descendre en droite ligne 
d*Hercule, de Cassandre et des quatre fils Aymon et on 
les regardait comme les plus anciens barons de la 
Batavie : ce n'est cependant qu en 641 que la l^ende 
edde le pas ^ Tbistoire, et qu'apparatt le premier seigneur 
encore assez peu authentique du pays d'Arkel^ plus 
peuplO alors, dit la cbronique d'Egmont, de cygnes 
sauvages, de loups et de fauves de toute esp^ce que de 
descendants d'Adam. L'auteur inconnu des annales de la 
maison d'Arkel ne £9dt toutefois remonter Torigine de 
celle-d qu'au X* simple : a Sous le r^ne de Thierry II, 
comte de Hollande, dft-il, arriva dans ce pays un noble 
chevalier , nommO Heynemann , issu d'une iUustre 
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fitmille de la Hongrie : ses parents avaient 6t6 chass^ 
de leur patrie k la suite des guerres et loi-mdme, avee 
les siens, avait err^ longtemps de pays en pays pour 
ezercer le noble m^er des armes et pour accroitre le 
renom de sa valeur. Le jeone cbevalier ^tait beau, 
hardi, magaanime et doa^ d*une force peu commone. 
n avait d'abord pris du service en France,, puis ayait 
pass^ en Allemagne ; I'empereur Othon III, enchants 
de ses prouesses, le chargea d'one mission en Frise. 
Heynemann demeora un an auprte du lieutenant de 
Tempereur dans cette contr^. La fille de son hdiBf 
nommte €fdla, s'^tant Uprise de lui, ils partirent un 
beau jour en secret et se retirdrent k la cour de 
Thierry II, oii ils se maridrent. Le comte de HoUande 
fit don de quelques terres aux jeunes ^til," qui eurent 
ainsi une r^dance prds de Tendroit oU s*d^ve aujour^ 
dliui la yille de Lederdam et une autre au village 
d'Arkel. Heynemann eut deux enfants de sa femme et 
mburut en 992. » 

A cAt^ de ces l^endes romanesques, il se conservait 
dans les souvenirs populaires des traditions d'explbits 
h^rolques accomplis par les ahcdtres de T^vdque Jean ; 
son propre pdre s'^tait distingud k la bataOle de Cassel, 
auprte de Ghiillaume de Hainaut ^ son suzerain au titre 

U ARS D*A1I0CR. U 
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du comt^ de HoUande ; un de ses fibres avait 6t6 tii^ 
dans un tourhoi k Dordrecht, et hii-mtaie quitta souyent 
la crosse pastorale pour I'^p^e et la mitre pour le 
casque. C^tait un reste des habitudes belliqueuses de 
son temps et de sa fiunille ; d*ailleurs il eAt ^t^ difficile 
mdme aux pr^lats de s-aflBranchir totalement du service 
^odal et de demeurer strangers k la guerre, tant celle- 
ci tenait encore une grande place dans leurs occupa- 
tions mondainies ; le mtoie si^e nous montre un ^vdque 
de Ch&lons mourant k la bataiUe de Poitiers , qu'il 
avait provoqu^ de toutes ses forces, et un archevSque 
de Sens, surpris dans la m6l^ au nombre des prison^ 
niers de cette joum^ fatale. Si Jean d'Arkel avait 
besoin d'une justification que nous n^entreprendrons 
pas» qu'on se rassure, nous ajouterions que sa modera- 
tion et sa g^nSrosite faisaient oublier en lui le vain- 
queur presque toujours heureux de ses turbulents 
vassauz. 

Ce n*est point ici le lieu de retracer en detail Fhistoire 
de ce pr^lat; nous nous bomerons k une esquisse 
rapide de sa carridre : aussi bien les circonstances qui 
nous int^resseraient le plus , celles qui se rattachent k 
sa vie litt^raire , nous font presque entidrement dtfaut 
et les chroniqueurs n*ont £sdt que les effleuirer. En 1342, 
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n'^tant &g6 que de vingt-huit ans, il fiit 6lev6 au si4ge 
Episcopal dUtrecht. .11 ^tait pr^cMemment chanoine 
du chapitre de cette ville et, sans doute, il avait fiedt 
ses premieres etudes dans cette ancienne et fiSconde 
dcole dUtrecht , qui avait brills avec tant d'^lat dds 
avant Charlemagne et qui continua & jeter encore 
quelques vives lueurs pendant le XTV* si^cle. Pro- 
bablement aussi alla-t-il se perfectionner k Paris. Paris 
est la France , dit-on de nos jours : au mojen Age on 
pouvait dire que Paris ^tait TEurope; cette viUe fut 
pour la civilisation de cette ^poque ce qu'avaient ^t^ 
Ath^nes pour la civilisation antique et Rome pour la 
chr^tient^. L'universit^ de Paris ^tait alors le foyer 
de rintelligence et le centre des esprits cultiv^s ; toutes 
les nations y avaient fond^ des maisons dii la jeunesse 
lettr6e venait completer ses etudes. Que nVt-on pas 
dit des systdmes d*^ducation du moyen Age? Pour- 
tant , & en juger par les hommes qu'il a produits , il 
ne devait pas dtre aussi ennemi de la logique et de la 
liberty qu'on veut bien le croire , et notre civilisation 
modeme si fi^re et si sAre d'elle-mdme pourrait, malgr6 
tons ses progrds . Mre au pass^ plus d*un utile 
emprunt. Les relationi; de Jean d'Arkel avec la cour 
de Jean de Beaumont , od il rencontra tant dliommes 
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distingu&i par leur talent et par leur savoir , durent 
achever cette education toufe fran^^ise dont son oeuvre 
porte le sceau. 

La protection du comte de Hainaut ne fiit pas noni 

plos ^trang^re k sa promotion aa sidge d'Utrecht. D^j ji 

aprds la mort de Jean de Diest , Benott XII avail 

nomm6 Nicolas Capucci k V4y6cIi6 d'Utrecht , pour 

trancher le diffiirend qu'avait soulev^ la division des 

votes capitolaires, favorables k la fois k Jean d'Arkel 

dt k Jean de Bronkhorst, pr^c^demment dUmind k la 

demande de Ouillaume de Hainaut et de HoUande, 

lorsqu'il s'^tait agi de remplacer Jacques Oosthorn , to 

prMiScesseur de Jean de Diest. Nicolas Capucci, devenii 

cardinal, renonga^ Y6v6ch6 d*Utrecht en recommandant 

Mu Jean d'Arkel , qui se trouvait ators k Rome ; la 

nomination de celui-ci fut confirm^ par Cl&nent VL 

La bulle pontificale qui ndtifie cet acte au chapitre 
d^trecht est dat^e du xn des calendes de d^cembret 
ia premiere ann^ du Pontiflcat de Clement VI (20 no- 
vembre 1842). Les quelques lignes suivantes , que nous 
en extrayons, confirment ce que nous savons d£j4 par les 
chroniqueurs. Le pape, aprds avoir expos6 comment 
le si^ge d*Utreclit est devenu vacant par la resignation 
volontaire de Nicolas Capucci et combien il a jk coeur 
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d J porter un homme en ^tat de soutenir et d'accrof tre 
r^dat de cette ^lise» ajoute : « Apr^s en avoir diligem* 
ment confSr^ avec nos fibres, nous avons enfin jet^ les 
jeux sur notre cher fils Jean d'Arkel, dlu d'Utrecht, 
chanoine de votre 6gUse , oonstitud dans Tordre du 
diacbnat et dans la vingt-huitiime annte de son Age, 
homme y&cbA dans la connaissance des letlres, recom« 
mandable par llionndtetd de sa vie et de ses modurs, 
affiiUe dans ses relations, prudent dans les choses 
spiritaelles, drconspect dans les temporelles et loua- 
blement ornd du m^rite de ses nombreuses vertus, 
comme nous Favons appris par des t^moignages dignes 
de &a. » On voit que Jean d'Arkel n'avait pas, tant s*en 
ftut, atteint I'dge de trente-dnq ans requis par les 
r^les canoniques pour obtenir la d^niti$ ^piscopale ; 
mais si le pape, usant de ses pouvoirs, I'avait relev^ de 
cette incapacity par une dispense que justifiait assez le 
m^rite personnel de Tdlu, le comte de HoUande, qui 
avait cependant poussd activement 4 sa nomination, ne 
jugea point celoi-ci habile k le repr^nter lui-mdme 
dans Tadministration temporelle du pays d'Utrecht ; k 
cause mdme de sa minority politique, il FappeUe le 
candidat et non VdlUj distinction fondle dans le droit 
fifodal, ei par des actes donnas pendant la vacance du 
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si^ge, en 1340, il 6tablit son lieutenant dans le pays 
d'Utrecht hon le pr^lai ou Mu, mais le p^re de celui-<3i 
qui se nommait^galement Jean d'Arkel. Le nouvel 
4vdque fiit consacr^ k Rome m6me, par le cardinal- 
6v6que d'Albanb, le jour de la Saint-Marc (^ avril) 
1343. Imna^diatement apr^s il s achemina vers la Hol- 
lande et le 8 mai suivant il fit son entree k Utrecht en 
grandepompe. 

ff Jean d'Arkel, dit Heda, j$tait un jeune homme 

noble y tr^s-instruit et tr^s-laborieux , dngulidrement 

vers^ dans les lettres sacr4es et : les' profanes » — 

« h omme de conseil et homine de guerre , » ajoute 

Zantfliet. II n'y a d'ailleurs qu'une voix sur son coniipte 

dajis toutes les chroniques : Raoul de RiVe Tappelle iin 

hozKiine ^mn^eM par les grandes quality dont il'edt 

di>xx& ail physique et au moral ; o U s'^tait fait ime 

g'raiide r^iitation, dit Fisen, au dedans ei au dehors, 

erit paix conune en guerre. » Heussen, apr^s- tons les 

aiatres, lui attribue une Erudition peu commune ; tous 

les liisforiens rendent le mdme hoiamage k son carac- 

t^re et celui-ci est exoellemment d^peint dans cette 

eoxxrte phrase emprunt^e, je crois, k Guillaume de 

Ber<5lien, auteur dune des plus anciennes ch]^oni<}ues 

dos sires d'Arkel : Vir minimetenax injuriarum et tuni 
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minus ingenio Clemens acprqpensus cut ignoscendum* 
Heda fitit encore de Ini cet doge remarquable, aprds 
r^nom^ration de ses gaerres et de ses rigueurs quel- 
quefois terribles : • Enfin , dit-il , cet ^vdque illustre 
dans la guerre et toujours vainqueur, Tesprit cepen- 
dant toujours iodio^ 4 la paix , r^tablit tout son 
diocese daxus sa premiere splendeur et lui rendit son 
andenne liberty ; il paya toutes les dettes du tr^sor 
contFaci^ par lui ou par d'autres, fit relever les ^lises 
dtftruitfis et se plut k les enricbir , entre autres Tdglise 
ni^tropolitaiHe , ainsi que les couyents* d'omements 
pr^deuz et de riches biblioth^ues ; car U ^tait extrd* 
mement -instruit et il composa lui-mdme de grands, 
ouvrages encore existants.. liberal et magnifique, usant 
largement de ses biens avec ses amis » charitable 
envers les pauvres , gardien s&vdre de la justice et 
vengeur inflexible du crime » on le voyait, aprds avoir 
adoud les tribulations de son peuple, s'appliquer lui- 
mdme comme un noTice k la verbi et 4 la saintet^.^, 
Et plus loin : « Nous nous sonunes ^tendu , ajoute-t-U, 
sur la vie de ce pr^lat k qui nous ne trouvons pas d*^gal 
depuis la fondation de TJ^glise d^Utrecht ; les nombreux 
voyages qull avait faits en tant de centres lui avaient 
donn6 la science des hommes et celle des choses ; 



il s'appliqua surtout avec succ^ aux belles-letires et 4 
r^loqiience fran^ises dans lesiquelles il exeellait. » De 
ces grands ouvrages que lui attribuent les chromqueurs, 
il ne noKs reste que Li ars d*amours^ de vertus et de 
baneurt^. 

Liorsque Jean d'Arkel prit possession de son 6v^h6 

d'Utrecht, le 8 mai 1343 , il le trouva dans une sitaa- 

tion. des plus d^plorables ; son premier soin fut d*^teiiidre 

les dettes dont llncurie de Jean de Diest avait ob^r^ 

le dioctee et de rentrer en jouissance des territoires 

engSLg48 pour pallier les vices d'une administration 

ruiixeuse. II prit alors \me resolution qui point Men son 

car&ot^re 6leY6 et g^n^eux. Afin de diminuer les 

d^penses que sa presence occasionnait , il remit le soin 

des Afiairesv |i son frdre Robert d'Aspres et se retira 

seul & retranger pendant plus d'une ann4e. Quelques 

auteurs disent qu'on ignore le lieu de sa retraite ; 

d*autre8 dAsignent , avec plus de vraisemblance , la 

viUe de Grenoble ; le fait est qu'on tfa trouv6 nulle part 

de traces de son s6jour et les informations que j'ai fait 

prendre dans le Dauphin^ ia'ont rien r^v^l^ du mys- 

tAre dont le digne pr^lat a voulu tfenvelopper. II fut 

tire de sa retraite en 1345 par un message de son frdre 

qui lui annon^ait que le comte Quillaume de HoUande 
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<tait Tenu afisi6ger Utrecht , sous un pr^tezte fiitild : 
Jean d'Arkel revint aussitdt dans son pays , il soQicita 
des secours anpr^s de Jean de Beaumont , ondt de 
Ouillaume, et il i^ussH h Mre sa pabt avec ce dernier ; 
mais son premier soin , aprte la conclusion de la paix » 
fiit d'infliger un ch&timent exemplaire aux vassaux infi« 
ddles qui avaient aid^ Ouillaume , au m^pris de leur 
serment : Jexil , le fer et le feu firent inexorablement 
justice des traftres. 

Cependant la restauration financidre que Jean d'Ar- 
kel avait entreprise n'^tait pas termini ; depuis son 
retour , il s'y appliquait personnellement avec une 
nouvelle ardeur , lorsque son frdre Robert fut tu^ A 
la bataille de Waleffe (21 juillet 1347). L*«y«que fut 
vivement afiect^ de cette perte : son did^ed^ ^tait 
encore 4cts84 sous d*^normes dettes ; il en remit 
radministration A six hommes nobles , chanoines et 
chevaliers , et il quitta de nouveau sa patrie pour se 
retirer A Verdun et ensuite A Tours, ot il reprit son 
existence obscure et modeste de Grenoble. II quitta 
Tours le 13 juin 1348, mais en arrivant A Utrecht, il 

• • • • 

eut le chagrin de reconnattre que les administrateurs 
auxquels il avait confix ses affaires n'avaient fait qu*ag- 
graver les charges du tr^sor au lieu de les all^ger. En 
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pu^te, la Situation politique de I'^vdcb^, par rapport ik 
la HoUaiide, s'^tait compliqu^ par des discord^s irr^^ 
conciHables ; Jean d^Arkel dut endosser encore son 
hamots de gwerre ; 1^ dieT*lier tfffacait le pr^lat. Les 
ann^ qui auxvent son retour do la France noffrent 
quunesuit0 da batailies, de si^s, de pillages, d*in* 
cendies , de^ r^i^r^sailles sans merci et quasi sans 
trdm ; 1^ factions des A>eA^ et des CabiUiauco n^es 
en Id&O « viennent encore attiser ces dissensions ; 
le p6re de Jean. d*Arkel ^tait un des principaux chefs 
4es Cabilliaux. En 1351, les administrateurs constitu^ 
en 1347 signifidrent k T^vdque qu'ils ne voyaient plus 
aucun moyen de faire face aux obligations qu'ils avaient 
contrax^t^s ; lui-mdme ne poss^ait plus quun seul 
chdteau, celni de Yollenboe ; il les d^cbargea alors 
d*une partie de leur mandat, nomma le doyen d*Utreclit; 
son vicaire 0t partit pour Rome sans aucune tsuite.' 
Au bout d'un certain temps ses d^l^gu^s le sommdrent 
de revenir k Utrecht pour reprendre lui-mdme la direc- 
tion des aflEaires. II y revint, en eflfet, mais ce fut pour 
leur declarer la guerre et pour remporter sur eux une 
suite de ^ictoires qui n'embrassent pas moins de quatre 
pu cinq ann^; abandonn^ des siens, il suffit seal & 
tout : il solda ses dettes, d^gagea les ch&teaux et les 
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terres ^Digag<^ p&r S6B pr^dfieessedrs ^ r^aisit sag 
oi^i^iUeidiL Td8saux» d^trukit leis pillards, rate Irars 
repaires, construisit des-^lises 6t sut user de tant 
d'avantages a¥ec une grandeur d'Ame qui Ten rendmt 
vraiment digne. Pendant lliiver de 136&» il se voit de? 
reehef en butte k uile aggredsioik, bien inattendue eette 
fois« celle de OuiUatime de Bavidre lui-mdtne» quiV 
Sana pr4toKte Gonnu, ^tait yeHu raVager tout le terri'*' 
toire du prdlat. Celui-ci se metencampagneet les r^pr^ 
sailles qu il exerce dte le d^but, lui assAureht bi^tdt 
une paix honorable. De grands travaux TabSorbent 
ensuite pendant quelque temps; mais les hostilit^s soil*' 
vent r^iaissantes de ses -sajets et de des voiflins lei 
forcent k tenir la campagne k peu prds sans relftcbe 
jusqu'en 1364, que nous le retrouvons &• Angnon ,r 
poorsuivant aux pieds dtt Sbuv^rain-Pontife le r^le- 
ment de ses diffi^rends avec les dhanbines de ' son cha* 
prbred'Utrecht.Sa cause n*^tait pas eneore pr^s d*6tr6 
vid^ dans le temps qu'Urbain V nomma Engelbert de 
la Marck k rarchevdcb^ de Cologne ; soit que le pape 
dteir&t de voir finir FafCaire d*Utrecht» soit qu'il voidiit 
reconnaltre le m6rite personnel de notre prglat; il 
gratifia cdui-ci de V4Y6ck6 de Li^. Jean d'Arkel fit 
son entrte dans cette^ ville, le 30 mfti, atoomj^agn^ 
d'une brillante escorte. 



Lep^B de IA6ge ii*Aait pas moms trouble en ce 
m oBt ent par las convmtises de ses ennemis da ddiors, 
qua par le tnndl politupie qui fermeiitait dans son pro* 
pn sein. Aossi les onnmencements da noa^ean rfgne 
finrenMb loin d'Mre pairiUes. Engelbwt avait laiss^ 
& son saceesseor la tAdie d'achever Faccesaon da comt^ 
de Loos k la prindpauM. Jean d'Arkel ^tait oependant 
indin^ h manager la paiz ; il y eat mdme qaelqaes 
eonftrenees infraetaeases poor fiiire terminer ce diffe- 
rend par les lois et le dac de Brabant alia ju8qu'4 offiir 
sa mMiation ; mais Amoul de Rummen etant devenu 
plos arrogant que jamais et continuant de faire des 
incarsions ruineuses sor le territoire de Li^, on 
rte>lut d'aller Fattaqaerdans don diftteatt de Rummen. 
qai ftit iMnj^rtd aprte neof semaines de resistance. 
I/^^ue, monte sur on palefroi blanc caparafonn^ aox 
armes de Looz, dirigeait en personne le A6ge^ k la tAte 
de ses sujets. La gamisbn se rendit k discretion, le 
commandant ent la tdte trancb^e et cent quatre-vingts 
personnes furent conduites to chAteau de Moba, apr^s 
quoi les li^geois mirent le feu au chAteau de Rummen 
et le demolirent entidrement. Arkel donna en cette 
circonstance un nouTel exemple de sa moderation et 
de Mevation de son ^prit. Ne crojant pas que la 



yictoire obtenue pw la force mattfrielld lui doimftt un 
titre de posseasion Suitable, il fit toumettre ses cbroits 
et ceux de soil adversaire vaincu k une discussion 
s^rieuse et impartiale, qui eut pour r^ultat d^assurer 
k Y4v6ck6 la jouissance pacifique de la plus impor* 
tante de ses proyiuces* 

Mon intentiou n'est pas de retracer les orages qui 
troubldrent de nouveau la tranquillity du pajs, les 
troubles susdt^ k Thuin, en 137!^, et les suites fAcheuses 
de cette Amotion populaire qui gagna rapidement tout 
le pays et qui amena le r^tablissement d^fiuitif du 
tribunal des Viugt-deux, ct66 d'abord en 1343 et sup- 
prim£ Tiolemm^t aprds quelques mois d'ezistence. On 
connatt asse& cette institution remarquable dont I'^ui- 
Yalent ne se retrouve dans celles d*aueunrxMiit|9 4tat 
UMmarchique et qui ne disparut qu*4 la fin du XVIII* 
&idde» ayec Tantique constitution dont elle avait 4i6 Tun 
des rouages les plus actifs : « CMant k Tenivrement oil 
la continuity de ses succto plongeait la d^mooratie ., dit 
M. Borgnet, ce tribunal pr^tendit, centre la teneur du 
traits qui Tavait institu^ , soumettre k sa Juridiction 
le ^ince lui-mdme. » Jean d'Arkel r^sista, et sa r^sis^ 
tance sauya le pays du plus grand danger qu'il pi!^t 
courir alors, celui de rouler dans raharchie ; il ne put 
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^I>6&dant^touflbrun6nouyelle gaerre civile, dont Tissue 
hsd fat favorable, mais il se montra fort mod^r^ dans sea 
pretentions ; la paix de Caster, en 1376, maintint les 
Vingt-deux en exemptant le prince et son clerg^ de 
leur juridiction. 

Ensuite I'^vdque consacra tons ses^ soins ft se disposer 
k une mort chr^tienne : ennuy^ et fatigue du bruit et 
du tumulte de la cour, ilV^tait fait un lieu de retraite 
an voisinage des Guillemins, dans le faubourg d'Avroi, 
ott il allait chaque jour vaquer 4 ses exercices de pi^t^ 
et se d^asser.de ses affaires. Enfih il cessa de vivre 
le I*' juiUet 1378. Son corps fut transports 4 Utrecht 
et inhumS dans TSglise Saint-Martin; ses entrailles, 
ddposSes dans un vase de plomb, rest^rent k IA6ge ; 
Loyem^/dani^ son Recueilh4rcMique des Bourgmestres, 
d^rit sa sepulture et les blasons qui la dScoraient, 
avec rSpitaphe qu'on lisait encore de son temps k 
Tentr^e du choeur des Giiillenuns. 

Van Zomeren, aprfts avoir represents Jean d*Arkel 
Gomme un vaillant homme de guerre qui avait gou- 
verix6 son SvdchS autant par le glaive que par lacrosse 
pastorale, dit qu'il laissa un fils naturel, ce qu'aucun 
Scrivain n'avait signaW jusque-lA, k sa connaissance. 
11 est trop vrai que la rSgularitS et la discipline Staient 



Idn de flearir alors au sein du dergi^ r^Sgflilier et do 
4derg6 s^culier. La non-r^dence, la plaraliM des b^n^ 

fices et le regime des elections ataient singulidremeiit 
multiplid les abus et le d^sordre ; k ce point de vue, lea 
details founds par Brantome, k deux siteles de li, ne 
sont point un anachronisme dans le tableau religieux 
du quatorzidme si^e ; on salt ce que les clu^oniqueurs 
lidgebis rapportent de quelques pr^lats et mdme de 
simples chanoines, comme Jean le Bel entre autres ; 
BenottXII, en 1334, ayait dA ^rire un veritable traits 
oontre les mauvaises moeurs des clercs, et le sentiment 
populaire ^tait assez ^veill^ sur ce point pour qu'^ 
li^ mdme, en 1375, le peuple attribuftt ouvertement 
ses maux k la corruption du clerg^ ; les exc^s des 
flagellants inspirdrent k un annaliste coatemporaiii 
cette reflexion qu'on m'excusera de dter dms le texte 
original : Vtdgtis autem apvtd Leodium dicehat - quod 
hujtismodi plaga pqpulo cantigisset eo quod papuhis 
nuUe haptizatus erat maosime apresbyteris suas tenets 
tibus concubinas et propter hoc prqposuerat vulgus 
msurgere in clerum , eos occidendo et bona eorum 
diripiendo^ nisi Deus de remedio providissetper con- 
jurationes praedictas ; quo viso cessavit tempestas vtUgi 
quad derus muUophfS fuit a populo fumbratus. 
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Quelques ann^s aupuravant, en 1332, ies moines dd 
Lidlum avaient assassin^ leur abb^ qui Ies reprenait 
de leurs scandales et de leurs d^sordres : ^ Temps de 
troubles, s'terie rannaliste navr^, oil Ies hommes, a£fol& 
par I'esprit du diable qui s'^tait gliss^ jusque dans Ies 
cloitres, confbndaient dans une sacril^e promiscuity 
Ies choses de la terre et Ies choses du ciel! 91 

L'ezistence contests d'un bdtard de Jean d*Arkel 
est ^tablie par un acte dat^ du vendredi apr^s la Saint- 
Odulphe 1963, cit^ pour la premiere fois par Matthaeus 
dans ses notes sur la chronique d'Utrecht (t. V, p. 356). 
Dans cet act6, I'^v^ue fait donation du fief de Ryns- 
woude aux fils naturels de son frdre Robert, Robert de 
RynsMToudeet Jean Van der Bureb, k condition que 
s'ils msmreut sans post^rit^, ce fief fera retour &, son 
propre fils naturel, issu de sa chair» Jean de Rjne- 
steyn. 

Nous avons vu qull ne reste aucun autre monument 
de Tactivit^ litt^raire de J^m d*Arkel que son Ars 
cFamaur ; tin passage du Magnum chronioon belgicum 
nous apprend que Pierre d'H^rentals ^crivit pour lui 
un Commentaire sur Ies psaumes : ce Commentaire 
^zisbe BXi British Museum, Harley, 3167. 

Les deux timnuscrits de Li ars cCamours que jotous 
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aTons Qtilis^ jmhut la pr^sente publication font partie 
da la Bibliotti^ue de Boui^gogne ; Tun d*6ux a appar- 
lenu k Charles de Croy et ce sont les variantes de 
oeloi-Ui qae nous avons indiqu^ dans les notes. Tous 
deux, ont 6i6 6oniB k la mdme 6poque, et avec la mdme 
ridiesse de vignettes, de miniatures, de lettrines et 
d*arabesques touchy avec beaucoup de finesse et 
d'esprit. U sont ^rlts sur parchemin et se composent 
d*un peu plus de trois cents feuillets, in-f . L'un des 
daux porte en mai^e de Tengin • cette note d*une 
toiture plus r^cente, qui atteste que la curiosity d*un 
cherchQur s*y ^tait d^j& appliqute , mais sans grand 
succds : c Ciontraire d'amours est fmne. Seine en tiois 
« cjst Henris en firaafois. Ekeve en retoumant est 
c ^he; et si-croi-je : Henri eveske. Le remanant 
• ^adevinez,. car j4 par moi plus ne s^aurez. » Cette 
interpretation erronte rappelle ceUe de M. P. Paris, 
quaj'ai ,ciMe plus haut. Le teste est Jfr4c6d6 d'un 
rgpotoirede mots employes dans I'ouvrage avec un 
senS'prodbablement peu ordinaire ; t)n le trouvera repro- 
dttit i la fin de cette introduction, la publication qu'en 
a fait6 M. le baron de.Reiffenberg, dans les Monuments, 
etc. (t. VII, p. 9^^), ne paraissant pas dispenser d*en 

« 

domitt* una. nouvelle Edition. U eziste k Paris un 

«. ■ ■ • • 
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textd .ngeuni de roriginal, qui a'a point gaga6 k cetta 
metamorphose ; il est ^rit sur papier k la fin da 
XVP sidde ou au oommenoement du XVIP, et n'offire 
aucun int^rdt s^rieux. -r Peut-£tre 8*en irouve-t-il 
d*autres copies dans les grandes biUiotheques de- TEu- 
rope ; la circonstance que le titre n'est pas indiqo< k 
sa place naturelle est jHropre k d^roater les cherdiears 
qui compulsent les catalogues gdn^ralemeot sobres de 
details. 

J*ai fait remarquer un peu plus haut rimportaace 
da monument litt^raire que nous a laissd dans Li art 
d'amaurs, un auteur dou^ d'un veritable g^nie. Poor 
terminer Je rapprocherai comme un curieux eohantillOH 
de la marche'^de la langue firanfaise en un sidde, la 
traduction d'un passage de saint Jerdme qoe La Salle 
a encadre & son tour dans une d^ ses plus piqaantea 
nottvelles. On verra par c^tte comparaison qoe la 
langue de notre ecrivain ne manque pas d'originalite 
et qu'elle a d^& un tour marque au coin ineffi^iable de 
Tespritetdu goAt; voici d'abord la version de Jean 
d'Arkel: 

« Theophrastes» aussi uns philosophas , m demande 
se li sages doit feme prendre, et conune il die tel^ est 
biele^ sage, de bonne meurs et de bon linage, et cis 



A)tt sains et riches, li sages k chief de fies poet 

prendre ante! feme par mariage. Dont, dist-il, tex 

^oses adrechent pan sovent en manage, par quoi n'est 

ime seure chose an sage de marier. Li premiers empe- 

.diemeins eik manage si est k*il tolt Taprendre et Testade ; 

dOr nus ne puet estre ententis 4 ses liirres et sa- feme. 

Moat de choses-sont n^cessaires ea manage ki gre- 

Teusea sunt k aroir, si con nobles. vestures, ors, pieras 

prteieuscis ; grans frais i covient, meschine, nourriche, 

ehargable et gengleresse, siergans, cointes, ndes et 

bien swrana , ki la chambre bien apareillent, coter- 

toiTt Tair, caurtine de soie, et toutes les choses dont 

molt sunt, k*il al ostel cointement maintenir suiit 

ji^eessairea ; et puis toutes les nuit les geiigleres com- 

j^aintes : « Oele est mieus de moi vesiue ; plus hones- 

• tement ya entre les gens; ele est honenfe de tbus 

• et de toutes, et je, trte-diaitiTe, sui la plud vile et 
« la plus despite de toutes. » Et puis si dist : « t^our- 
« qttoi regardi^ no voisine ? Ke demandift ore nostre 
« meschine ? Quex fii li consaiis que vos k li eustes f » 
Et se li barons vient dou marchiet u d'une bonne vile, 
u d'un l(Hntain pab : « Ke m*av^vous aportet ? U sont 
« dl jolel estraigne; pan, bien me pert, vous est 
« sovent de mi » .... Povre feme nourir est fort et 
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coustable ; le riche , cerchable et puis manages n'a 
point d'^lection. Se cis a cele est ireiis u ireuse, sote 
u laide, u orguilleose u orguilleus, malflairans, que- 
conkes defautes ens te horns u ferns a, apr^s les nneces 
le connoist-on. Cheval , anes , bues , chiens , pos « 
caudrons et toutes ostilles de maison, on esprueve ains 
c'on rachate ; settlement la feme ne li est mie moustr^ ; 
par quoi ele ne desplaise, ains k'ele ne sbit espouse. 
Tousjours Testuet regarder et sa biaut^ loer, par quoi 
s'on autre regardoit kll ne li despleuist. Dame Testuet 
nommer, et par sa sauvet^ jurer et ke derrains viVe 
souhaidier. Et pour ce k ek ne meffieu^, si convenra 
avoir un espourse ki le garde, desous qui holes maint 
mal eles ont fait. Quelconques icele ayme, au baron 
vient k griet^, ki tout Tostel k agouvemer k sa feme 
lait et li estuet servir ; ki riens en soustenance retient, 
cele tenra c'on le mescroie et dont tournera k grbigne, 
tenchons et ramprosnes. » 

La traduction d*Antoine La Salle, ^crite vers 1450, 
ne marque pas un progrds appreciable dans le d^velop- 
pement de la langue ; en voici les passives, un peu 
paraphrases, qui correspondent au texte precedent : 

« Sur ce dist ^aint Jherosme que Theol&astus^ fit 
aur ce ung livre de Nopces qu*il appella Aureole ou il 
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monstre que nul saige homme ne doit espouser femme. 

* 

Par saige homme, en son parler ii entent pour hommes 

de sciences, disant que trop forte chose est de servir 

ensamble k femme et k liyres. Item dist ancores qu^il y 

a trop de choses k usage de femmes generalment, c'est 

assavoir : predeulz vestemens, colliers, chajnes, chain- 

tnreis d'or, jojaulx et bien encompaygn^e ; 4 Thostel 

vaixelle, beaulx lilz, linges, cambres, tappis, coussins 

et aultres grans menages, que tres longue chose seroit 

> 
k racompter ; aussi la grosse haquen^, la bdle selle 

enharnech^e de trds fin drap k gros boullons dorez et 

esmailliez. Aultrement le povre mary toute la nuyt aura 

de sa femme en 1 oreille les plains , les plours et les 

angoisseux souspirs, disant.: « Telle va bien par6e et 

« bien acompaign^, et telle aultre a bien belles haque- 

ff n^es et est bien servie k Tonneur d*elle et de son 

« mary ; et Taultre est la bien vestue : bonnes convoyes 

« d'or et dories , colliers , chaynnes , aneauk et 

« d*aultres bagues assez. Et lasse ! my doiilante , je 

tf vois ainsi ou gueres mieulx que une chaniberiere, 

« et ne m*ose apparoir ni monstrer entre les bojones 

« gens. » Et lors reccHnmencent ces plains, ces^plours 

et dist que en malle heure fust elle bien n^. Et puis 

dist encore saint Jherosme : S'il est povre, sera tres 



fort de la nourir; dt is'il est riche, sera t>lus fort de U 
souffirir ; ear telle femme jamais ne cessera. Et s'il yeult 
estre hietx d'elle, il la fauldra tousjours regarder et s^ 
grande beault^ louer, soit vray ou noa. Et fault faire 
feste de sa ttativit^, cherir tous ceulx qui lui plaira et 
hayr tous ceulx qu'elle herra. II faut qu'elle sache tout.. 
Se en Tostel uul ne luy plaist^ elle fen cbassera ; se 
aultrament tu la t^dtes, elle s*en couroucera ; et se elle 
est lajde» taat.moins elle ne te plaira; et se eUe te 
plaist, or pense que son cosur pensera* Et puis dit que 
tres fi>rte chose est k garder ce qui est ^n coeur deliberd ; 
mais tres elietive chose est d'amer ce qui de tous 
aultres est reffus^, ainsi qu* il dist de la cbetiye femme* 
quand elles'esthabandonnteetle compaingmm saoullei. 
Lors il tient son honneur et elle soubz les pies. Mais 
trop est tart le repentir, fors qu'enyers Dieu. Puis, dist 
et conelttst en sondit Uvre : Que vault la ftstidieuse 
garde de la cbetive qui ne se veuU garder? £t s*il 
advient qu*eUe te soit boime^ doulce et humble, laquelle 
est ojsel qui ne se troeuTe pas souvent, s*il advient 
qu*eUe soit malade* il fiuildra que tu soye^ maladea 
aussi, et que tu ne t'en partes, Qu il te sera bien 
r^proeuchi^. » — Puis les plaintes incessantes : « C^e^ 
« li se montre en public ayec grande d^anee; celld* 



V oi est hGDorfa put lw»; moi, panvre miserable, je 
c 8018 mSffisiie dus les reunions de femmes. Pour- 

# fooi ngfrdaisrbx la voisine ? Pourqnoi parlais-tu 

• aTee aoe Bervante ? En roTenant du forum, qu'as-tu 
» apport^? » Nous ne pouvons pas avoir un ami, pas 
on compagnoa. Portez de Tamour & quelqu*un d'autre, 
eUe s'imagine que cest avoir de la haine pour eUe, 
etc« » 
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Abjb / c*66t c'auouns ait manidre aparellie d'aucune 
coee dire ou fisdre et s'est k chou ables. 

ABdsNS , nient enisanle* u enjos. 

Appbtis , une mani^re de desirer, 

Afpbtbnt , desirent. 
' Appbtivb , desirant. 

Amours amiable , amours konneste. 

AocBPTABLBS , plaisans. 
* Affbctions, si com manidre de desirer u de v ouloir 
u estre en kaitif estat ententif . 

m 

Absolubhbnt , simplement u sans autre estraingne 
regard. 
Arthbrbs , vainnes en esqueles li pooul^ est. 
Abbiut^s , estre abbles. 
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Afflis durement , par desirier meus^ 

Affirmations , cose aferm^. 

Aybrsitj^s , cose greveuse. 

Aprbhentions, cose en le connissanche rechiute a 
ensprise. 

Arbitres » pooirs ensi u autriment faire, u estre niis 
en autrui. 

Affabilit68 u Affabubs , delitables en paroles. 

Amit£s , aloiance u compaignie. 

Afflixions , griet^ de cors. 

AcciniBNS » cose qui sourvient k nature parfaite , ki 
de celi se puet partir sans U corrumpre. 

Animans , metans arme u vertu d*anne en aucun 
cors. 

Ayertist , ki prend warde. 

Benefisges, biens fais par raison et selonc chou qua 
on doit, u biens recheus. 

CoNTiNUANs , joignans. 

CoMTiNUANGE, Tuno cose estre aprto Tautre u prto de 
Tautre. 

CoNGUPiscBNGB , amourous desirs de delis de cors; 

Cause » chou ki le cose fait u par quoi eUe est faite 
u de quoi ou qu*ele est. 

CoMPRBNDBMBNT , chou quo OU conuoist ou prent: 



C!oNYSR8ATioN8, c est ensahld ou damorer ou manoir. 
CoLTiYBRS, gaaigniers par labeur terrts ou yigDts 
u teals coses. 

CoNTBNS , soujQIst u tlent pour ass^s, u despis. 

GoMPATioNs , mani^re de doloir , doh me de gran* 
ment. 

CoHsoLATiONs , confors de meschi^s. 

GoNTnENT . a en lui. 

Const ANs » fermes , sans iioavoir. 

Ck>]fPARisom , si comme prisier u bar, « mettre Tun 
centre Vautre. 

CoMTRAiRiBTtis , contraires coses^ 

Conjunctions , cose k autre joindra ou joints. 

CoNGBFTioNS , coso concUute u comprendre u con* 
noistre. 

Collations , manii^Fe . de comparer une cose 4 one 
aulre. 

CntcoNSTANCE , pluiscurs manidres ki k aucune cose 
apartient. 

CoNJUNCTURATioNs , aTis ment chiertains d*aucune 
cose.. 

CoBRUPTioNs , destruisemens. 

CoRRUifPKNT , destruisent u font jugement contraire 
iraison. 
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CoHPBTBNS , souAsans. 

Confusions , manidre d'abaubissemens u de ver- 
goigne. 

CoiiMUTATiONa , caDges d'une cdse k une autre. 

Communications, maniSresd'iestreensanle, coinmun. 

CoNYBRTis , li contraires de chou qui dit fu devant 
tt fidt. 

CoNNATunfis , sanslans k so nature. 

Considerations , rewars u avis. 

DiFFBRBNT , dossailnable u divers k autre. 

Deliberations, pensemens u avis. 

DocTRiNB , apresure. 

Desperation , desperance. 

Dbstinctb , devisee u bien faite connissaule. 

DiFFiNiTioNS , est une manidre de respondre par 
lequele on fait connissaule une cose que c'est. 

Di0BSTivB,f une vertus ki dekuit le viande ou bous- 
gnench. 

Discipline , kastiemens. 

Defraud^s t avoir perdut u que on n'ataint mie sen 
pourpos. 

Dispositions, tele ordenance u maniere. 

DiONiPiB, se fait digne u pour digne se tient. 

Detractions ou Detraians, amenrissans autrui 
biens fais u loenge. 
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Distributions u Distribuans , departans* 

Dbmoustrisons , est ime raison u uns argumens que 
on ne puet par raison contredire. 

DisGR&noNS , savoirs u ayis. 

DissoLUS , nient orden4s u sans manidres. 

Difficult^s , force u grevance forte. 

Dbpostubt , avoir perdue le possession. 

Descriptions , manidre par lequele on fait aucune 
cose en aucune manidre conissaule que celle cose est. 

EspEGUL « si com par li u deviseit. 

Eqpivoqub» un nons qui sraefie pluiseura coses 

iuwelment. 

EomvoGATioNs , manidre qu*une cose est dite de 
pluiseurs. 

.ExPERiBNCB , esprove. 

EsPBSGE , cose si com d'une nature u sanslans k 

aucune nature. 

Errans f fourvoians u de&illahs. 

Erreurs , dechevance u deceyemens^ 

£ntrbprbtxtr « jugeur u disant des coses. 

EhcouLOURiANS , coso si com courans u movans 
legierement. 

Edefisgbs , ouvraiges u cose ouvr^. 

Extihations , quididres. 



L GLOttAIEt. 

ExTRBMiTite I li courons d'aucune cose u li couron^ 

dont il i a on moyen entredeus. 

ExTiMBR , donner pris u prisier. 

ExcBLLBNCBS, sormoutaiis a sourvdrains d'autre. 
£ss£NC£ , nature d'une cose. 

Elections , maniere d*eslire. . 

E3CBRCICB » maniere d'usaige a cose us^. 

Eppet , chius qui d'aucune cevre yi^nt. . 

Encit£ , emmuet. 

Equinoxul , c'est li chercles que U solaus descripst 

et hit entour le terre quant il le jour et fe nuit 
juwerels (iuwelef) 
. Entrbpmtant , jugant , avisant u Qpinions ayans. 

Empetrbr , aquerre. 

Erbs , chou qui est trop. 

Encitbiibns » esmoyemens. 

EvANUiST , Toist k nient. 

ExTQCATiVB u BUiTDiATiONS , quidresse u quidldr^s. 

ExBCUTivB , metan^ 4 odyre . 

Eterjtb , ce ki a possession de yie et d'estre et de 

totttes ses coses tout ensanle sans terme. 

Fins » ce pourquoi on osyre u c'on ente^t k ayoir a 
chou ki est 4 derraing. 

Fluiutikb , complexions iaueuse. 
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Fbminastrb t (BTre a manidre de ftrnma. 

Fantasib* estre u virtus qui coiguint les ymageiiM 
sencieules ensanle. 
FmoNs , cose fainte. . 

Facondb , bien parlers u bien parole. . . . 

Frauds , barras u boidie. 

FouRMBLB , virtus qui est fourme. 

Obnbral , communement u en common 

Gbnrrb , si com estre d*une nature. 

Gbnerations , engenrremens. 

HoRRBURs , manidre de desdaing. 

Injurbs , tors » griet^ u male raisona. 

Inmortalit&s , ki ne puet morir. 

IiiAaiNATioNS , est une virtus ki comprent , rechoit 
a ccmnoist les ymages des coses senties par les sens. 

IifPossiBLB , cbou ki estre ne puet. 

Imjustb , ce qui est encontre raison. 

biPRBSSiONs , cose emprent^. 

Iqnoramcb , nonsaohance de ce que on doit savoir. 

Indiffbrbnt , nien^t certain u ce ki est ausi Men 
pour Tun ke pour Tautre. 

Infinitbis 9 cose sans ^. . 

IicpfauBUSB , soudainement , sans avis aucune cose 
faire u entreprendre. 
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Inoobnscb , nient grevans , sans avis. 

Intrbprbtations , c*est faire savoir qu'uiie cosa 
sanefia. 

Institutions « cose estaulie* 

Injustifications « cavre de injustice, Tolenttiive 
u de cose iiguste. 

Idotnbs , soufflsans u vallans. 

Kavillationsv baras, cunchiemeas, sotieultMs. 

Libbrt£s , francise. 

Maonanimbs u MAQNANiitiTfi , ensi k'uns gnms 
coraiges. 

Mbmorb , souvenance tantost d'aucune cose. 

MuLTiTUDB » plent^s. 

Manifbstb « conneute u aperte. . 

MoMBNS, una partie dou tans ki ne puet estre partist 

MuLTiPLiB , faite pluiseurs u engrangie. 

MoLBSTB , griet^ en &is u en dis. 

Mburs, coustumes u manidres u oevres ki font k 
prisier. 

Manifbstbr ^ faire connissaole. 

MansuiStudb , debonnairet^s. 

Manifbstbr , descovrir. 

Nbcbssairbs , ce ki est fait par force u ki autrement 
ne puet estre. 
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NRGATioifs , coae noiie u c*on ne connoist u aferme. 
QpnaoNB 9 fermes qoididres. 
Occupations , ensoingnance u estre ei 
P088B88IONS , manidres d*ayoir quelconqiie cose. 
Pbrsbvbrancb , fermemant demorant. 
PROsPBRnte , bonnes fortunes a bonnes ayentores. 
Privamcb, nient avoir u avoir perdat u estre depostaet. 
Philosophib , amours de savoir , de viertut 00 de 
verity. 

PossoniB • ehou ki estre puet. 

Proportions , rewars , mesore d*aiieone oose* 

FbivA » toot a destruit. 

Privations « toute a destruisemens. 

PBRFBcnoNS , cose parfEdte. 

Passions , sonfrance. 

PLURALiris , coses pluisears. 

Principbs , ccNnmencemens. 

Participations , parchonnie k autre. 

PoissANCB dist on le viertu selonc lequale on est 
Boofflsant t 8ou£Brant et connissant aucune cose t si 
come virtus de v^ ou d*oir. 

Propribt^ , ce ki est propre. 

PiRSBCunoNs , griet^s , males aventures* 

PsRPKroBLB « durans h tousdis. 
LI Ais d'amour. ^ 
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Particulbr , ce ki est un u singular. 
Prodiobs u PRom0ALiT^, fools larges u folle 
largecoe. 

Pomps , manidra orgilleuse. 
Parvificans , pou faisans. 
^ Prbsohptubus , outrequidans. 

PusiLLANiMiTis u PusiLLANiMBS, pauvros coraiges u 
petis. 

Pbrtinacb , propre sens u aboutis. 

Pbrsbybrange , ferm^ demoranoe. 

PuBi^id , denonci^ k commun. 

Quantit£s , grandecce. 

QuiDiT^s , chou .que li cose est u se sustance. 

Rbpbt^b , reliute ou redite. 

Rbybrbncb , une manidre d'obeissance £aite si com 
aucune manidre de doutance. 

Rbminisgbngb , recors . d'aucune cose par mamdre 
d*enqueste , par raison. 
. Rbdondanob, redondirs. 
. R^FBcnoNs , remplissemens u soutenance pr^sist. 

Rbctifibnt , font droit. 

Rblatif » une cose ki.est en regard k autre. 

Speculations , estre en estude u en pens^e as coses 
clergauls u devines 
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Sensible , connissance de cors u de sens* 

SuPBRFicLLULMENT , lo Commencement u chou ki est 
u sanlle deseure u primiers apert. 

SouRHABONDANCB , chou ki trop est et sourmonte, u 
sourmontance. 

SoNGiBtTSB {spongiei4se)y si comme esponge. 

SENStJAurfa , oevres de sens u d'aucunes viertus. 

SiTBJBT , cose d*aucune nature propre. 

SopmsTB , doubble u cuncieresse. 

SupposBR , mettre aucune cose u dire ensi com ele 
fust. 

SiLOOiSME Q SiLOGisiB » uns ai^mons u une raisons 
faite par diverses propositions. 

Suppositions , cose suppos^e. 

SoDOiOTB , chitts ki use de malle com de fumiele* 

SuPBRFLurrfis , outraiges , trop grans plenty. 

Sbptbntrions , li partie dou monde vers I'estoille 
tremontaine. 

Tribulations * tribous , mesdte , maises aventures. 

Tbmporeus , dou tans. 

Transmutations, une cose mnie en une autre u 
muer. 

Transformbr , en autre cose muer. 

UNrrfis , si com un. 
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VicioRB , Taincre a avoir vaincat. 
ViSGBS , mefiEUs u mauvaisties. 
Uniyersblb « commune et g^n^rale. 
ViYiFANS , donans vie u tenans en vie. 
V£ofaATVB , virissans. 
ViOLBNscB , manidre de force. 
UxBLB {utile) , profitable. 
ViBiBus t mavais. 
Unions , manidre d*eatre un. 
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VERTU ET DE BONEURTE. 



U QUARS LIVRES DE LA SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Cis livres determine d'ancuns habis, dont li uni aunt ensi ke vif' 
tos morana et li aatre sanlent sormontant et ds premiere capitles 
d^tMTnine de Tergoigne *. 

Bt poisque parlet avons des moiieus ki sunt vertus, 9a 
aprfes si parlons des moiiens ki font a loer, et si ne sunt 
mie yertus, et d*aucuns ki sunt les yertus moraus sourmon- 

* Cfr. Aristote, Mor. h Nieom.^ IV, ix, 1-7, et S. Thomas, Somme 
HM., 2^ 8., 2* p., q. cxLiv. 

U AKS B*AHOUB. — II. 1 
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tans, ensi comme de vergoigne ; de laquele vergoigne nous 
ne devons mie parler ensi con d*une vertut, car ele sanle 
mieus estre passions u soufrance ke vertus, et ce puet-on 
moustrer. Car vergoigne si est cremeurs de confusion ; cis 
ki se vergoigne, il orient k*il n'ait aucune confusion u 
honte. Puis dont ke vergoigne est cremeurs, et cremeurs 
est passions > si con deseure est dit , vergoigne dont sera 
passions. Une autre raison i a : les muances de cors si 
sanleot mieus ettre par passions et si le stmt ke des ne 
facent par vertut. Or est a vergoigne ajointe une muance 
de cors, ensi con rougirs, laquele sanle mieus estre et est 
passions de cors que vertus. Car quant aucuns se ver- 
goigne, c'est pour aucune chose de defers si comme honours 
u pour richeces ; dont li esperit et li sans ki dedens les gens 
est, se muet a issir hors ; dont on rougist. Et cis movemens 
si est par le passion et le desirier k'il a as choses : par ce 
sanle vergoigne estre passions et nient vertus. Et ceste 
vertus n*est mie afferans en tons cages , mais a jouenen- 
chiaus est^il bien avenant k'il se hontient , premiers par le 
propriete de la jouence, pour ce ke li jouenenciel , pour le 
chaurre de lor eage, vivent selonc lor passions et lor desi- 
rier, dont il sunt molt apareilliet a pecchier, et de ce sunt- 
il molt par vergoigne restraint. Car il criement vergoigne 
ensi con chose deshoneste : et pour ce affiert vergoigne ans 
es jouenes. On sieut aussi les jouenenciaus ki se vergoignent 
loer, si con chiaus c*on tient k*il doient bon devenir et ver- 
tueus. Mais a vielle gent n*aflert mie vergoigne, ne nous ne 
les loons mie pour ce ; car nos ne quidons mie k'il lor con- 
viengne aucunes deshonestes choses faire, pour lesqueles 
on se vergoigne. Et pour lone tans k'il ont vescu, nos qui- 
dons k*il esprove soient en le faire k'il doient; dont il ne 
doivent chose faire dont vergoignier se doient; et pour ce 
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que li chaurre del eage eat pasa^, si cr^ns ke pour passion 
Be desirent-il ne ne doiyent desirer nule chose deshoneste 
a faire, asqueles yergoigne s'ensieiit; par quoi il apert ke 
n'est mie bons signes de prettdomme yiellart estre yergon- 
dens. Et de ce s'ensiioLt qu'd yiertaeus n'apertient point 
yergoigne. Car yergoigne si est en regart des malyaises 
choses ; car en ce c'on crient c'on n'ait mal fait , si a-on 
yergoigne, et les oayres des yiertueus, si con dit est, sunt 
bonnes. Gar yertus, si con dit est deyant, est cele ki celui 
parfait ki I'a, et la oeyre le rent bon : dont il apert ke yer- 
goigne n'afiert mie au yiertueus, coi osyres sunt bonnes ; et 
ne mie sanplus celes bonnes il fait, mais aussi se garde de 
teles a faire ke les gens porroient quidier k'eles fuissent 
malyaises. Par quoi li yertueus ne se yergondist nient plus 
ens ^s osyres, lesqueles sans plus selonc Foppinion des gens 
sunt malyaises, k*il fait ens hs simplement malyaises. Car 
il ne fait les oeyres ne malyaises simplement, ne selonc 
Toppinion des gens. Et s*aucuns yoloit dire ke yergoigne 
est coyenable au yiertueus, pour ce s'il fait nules de ces 
oeyres malyaises k'il affiert k*il se yergoigne, ne esse mie 
yoirs. Car yergoigne proprement a parler et regarder, n'est 
fors pour les yolentriyes d^fautes desqueles on doit les gens 
blasmer, et che si est au yiertut contraire k'aucuns ceyre 
yolentrieyement mal, par quoi yergoigne n'est mie au yier- 
tueus afierans. Autre chose seroit a dire se yergoigne estoit 
des choses ki ayenist par nient yolent^, ensi con maladies, 
ki nient yolentriyement yienent as gens, ki a yertueus et a 
sain pueent ayenlr, si k*il defaillent dou moiien ki est 
santes ; mais ce ne fait mie li yertueus k'il defaille de yertut, 
ne de ses oevres, car volentrivement oevre ; dont se c'estoit 
voirs ce que dit est, k'au yertueus fust yergoigne conye- 
nable, pour ce s'il .fait aucune oeyre dont on se dole vergon- 
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dir, k*il se vergondist, li vertueus ne seroit bons, fors par 
supposition et par si, en tel maniere que s'ii oevre teles 
oevres, c est malvaises, il se vergondist, c*est par si, et ce 
n'apartient mie au vertueus. Car li vertueus si est simple- 
ment vertueus, et n*est mie par si ne par supposition. Par 
quoi bien apert que vergoigne n'apertient point au vertueus. 
Aucuns si poroit aussi dire : nient vergondir de males 
oevres est mans, et par ce sanle-il que vergoigne soit vertus ; 
mais il ne covient mie, car vergoignier et nient vergoignier 
supposent aucune oevre malvaise ki n*est mie afferans au 
vertueus, laquele toutevoies supposee mieus vaut que ele 
soit par vergoigne deboutee que ce c'on n'i face force par 
nient vergonder. Ki as delis de lor char servent et ver- 
goigne en sus dMaus ont long boutee, ne mie sans plus il ne 
se duelent de ce qu*il ont droiture laissie, mais encore del 
uevre vergondeuse il s*esjoissent, et c'est tr^s-grans maus. 
Bone est la vergoigne ki faitfuir les pechies. Etpar ce que 
dif est, apert ke vergoigne n*est mie vertus, car s*ele estoit 
vertus, ele seroit ou vertueus. Et sanlant poons veoir en 
continence, laquele, encore fache-ele a loer, n'est mie ver- 
tus, mais ele a de vertu aucune chose a li ajointe, en tant 
ke li continens, encore soit-il durement metis par passion 
et desirrier, ensiut-il toutesvoies droite raison et ce apier- 
tient a vertu. Et selonc ce k*il suefre grans movemens et 
grans desiriers, dont durement est passiones, il est defail- 
lans de vertut, et de ce parlerons ci-apr^s. Et ensi apert ke 
c'est vergoigne et encore face-ele a loer et ses contraires a 
blasmer, n'est-ele mie vertus. 
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CHAPITRE II. 

CU capitlet met une diTiaion *, 

Puisque parlet avons des vertus moraus ki principalment 
sunt selonc passions , selonc ce que li appetis sensibles 
ob^issans a raison est selonc raison rieul^s, apr&s affiert i 
parler d'aucuns habis, dout li un sant mains ke vertus par- 
faite et li autre sanlent sourmontant, et ensi des visces ; et 
ce puet-on faire en tel maniere connissaule. Nous veons 
k'ens hs gens a ensi con double nature et deus vertus. Li une 
si est li entendemens, ki est vertus sans mature, selonc ecu 
que les gens sunt sanlant a Dieu et a ses angeles ; Tautre si 
est li cors, ki est de mature corporable, selonc laquele les gens 
out sanlance as bestes ; et de oes deus natures sont les gens 
faites ; dont nous poons rewarder ens ^s gens trois choses : 
u I'entendemens, ki sovrains est, selonc lequel les gens ont 
sanlance a Dieu et a ses angeles ; u le cors, selonc lequel 
les gens ont sanlance as bestes ki sentent et vivent ; u selonc 
ce que de deus natures est faite une tierche, si ke li enten- 
demens soit en cele tierche nature souverains, et li cors et 
ses vertus soient a li obeissans. Et ceste est la propre nature 
des gens, selonc ce que del entendement et dou cors nous 
prendons une tierche nature. Et selonc ces trois mani^res 
nous poons prendre trois mani^res de vertus ens hs gens ; 
car nous poons prendre ens ^s gens vertus si bonnes et si 

* Cfr. S. Thomas, Samme tyol,, 1"8., 2' p., qq. uv, i^viii, lxvi» 
passim. 
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nobles k'eles ne sanleut mie estre faites par les gens, ne ke 
de lor nature ces oevres puissent estre faites, pour la grande 
excellence que eles sanlent a avoir deseur les oevres de com- 
mune nature des gens ; dont on tient tes oevres si con pour 
divines et par Dieu faites, si con on dist que ce sunt vertus 
divines. Et selonc la nature des gens, ki de deus est faite, 
ke nous poons apieler nature commune des gens , poons 
prendre les vertus moraus, desqueles nous avons parlet* et 
k ceste est malisces contraires. Et selonc ceste meisme 
nature, poons prendre aussi une mani^re de vertu ki mie 
n*est parfaite vertus, ains est uient parfaite ; et cesti poons 
apieler continence , c*est-a-dire c*on se contient, ne ne fait- 
ontnie ce c*on avoit en volente u che a quoi on estoit metis. 
La tierche si est ne mie selonc ce que les gens ont enten- 
dement u commune nature des gens, mais droit selonc ce 
k'il ont la nature del entendement et des gens laissiet et 
guerpit,^t se d^litent en choscs nieut covignables a humaine 
nature, si k*en mangier tiere u charbons u en user de 
masles pour femele : et ce muet de corruption d'aucun prin- 
cipe en la semence, u pour autre cause, ensi ke dit sera 
chi apr^s. Et ceste mani^re n*est mie vertus , ensi ke nos 
avons parle de vertu; mais pour ce c*on oevre selonc li, et 
oevre n'est mie sans vertut , si esse une maniere de vertu 
de bestes et nient de gens : et cestes a a non bestialites, 
c'est-a-dire oevre de biestes, et ceste est contraire a la vertu 
divine. Dont nos poons dire k'ens fes oevres ki par meurs 
et acoustumauces pueent estre aquises , trois choses font a 
fuir : malisces, incontinence et bestialites. Et les trois a 
cestes contraires sunt : viertus ki est contraire a malisce, 
et continence ki est contraire a incontinence, et a bestia- 
lite la vertus divine, qui est ensi con sounnontaus la com- 
mune nature de?< gens. 
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CHAPITRE III. 

Cis capitis manifeste aocun m^Bbre de le divisioii *. 

Et aassi ke nouii v^ns ens es gens ke les afiections et li 
desirier de la partie corporele et sensible des gens est 
aucone fois si corrompue ke ele ataint pres a la naturo 
des bestes, aussi la partie raisonable des gens , ki est li 
entendemens, aucune fois si est parfaite et confermee k*ele 
passe le commun usage et la nature des gens, entant ke 
ses OBYres sanlent estre divines, a la sanlance de Dieu et de 
ses angeles faites, passans la nature des gens. Et cestes 
sunt les oevres divines, lesqueles nos disons milleurs ke les 
vertus humaines ki sunt selonc nature des gens commune, 
si con il avient a aucuns asqu^s Dieus envoie si grant grasce 
qu*il font oevres sourmontans la commune nature des gens, 
si k*il avint a saint Nicholai , ki ens ou bierchuel gisant, 
n'alaitoit c'une fois le merkedi, et le venredi aussi une *. Et 
tex vertus divines sunt d'esp^cial grasce de Dieu ens ^s 
gens envoiies. Et se les gens par bonnes oevres ovrer teles 
vertus aquierent, si en covient-il le commencement estre 
la grasce de Dieu. Si comme il apert'en ciaus ki par bones 
oevres ovrer sunt a ce venut k'il font oevres la nature com- 
mune sourmontans ; si con li saint ki les mors resuscitoieut, 
les avules • renluminoient, et autres oevres la nature com- 

^ C(r.S.THOM\s^Sommeth^ol,, lr*8.,2«p., qq. xtm.Lwiupdssim. 

* Ce trait a d^jk M cit^. Voir t. !, p. 209. 

* Var: avewfUs. (MB.Croy.) 
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mune sourmontans faisoient, par che k*il s'estoient fait par 
lor hopes, oevres si con devins. Et comme, si con dit a estet, 
ke Yolentes par necessites est metite de bien tel k'en Ini n*a 
ne avoir ne puet nule defaute, ki fins derraine est de toates 
choses, la raison de nostre connissance par sa grande excel- 
lence sourmontans, si con Dieus, et en cest bien volentes 
tenge par neeessite, si ke s'aucune chose vieut, si ne puet- 
ele Yoloir le contraire ; et par autres biens aussi volentes 
soit meiite, ne mie par necessite, mais par delivre pooir 
s*assent u desassent , liquel dou tout ne sormontent mie le 
connissance de la raison humaine, mais par entendement 
et humaine raison puet estre compris et conneiis, selonc ce 
k*a la sustance del entendement humain apertient a con- 
noistre. Car ce ke a vertus entendables et a vertus de meurs 
est offert et avant mis, est chose ki par raison humaine 
puet estre pris et conneut : et les gens a ce bien et cele fin 
ki lor est con naturale et possible, naturalment sunt ordene 
et encline ; et ensi con par naturale enclinance les gens sunt 
ordenet au bien et en le fin ki lor est con naturale , ensi 
est-il necessaire ke par aucunes vertus nature commune 
des gens sourmontans, les gens soient ordene et tengent 
ou bien et en la fin nature humaine et connissance sor- 
montant. Or sunt les gens ordenet en le fin et au bien ki 
lor est con natures selonc deus choses : premiers selonc 
raison et entendement, en tant que li entendemens contient 
en lui les premerains principes universels de nous conneiis 
par le naturale lumiere, ki est en I'entendement, par lesques 
principes raison va avant et argue ens es choses specula- 
tives et pratiques ; la secunde si est par droituri^re volen* 
tet, ki naturalment tent en bien raisonable ; mais ces deus 
choses defalent del ordene ki est a bien et le fin et le bone 
eiirte sourmontant comme nature, selonc ce ke sains Pols 
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dist : car iols * ne vit, ne oreille n'oi't, ne en cuer d'omme 
n'entra che que Dieus a apareilliet a ciaus ki raiment '. Et 
pour ce covient-il ke tant que a ces deus, aucune chose as 
gens deseur lor nature lor soit ajoustes pour eaus ordener 
en le fin lor nature sourmontant. Et premiers , taut k'al 
entendement dunt ajoustet as gens aucun principe nature 
sourmontant, liquei par diyine lumi^re nos sunt fait connis- 
nissable, si con sunt les choses creables , dont fois et les 
creances sunt, si con li fois des juis et des crestiiens, les- 
queles par les saintes gens et les proph^tes, par divine 
lumiere et yertus eaus le v^rit^ faisant connissable, ont 
est^ donnas ^ ; ne li dit de ciaus de gens ehtendables ne 
doient estre refuse, ki par lor excellentes oevres, nature et 
raison commune sourmontant , moustrent que lor paroles 
sunt et estre doivent veritables, si con de sains et de pro- 
phetes, les oevres desques nature commune sourmontant et 
miracles faisant en pluiseurs lieus ont est^ connissable. Et 
aucuns dist : c Je ne le croi point , je ne vi onques nul ; ne 
ne vi onques miracles ; ne sui-je uns hons comme autre, 
pour coi ne voi-ge ossi bien ces merveilles comme autre ? » 
fois ! Quides-tu ke toutes gens a rechevoir la divine 
lumiere soient able ? Nenil ! Li solans par ses rais est I'air 
enluminans, et si luist sour une piere; mais li rais enteri- 
nement Tair enlumine et le trespasse par la naturele san* 
lance ke li airs, ki est spiritueus, a au rai ; ensi n'est-il mie 
dn la piere : car encore luise-il sour la piere, ne Tenlumine 
mie dedens ne ne trespierce pour la grossece de la piere et 
sa nature au rai contraire : ensi est-il de cha, ke ja soit che 

* Var : ieus. (Ms. Croy.) 

* I Cor., II, 9. 

' S. Thomas, Sommetheol.y K* s., 2' p., q. lxii, art. 3. 
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chose ke la divine lumiere partout si luise, n*enlamine ele 
mie I'ame orde et ville, endurcie et oscure par pechiet et 
ki del tout entent et se met as choses corporeles et d'eles 
s'ejQsonnie : car trop a entre tele ame et tel lumiere grant 
difference, ne tele ame tele lumiere n'a pooir de recheyoir ; 
car tout che k'en autre est rechut, est rechut par le maui^re 
dou recheyant, ne mie de la chose rechute. Dont il coyient 
tel rai en tele ame oscure oscurchir. Dont mie n*est mer- 
veille se mout de gens de la divine lumiere rechevoir sunt 
defaillant; car li pluiseur ont les ames oscures. L'ame du 
saint home dist plus de voir k*il soet^ ne facent ki sunt 
assis pour gaitier *. Mais a ciaus la divine lumiere est apa- 
rant qui armes sunt pures et notes de toute ordure et de 
pechiet mondes, de choses terriennes et de lor oBvres pau 
soignans, si ke cis rais enterinement I'ame enlumine, en li 
les vertus et connissance divine ens fondans et envo'ians. 
Nous ne poons mie a un seul regart clart^ et tenebres 
regarder ; car quant en tenebres li ieus est flchies la lumiere 
s*enfuit, et quant a la clartet de la lumiere se retorne, li 
umbres de tenebres se depart. Ensi ki a t^nebreuses choses 
terrienes son entendement aploie, en sus de lui la clartet 
de la divine lumiere enchace. De tant ke li sainte pens^ de 
la noise de concupiscenses temporeles se refraint ', de tant 
plus-vraiement les choses ent^rines et divines connoist, et 
de tant plus liement a celes de dedens voelle « k'ele de le 
nient paisiulete de choses de defers se repont. Quant la 
pensee humaine a hautes choses se met, desous li sonl 
toutes choses de defers ki centre li se muevent. Et quant 

* Var : sect (sepiem,) (Ms. Croj.) 

* Bccli.f XXXVII, 18. 

' Var : restraint, (Ma. Croy.) 
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ele est en la hautece de ia contemplation eslevee , de tant 
li meismes de ses outrages plus se tourmente k'ele connoist 
estre mains noble et bon che k*ele a ame. Dout uos devons 
en quanke nous faisons enquerre la force de la souraine 
▼ol^ite. Mont est aussi grans outrequidance pour ce» se je 
n'entens les choses divines u ne connois, ki par les saintes 
gens, lor paroles par excellentes oevres veritables demons- 
trans , ont estet mises en escrit et de pluiseurs entendans, 
liquet le yraie lumi^re de rechevoir ont eut pooir, ont este 
con vraies rechntes , par outrage eles noiier et tenir pour 
fausses. Prendons garde as choses ke cascun jour veons, 
se n'estoit I'acoustumance , point ne le creriens. Ki onques 
de feme ki eiist portet enfans n'eiist oit parler, ki li diroit 
d'un homme parfet, ke cis eiist este ou ventre de tel feme 
nuef mois , et ensi engenres et de tel matere , ki le poroit 
croire? Ne d'un oef ki creroit k*uns cos en venist, u d'une 
petite glans uns grans kaisnes? Laissons dont nos fols qui- 
diers et ne tones mie pour fans 90U que milleur et plus sage 
de nous ont seut et savoir pueent. Ki puet le parfondece 
dou savoir de Dieu mesurer? Ki puet les grans repostailes 
de ses secres savoir? Ki fu ses consilliers as choses creer 
et ordener ? Queus entendemens crees puet le hautece de 
sen entendement comprendre? Creons dont ferroement cou 
ke de meilleurs et de plus sages a estet pour voir tenut. Ki 
poroit croire ke cil ki les saintes paroles ont dites fuissent 
fols? Et ki poroit aussi croire ke li plus sage et plus pois- 
sant, ki ces paroles ont pour vraies rechutes, et a quel tens 
.les merveilles ont estet, et a leur tens ont estet mises en 
escrit, aient estet trestout dechut? Dont nous ne devons 
mie croire tant no propre sens ke nous noi'ons che que ^e 
plus sages de nous a estet otroiiet et tenut pour vrai, encore 
ne le puissons par nostre entendement comprendre, et ki 
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no8 ordene et adr^ce au bien et en le fin nostre naturele 
connissance sourmontant. Et de cou avient pour cou k*au- 
cun ne pueent estre entendu k'a pieurs desplaisent li fait 
et li dit des milleurs. Aucune chose par les grans est 
ouYree, ki a meneurs sanle erreurs et maus. Moult de 
choses sont dites par le fort ke pour che li foivles les devige 
ki ne les connoist. Et pour ces choses dist Avicennes : 
c Sachies le plus de ce ke li peules dist et aprueve estre 
voir, ne ce ne refusent fors oil ki voelent sanler phibsophe, 
par ce k'il ne connoissent le cause des choses et lor ocoi- 
sons. Et nous veons k'uns hons sourmonte si un autre en 
sens, k*il sanle ke li uns soit si con fols ; pourquoi ne por- 
roit uns autres che sage aussi sormonter? » 



CHAPITRE IV. 

Cie capitles moustro ke selonc volenti dob sunt ancnnes choses 
igoust^es nostre nature sormontant *. 

Selonc Yolente aussi nous sunt aucunes choses nostre 
nature sormontant ajoustees , ki en le fin nature sormon- 
tant nos ordenent. Car volentes est ordenee a cele fin, et 
tant k'au movement del entention en cele fin tendant, si 
k'en che ke possible est en aucune maniere d'ataindre, 
laquele chose apartient a esp^rance. Car par Tesperance 
ke nous avons de ce sovrain bien ataindre, nostre volentes 

* Pour ce chapitre et les suivants, cfr. S. Thomas, Somme 
tkeoL^ 1" s., 2* p., qq. Lxii k i.xviii, passim. 
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si tent en li. Et Tolentes aussi tent en cele fin souvraine 

tant k'a one union spiritnele , et ensi k*une chose a faire 

par une mani^re d*iestre transfoormee en tele fin, laquele 

chose est faite par charite. Gar li appetis de chascune chose 

naturelement se muet et tent en le fin ki li est con naturale. 

Et CIS movemens si vient de natufele sanlance ki est de la 

chose a le siene fin , dent par charitet nos sommes trans- 

fourmet et muet en cele fin soyraine et en Tymage de Dieu, 

a leqnele par d^sirier nous somes meiit. Dieus n'est mie 

mu^s en nous, mais nous sommes muet en lui, car li espirs 

ki a Dieu s'ahiert est fait uns avec lui. Dont tex gens on 

tient si con pour diyins et distron k*il sunt fil de Dieu. Dont 

veoir poons ke trois vertus sunt a nostre vertut ajoust^es, 

ki ens ou sovrain bien nostre nature sourmontant nous 

ordennent, c*est a sayoir, fois, esp^rance et carit^s. De ces 

trois yertus est doubles ordenes , c'est de generation et de 

perfection. Se nous les prenons selonc ce ke eles sunt 

engenrees, selonc ce c'on prent ke li materes est premiers 

ke la fourme et nient parfait premiers ke parfait, ensi en 

une meisme persone fois si est premiers k'esperance et 

esperance premiers ke charit^s, tant con pour lor oeyres : 

car li abit de ces trois yertus i^unt ensanle de Dieu enyoiiet. 

Or ne puet noyiaus ap^tis en aucune chose tendre, en esp^* 

rant u amant , se ce premiers n*est compris u conchiut par 

le sens u I'entendement. Or comprent et conchoit li enten- 

demons par foi cou k*il espoire et ayme. Dont fois, selonc 

Tordene de generation, est premiers k'esperauce ne karit^s ; 

par che aussi k*aucuns ki ayme aucune chose le comprent 

u connoist, si comme aucun sien bien. Et pour ce k'aucuns 

espoire, ke possible li est d* aucun bien a avoir et ataindre, 

il tient et croit ce en quoi il a esperance aucun sien bien. 

Dont de ce meismes k'aucuns espoire d'autre il est meiis a 
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cell dont il espoire amer. Bt ensi esperance est premiere ke 
charites, selonc ordeue d'engenrare, selonc les OBvres : mais 
selonc Tordene de perfection, charit^s si est devant foit et 
esperance, car fois et esperance par charity sunt formees 
et perfection li aqui^rent. En tant est charity racine et 
orine de toutes vertus k*ele est fourme de eles. La forme 
des vertas , ke les bonnes oevres d*eles soieut selonc raison 
a bonne flu ordenees , et maiement a la sonvraine, nostre 
nature sourmontant, ki est Diex, laquelle chose si est faite 
par charite ; car la charit^s u li amours ke nos avons a 
Dien, toutes nos bonnes (Bvres selonc raison en lui ordenne. 
Sains Pols si dist : < Se j*ai atempranche, justice, foi et 
esperance, et tons autres biens et je n*ai charite, je sui 
niens '. » Par che moustre^il bien ke charites est rachine 
de toutes les vertus. Fois, si con dist sains Pols, est sub- 
tance des choses esperables, argument des choses nient 
apparans *. Substance est dite fois, pour ce ke c*est li fon- 
demens soustenans Tediflce spirituel, liques est grasce et 
gloire : fois si fait les choses espiritaules ' en aucune ma* 
ni^re en nous estre par grasce et en aprte par gloire. Des 
choses espiritaules ^ est dit, pour ce ke fois, par assente- 
ment, fait en nous estre les choses esperees. Argumens est 
dite fois, pour ce k*ele argue le pensee, la volenti et I'en- 
tendement a croire les choses ki nient n'ap^rent, et prueve 
des choses nient apparans k'eles soient ensi con on en 
parole. Nient apparans dist-on, pour che ke fois par sa 
lumifere et sa verite fait les choses manifestes ki nient 

* I Cor,^ XIII, 1-4. 

* Hehr.yXiy 1. 

' Var : espdrauUi. (Ms. Croy^) 

* Meme variante. 
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n*ap^rent, et presentes, et passees, et celes a venir. Bntre 
oppinion, foit et science a difference : opinion si est d*aa- 
cnne chose c'on cuide estre ainsi, et si se doute-on que li 
contraire ne soit a estre puist : ensi ke se je avoie oppinion 
ke li solans fust plus grans de la terre, et toutevoies je ere* 
misse et efisse doutance ke ce poroit estre fans et ne fuisse 
mie certains; savoirs, largement pris, si est quant on a 
d*une chose si ciertainne connissance« c'on ne se doute 
point de son contraire. Fois u cr^ance si est quant la chose 
dont on n'a mie ciertainet^^ on tient pour si ciertaine ke de 
li n*est nule doutance, ne sen contraire on ne croit. Si ke 
toutes gens ki foi ont, croient k'apres ceste vie as bienfai- 
sans iert rendus merites de lor bienfais, et as malvais pour 
lor malisces maus ; et pour cou dist sains Augustins : « La 
fois n'a point de merite, la humaine raisons moustre exp^ 
riment. » Et esperance selonc che ke chi le prendons est 
ciertaine atendance de la bone eurte ki apr^s ceste mortel 
vie est a venir, de la grasce de Dieu et de ses propres m^ 
rites de cascun venans : u esperance est hardemens de 
corage de la largece de Dieu conchiute d*avoir la vie par- 
durable par bonnes desiertes. A coupe u a meffait chascuns 
est amenes u par delis a poursivir, u par cremeur est ven- 
ous. Et quant a nos corage nos malvaises oevres par repen- 
tanche nos ramenons, de grans plains u plenrs tantost nos 
DOS confundons ; mais quant li espirs drument la pensee de 
penitanee a entrepris, toute la joie reprehendaule en li par- 
trouble, si ke pau de chose fors ses meffais plourer loist. 
II sunt aucun ki ne mie sans plus il ne pleurent lor meffais, 
mais aussi eaus loer et deffendre lor meffes ne ciessent, et 
quant li meffais est deffendus sest-il doubles. Pechiet a 
pechiet ajoint, ki ses malvais fais deffent. En quatre ma- 
nieres fait -on pechiet en cuer et en quatre manifere est 
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parfais en oevre. Ens ou cuer premiers par enortement, 
puis par d^lit, dont par consentir, a derrains par harde- 
ment de deffendre, par orguel u outrequidance ; en quatre 
manieres en oevre est aoomplis : premiers fait-on le coupe 
u le pechiet couTertement ; aprfes deyant les ieus des gens 
li meifais est aouvers ; apr^s vient-on en ooustume ; a der* 
rains u par enortement de fausse esp^rance u par ahon- 
tieute ^ de chetive * esperanche est nourris li pechies. 
Cestes manieres de pechies en cascun sunt faites u ou cuer 
covertement, u en oevre aparamment : li espee de le bouche 
est li malvestes del enortement. Entre foit et esperance a 
difference : fois si est de choses pass^es et a venir, espe- 
rance de celes a avenir seulement ; fois si est des biens ki 
sunt a aucun homme et de chiaus aussi ki sunt a autrui ; 
esperanche de biens ki sunt sans plus a lui-meismes ; fois 
aussi si est de biens u de maus ; esperance sans plus de 
biens. Et en che ont sanlance fois et esperanche, si sunt 
des choses nient veables '. 



CHAPITRE V. 

Cis capitles d^termiae d'aucunes esp^ciaus propii^tes de charite. 

Charites , selonc saint Pol , si est fins de commandemens 
de pur cuer et de bonne conscience , et de foit nient fainte. 

^ Var : abovtienU. (Ms. Croy.) 
* Var : chertaine, (Ms. Croy.) 
' Var : i>eaules, (Ms. Croy.) 
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On dist atiBsi ke charites est amours par lequele Dien 
amona pour Ini at noa amona nos prolsmea pour Dieu et en 
Dieu ; a charites est vie ki conjoint Tamant al amet, si con 
lea g6QB a Dien, ki ponr Ini amer snnt k Ini conjoint, si con 
deaeure a eatet dit ke li atnans est en Tamet. Charites ausai, 
selonc saint Angustb , si est yirtus par lequele Dieu veoir 
et de lui user nos d^irons. Quant on dist qn'il est double 
charity de Dieu et de son proi'sme , il n'est mle a entendre 
k'il soient deus caritea tant k'a double abit, mais sans plus 
tant k*au double Mt^ car par un abit de charity et Diex et 
li proiames est am^, mais ce sunt deux oe^res. Charites 
pechiet fors boute , la loi garde , Dieu as gens conjoint, le 
coragB de vertus aoume, perfection amaine, gloire donne, 
del amour de Dieu fait les gens dignes. Par charite vient 
Diex as gens en iaus donant grasce, et par li les gens a 
Dieu keurent par bonnes OBYres et en gloire a lui par- 
vienent. Charites est commencemens de biens, car ele vient 
de Dieu. Ele est aussi fins, car ele est pour Dieu. Commen- 
cemens est de bonnes csyres, car ele muet a ouvrer ; moiiens, 
car ele enfourme Tueyre; car les oeyres ele adrece et a droi- 
turii^re fin et covenable les parmaine. Charites en trois 
mani^res est dite fins : fins degastans, parfidsana et tier*- 
minans. Selooc la premiere mani^re, ele est fins de pechie, 
car chiaua degaste et tolt ; car ki par carite Dieu aime^ et 
se pechiet a , Dieus li pardonne et de pechiet pour Dieu se 
delait. Selonc la secunde mani^e, charites est fins de com- 
mandemens de la loi, car ciaus par&it et acomplist. Cha« 
rit^s aussi selonc le tierche manlere est fins terminans^ car 
par li nos desirrons le vie pardurable et Dieu aussi, ki fins 
sunt et tierme de toutes nos labours ; mais la vie pardurable 
est termes par lequel on se repose et Dieus est termes 
ouquel on se repose. Karites est dite fourme de vertus, 

Ll ARS D*A]|OUR. ^11. % 
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premiers pour 90U k*ele maet tootes ]es autres vertus as 
oevres foraiaes, par lesqnelles yiertas les (Byres sunt par- 
faites et ont deservi (f iestre engrangies. En autre mani^re 
est charit^s dite fourme, pour cou ke toutes les vertas sont 
metite a la fin de eharite, c'est a Dieu ^ En la tierce ma- 
ni^re est dite carites founne , pour ce k'ele engrange les 
delis de viertus ei tolt la muance ' et alegerist les fais 
pour ^ le desir de li ; en la quarte mani^re, car ele raem- 
plist Tame et le parfait, ne mie en iestre de nature, mais 
en iestre de grasce et de merites. Diyers degres d'amour 
poroit-on metre : le premier : je me aim' et les choses sen- 
sibles pour mi, et ceste amours n*est mie bonne ; li autres : 
j*aime Dieu pour mi, et cis est marcheans, et adont est-il 
bons se Dieus est li fins principaus ; la tierce, quand j'aime 
Dieu por lui, c'est pour ce k'il est bons, et cis est mout 
bons; li quars, quant je m'aime pour Dieu, ce est pour ce 
que je sui sa creature , et pour 90U ke servir le puisse ; et 
ceste amours est li mieudres ; car en tele amour ne qui^rent 
les gens riens dou leur, encore en iaus meismes, mais sans 
plus che que a Dieu apartient. Dieus sovrainement fait a 
amer ; car comme 11 soit commencemens de toutes choses, 
il iert souverains et par che k'il est souyerains biens, il est 
soyrainnemeut bons eiireus , et par ce seyrainnement bon 
eiirte faisans, et par ce soyrainement de li deyons user, et 
par ce soyrainement nos nos deyons k lui par amours 
ahierdre, et ensi comme en fin derraine et soyraine repo- 
ser . Et ensi con plainement ci apr^s aparra, les yertus enten* 
dables et de meurs, ki par nos oeyres sunt aquises selonc 

' « Yar : Men, (Ms. Croy.) 

* Var : Vanu^nce, (Ms. Croy.) 

* Var : par. (Ms. Croy.) 
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nettle de raison hiimaine moienant » vienent cfaacuns prin- 
dpes natores ki en nous sunt, ains ke les yertos; ensi snnt 
en noos de Dieu aucnn habit envoiiet, ki ensi sunt i vertns 
divines nature humaine sourmontanty con li principe naturel 
a Tertus moraus et entendables, par lesques habis nos 
aquerons les divines vertus ; ne mie par cevres humaines, 
desqueles humaine raisons est commencemens , eles sunt 
aquises ; mais settlement en nons vienent par I'oBvre de 
Dieu ki tes habis ^ivoie, dont les cevres divines sommes 
ovrant. Dont sains Attgustins dist ke selonc ces vertus 
Dieos est en nous, sans iH>tt8 ouvrans. 



CHAPITRE VL 



Cis capitleB moustre ke les vertas moraus et celes ki de Dieu sunt 
enToiies, arec foi, esp^rance et charity ne sunt mie d*Une nature. 



Et devous savoir ke les vertus moraus ki par Ids oeVres 
humaines sunt aquises, et celes ki de Dieu sunt envoiiesi 
avec foi , esperance et charity, ne sunt mie d*une espesse 
ne d'une raison. Si con deseure dit a est^, li vertus desrgens 
si les parfait en bien : or est li raisons de bien en mani^re 
etordene et nombre, pois etmesure. Dont il covient regar- 
der le bien des gens selonc aucune riule« Or puet estre ceste 
riule double, u selonc raison humaine u selonc divine. Or 
se nous prenons atemprance en boire u en mangier^ mani- 
feste chose si est ke d'autre raison est la mani^re ki mise 
est en tele concupiscense selonc riule de raison humaine et 



so LI ARS 

de loi dWine ; si ke se en prendre les botres et les Tiandes 
selonc raison hnmaine, la maniere fust mise pour ce k*il 
ne grevaissent an cors et n'enpeechaisaent Tnerre et Tusage 
de raiflon ; selonc la riole de la divine loi est-il reqnia ke 
lee gens cbastient lor cors et les mectent si k'en serrage, 
par abstinence de boire et de mangier, par qnoi, de ce nient 
enaongniet, puissent miens Dieu servir et plus deliyrement 
a lui entendre. Dont manifeste chose est que atempranche 
de Dieu enyoiie et aquise ont difference, et ensi des autres 
Tortus. En autre mani^ metre poons difference, selonc ce 
a quoi eles sunt ordentfes. On dist que li sant^s des gens et 
des cheyaus ont difference selonc espesse, pour ce k*eles 
sunt ordenees a diverses natures ; et selonc ceste maniere, 
les vertus moraus ont difference : car les envoiies de Dieu 
ordennent les gens a Dieu, Tumaine nature sounnontant, et 
les aquises font les gens en bien et en raison maintenir, en 
ordene a choses humaines. Et savoir devons que les vertus 
moraus, selonc ce k'eles sunt bien ovrans en ordene, a fin 
ki ne sormonte mie le pooir naturel des gens, lesqueles 
pueent estre par oevres humaines aquises , lesqueles 
pueent estre sans charite, sicomme eles furent en maint 
paiien et maint philosophe, liquel, encore conneiissent-il 
Dieu, ne mie si cou Dieu Tonueroient : car li pluiseur lor 
oevres en Dieu humaine nature sounnontant, n'estoient mie 
droitement ordenant, mhs en bien et en raison selonc droit 
ordene as oevres humaines, et pluseurs dieus aouroient. 
Dont il faisoient centre le sentence de Pihentagoras S ki 
dist c*on doit servir a Dieu, ne mie as dieus et sans Faide 
de malvais esperis. Mais selonc cou ke ces vertus moraus 
sunt oovrans bien en ordene, a la derraine fin nostre nature 

* Lnex avec la Tar. do ma. Crov : Pith^orat, 
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aormontant, eles sunt parfaites vertus de Dieu seulement 
anvoiies ; et oestes sans charity estre ne pneent, car si c'on 
dira, les yertus moraus ne pueent estre sans prudence » ki 
est selonc raison ordenans les choses i bonne fin. Ore A 
droite raison de prudence mieus apiertient ke les gens bien 
se maintienent enviers le derraine fin, ke faite est par cha- 
rity, k'enyers les autres fins ki ne sunt mie nature humaine 
sormontant, ke fait est par les yertus moraus : mais cha- 
rit&( sans les yertus moraus ki de Dieu sunt enyoiies estre 
ne poet, et li raisons est, car Diex nient mains parfaitement 
oByre ens es cayres de grasce k'ens te ceyres de nature. Or 
yeons ensi ens es csyres de nature c'on ne trueye mie le 
commencement ouyrable en aucune chose, c'on ne trueye 
mie anssi les choses ki n^essaires sunt as oeyres de cele 
chose a parfaire, si ke nous troyons ens ^s bestes les estru- 
mens par lesquex les oeyres pueent estre parfaites, asqueles 
parfaire li ame a poissance. Chose aussi aperte si est ke 
charites en tant k*ele ordene les gens en la fin derraine est 
commencemens de toutes bonnes oeyres ki en le fin derraine 
puefflit estre ordenees : dont il coyient k'ensanle ayoec cha- 
rite soient de Dieu enyoiies toutes les yertus moraus par 
lesqueles les gens chAscune bonne oeyre singul^re font par- 
faite. Fois et esp^ance, selonc ce k*eles sunt nient par- 
faites, ensi comme on prendroit atempranche et force sans 
pmdence, pueent estre sans karit^, mais parfaites non : et 
charites, sans foit et esperance estre ne puet; car charites 
ne mie sans plus senefle Tamour i Dieu, mais aussi comme 
arnist^ a lui , k'il ^rt par ces paroles c'on dist : « Ki 
maint en charite, ii maint en Dieu et Dieus en lui. » Ceste 
entrechangable bienyoeliance et coinpaignie de gens a Dieu, 
est commenchie en c^ste presente yie par grasce et sera 
chi apres parfaite en gloire; et ces deus choses tenons -nous 
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par foit en esperanoe. Dont ensi comme aucuns ne poroit 
mie a aucun avoir amiste s'il mescreoit et desperast, k*il 
ne peiist avoir la compaignie et le privance de celui, ensi 
nas ne puet avoir amour de Dieu , ki est charites , s*il n'a 
foit par lequele il croie tele compaignie de Dieu as gens et 
esp^rance d'a tele compaignie parvenir. Et de ces trois 
vertus charites est la plus grande selonc aucune manifere. 
Nous prendons la grandece des vertus selono espesse, selonc 
le regart qui est a la chose qui lor est avant mise, et coii 
ces trois vertus regardent Dieu, si con che ki lor est pro- 
prement avant mis , Tune ne puet estre dite plus grande 
del autre, pour che ke plus grans choses soit Tune mise 
avant k'al autre. Mais de che est Tune plus grande del 
autre ke Tune est plus prochaine a che k'avant li est mis, 
ke li autre ne soit : et selonc ce, karit^s des autres est plus 
grande : car les autres enportent en lor raison une mani^re 
d'iestre lontaines de ce ke lor est mis avant. Gar fois, si est 
de choses nient veables, et esperanoe de celes c*on n'a mie : 
mais amours de ofaarite si est de che o*on a ja, car la chose 
amee est en aucune roani^re en I'amant et ossi li amans 
par affection, si est trais a faire une union avec Tamant et 
ensi comme un. Et ensi par che que dit est veoir poons 
comment les vertus divines sunt ens ^s gens et ooment cil 
ki en iaus ont ces vertus oevres nature commune sourmon- 
tant pueent faire, est aparant, car con li ame de tes gens 
la iumi&re et la divine clartet soit rechevans, Dieu ki est 
tons poissans si a chief de fle de sa clarte I'enlumine k'ele 
voit proprement les choses u par sanlant , si comme eles 
sunt avenues, presentes, u a aventr, et dont la clartes de 
Diu , la vertus et li espirs , ki en tele ame sunt espandut, 
lesques choses sans Dieu ne sunt mie. Car la u la clartes 
dp Dieu est et sa vertup , est Dieus : car pour el ne dist-on 
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le vertu estre sans la substance* fors pour ce ke cele est en 
diverses matures, si c'on ne dist mie que li hons soit avec 
sa vertu ki est ou baston quant il flert. Gar la vertus en 
diverses matures est nombree ; ii dont vertus est en sub- 
stance ki est sans mature, si comme est la divine » la sera 
la substance avec le vertu , et c*est 90U k*aucun philosofe 
voelent dire ke 11 airs est plains de Dieus. Cele vertus dont 
divine ouverra par le cors ke li ame est movans, en lequele 
les vertus divines sunt espandues, oevres commune nature 
sourmontant, si con par son propre estrument. Et ja soit-ce 
chose k'en une persone u en pluseurs ap^rent pluseur don 
de grasces, si vient-il d'un esperit ki a cascun, selon mesure, 
le depart et donne connissance selonc ce k'a cascun prou- 
flte. Tout ausi con li sages marcheans ki a ses sergans, 
selonc ce k'il set ke li uns se connoist en une marchandise 
miens k*en une autre u k'uns autres, lor assene divers 
offisces et selonc ce ke mieus les set besoignans et son 
proufit faisans, plus d'argent lor done : ensi par esperit est 
donnee a une persone la parole de sapience, al autre de 
science, al autre fois selonc un meisme esperit, al autre 
grasce de saner, al autre osvre de vertu, al autre prophetie, 
al autre connissance des esperis , al autre divers langage, 
al autre interpretations de diverses paroles ; et toutes ces 
choses (Bvre uns meismes esperis, si con Dieus, ki a cas- 
cun le depart selonc ce ke li plaist et k*a cascun besoigne 
et ke ouvrer en saroit. Et li movemens des gens selonc tex 
dons et grasces est nominee divine : et a chiaus ki ensi par 
Tenort divin sunt meut ne besoigne mie consaus, selonc 
raison humaine, mais k'il sieuchent Tenhort et le movement 
de dedeus : car cil sunt meiit par milleur commencement et 
mouveur ke ne soit raisons humaine. Dont ces grasces 
parfont les gens selonc milleurs oevres ke les oevres de 
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yertut moraus, ne celes ki sunt iaites selone oommiin^ 
nature humaine. Et teles oeyres dient aueau estre oevres de 
bonne fortune, et chiaus ki ensi (Brrent tient-on pour bien 
fortune, quant bones OBvres et excellens, sans oonseil ne 
aTis humain, par lor movement de dedens, opvrent; dout 
nous v^ns ke la ii il a plus de raison humaine et ii on plus 
it son entendement s'alert, mains i a de fortune et Ik u il 
plus a de tele fortune et Ik a mains d'entendement humain. 
Pont noe y^ns souvmt ke plus prouflte fortune as gens ke 
ne font lor conseil. 



CHAPITRE VII, 



Gil capiftlai devise oonumpnt aocun chsient en bestialitet et putt 
determine <)e oonUneiioe ei de peraey^ranoe ^. 



Et li visces et malisces a ceste vertu divine contraires ne 
sunt mie dites bestialit^s pour ce ke les bastes , se eles ont 
tel abit, soient dites viscieuses ne malvaises por tel malisce. 
Mais les gens sunt selonc oes oevres et abis blamet, ne mie 
si con de visces et malisces contraires k vertns moraus , ki 
a le nature commune des gens apiertienent, mais pour chou 
ke la commune nature des gens ont laissiet : et ceste vertus 
divine si est pau sovent ens es gens. Dont les gens ki ont 
cest6 vertu ki le nature humaine en grans biens faire san- 
lent passant, nous loons con gens divines : dont on dist 
c'est uns hons divins, une femme divine ; et ensi est-il de la 

< Les doBze cbapitres suivants sont compiles d'AHisTOTE , Mar, a 
Ifiam^ VII, i-x, et Grande Morale, II, vi-viii. 
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partie de malis^s de bestiality ke pau trneye-on de gens 
de tele mani^re. Mais par trois mani^res devienent lee g^os 
bestial : Tune si est pour cou k'aacnnes gens sunt gover- 
nees par communes malvaises coustumes, dont il chaient 
en malisces bestial, si comme on dist d'aucunes gens, pour 
90U c'on lor suefre a faire che k'il voelent : sunt-il cheiit en 
malisce bestial, si con de mangier char crue et char de 
gent. Une autre avient par les maladies et par les grans 
piertes, ensi con par agues u on chiet en fren^sie et en 
sotie, si c'on devient si cop bestes sans nule oevre d'enten- 
dement , et par tristece aussi de pierte d'aucun sien ami u 
de chose moult am^e. La tierce maniere si est quant on a 
malisce selonc la nature des gens commune, et il engrange 
si k'il passe hors dou terme de la nature des gens ; ensi ke 
oil ki sunt nient atempret devienent si malyais, si engran- 
geut lor malisce k'il ne font force quele part ne comment il 
pmssent acomplir lor desirier ; si k'il devienent en tele nient 
atemprance si come bestes, si comme cU ki laissent le com- 
paignie et I'ueyre naturele a prendre de chiaus desques 
nature I'ordene, et ki d'autres ke nature I'a orden^ pren- 
dent I'ueTre de luxure et ce deyant toutes autres choses 
qui^rent et poursivent. Et de ceste bestialite, si parlerons 
d-apri&s, et de malisces est-il parlet par deyant, la ii nous 
ayons parle des contraires habis a yisces. Si parlous ore de 
continence ki est loee selonc les deUs, et de perseyerance 
ki selonc tristece est lo^, lesques ne sunt mie yertus par- 
fiiites ; et dlncontinence ki selonc les delis fait k blasmer, 
et de molece ki en tristece est blasmee. Et poons dire de 
continence en general ke cis sanle continens ki metis par 
passion et desirier a aucune chose poursivir, pour raison ki 
le contredist et deffent, s'en deporte et contient et si suefre 
durement par ses desiriers k^il set iestre malvais, et pour 
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le jugement de raison ne les porsieut mie. L'incontineiis si 
set ses d&iriers et ses concupiacenses ke eles sunt mal- 
yaises, et si les poursiut metis par passion et d^sirier, et 
raison fonrvoiant ist hors de son jugement. 



CHAPITRE VIII. 



Cis capitles inuet une doutaace , et s^on puet o>Ter encontre 

$ou c^on set. 



En enqneraut de la nature de continence et d*inconti- 
nence , pour 90U ke dit est ke 11 incontinens set les malvais 
desirriers et les concupiscenses selonc lesqueles il oevre, si 
poroit-on demander s'aucnns savoit aucuns desiriers estre 
mavais, ensi k'il sanle ke li incontinens les sache, s'il poroit 
ouvrer encontre che k'il set, par quoi il soit incontinens u 
non? Et il sanle ke s'aucuns est incontinens k'il ne puet 
mies savoir ke che k'il fait soit mal fait, car li plus fors 
n'est mie yencus par plus foible de li. Con dont il soit ensi, 
ke savoirs soit li plus fors chose ki soit ens te gens , fort 
est tant que les gens ont d'une chose science, k'autre chose 
commange a savoir et le trai'che a lui comme se sierve. Car 
con raisons cui perfections est science et savoirs , plus ait 
de signourie et si commange a la partie sensible, aussi 
comme a cell qui doit estre obeissans ali; et raisons de 
riens n'est sougite a la vertu de la partie sensible, il ne 
sanle mie ke li incontinens puist avoir sciences, ne k'il 
sache ke li mal k'il fait en poursivant son desirier che soit 
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Rial fait; par quoi il ne sanle mie c'on puist ouvrer encontre 
che c'on set. Le contraire v^ons-nous , car li incontinens 
devant cou k'il poursieuche sa passion et desirier et anchois 
k'il soit par iaus metis, poins ne aguillonnes, set bien ke ce 
k'il desire est maus : et si veons encore dont k'il le fait, par 
quoi il samble c'on bien puet faire le contraire de che c'on 
set estre malvais. Et a savoir ie veritet de ceste doutance 
covient premiers savoir se continence et incontinence sunt 
en toutes les matures, ensi con prudence est selonc toutes 
les vertus, u eles sunt selonc aucune mature determin^e, 
ensi con est largece u selonc cou k'eles sunt par mani^re, 
selonc aucune matere d'aucune vertut deseure nomm^. Si 
devons savoir ke continence et incontinence si sont selonc 
le mature , selonc lequele atemprance et nient atemprance 
est, si ke selonc les boires et les mangiers et les oevres de 
hixure proprement. Et n'est mie continence et incontinence 
sans plus, pour che ke ele est en tele mature determinee, 
car dont seroit-che tout un d'atemprance et de nient atem- 
prance , et de continence et d'incontinence : car eles sunt 
selonc une matere : mais il n'est mie ensi ; ains est aucuns 
continens et incontinens pour la mani^re k'il a selonc cele 
mature. Ne n'est mie une mani^re dou nient atempret et 
del incontinent : car li nient atempres par election fait le 
pechiet, si quide k'il afifere toutdis a avoii* delit et le pour- 
sivir qu&nt il est offiers ; mais li incontinens ne tient mie 
ke tout delit facent toutdis a poursivir et si les poursieut 
encor dont quant il sunt present, pour le mouvement fort 
de la passion et du desirier, ki aussi comme a che le con- 
straint. Car par passion, si con deseur est dit, entendonsnos 
ke cis ki est en passion est u soufrans , u aussi constrains 
a che qui en li oevre et le muet. Dont nous metons plus pas- 
sion en la vertut appetitive u desirant k*en le comprendant 
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u connissant, car par la vertu appetitiYe li ame a ordene a 
choses, et est tnute a eles, selonc ce ke eles en eles-meismes 
sunt. Gar biens et mans ki muevent I'app^tit sunt ens hR 
choses : mais la vertus comprendans u connissans n'est mie 
traite a la chose meisme selonc ce k'ele est en li-meismes, 
mais ele connoist les choses par les entencions et sanlances 
d'eles, k*ele a en li et rechoit. Kar li piere n'est mie en 
Tame, mais la saulance de le piere ; de quoi voirs et fans, 
ki apertiennent a connissance, ne sunt mie ens fes choses, 
mais &i Tentendement u en le vertut connissant. Et ensi 
apert ke passions si est mieus en Tappetit u d^sirier k'en 
le vertu connissant. Et comme il soient doi app^tit^ li uns 
sentans, li autres entendables u d'entendement, lequel on 
dist Yolentet, plus proprement est passions en Tapp^tit sen- 
sible k'en I'appetit del entendement. Car si con dist est, 
passions plus proprement est trov^e ^ lA ii muance de cors 
est faite ke ailleurs ; laquele chose on trueye plus ens es 
oovres del appetit sensible k'en celes ki sunt en Yolente; 
car les oevres de celui sunt tousjours au cors aloiies, ke 
celes del appetit eutendable ne sunt mie , si con deseure 
a este dit. 



CHAPITRE IX. 



Gis capiilds met pluBieara distinctioiis ponr veoir la v^rit^ 

de oe que devant est dit. 



Pour clerement savoir la verite de la demande faite, 

' Var : tonm^e. (Ms. Croy.) 
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doTona entendre k'en plniseurs mani^res dist-on c*on puet 
aucttne chose savoir. Li nne si est quant aticnns a Tabit de 
science et set le chose ; mais il n*en use mie adont, ensi ke 
oils ki set geom^trie a medecine n d'autres choses ensoigne^ 
si k*il n'en use point. L'autre maniere si est quand on est 
en usage de la science en avoir consideration et speculation 
de li, ensi con ki est en estude, regars et ayis d*aucune 
science^ si con de natures u de medecines. Dont il a mout 
a dire k che ke aucuns (Bvre che k'il ne deyrojt et si ait 
Tabit de science, ke ce k'HiJut n'est mie bon, mais il n'use 
mie de eel abit, en regardant, avisant et esp^culant cele 
science. Bncore en une autre maniere puet-on diversement 
les dioses savoir ; car en la raison et ou sylogime del enten- 
dement pratike a deus propositions : Tune si est^gen^raus 
et universele ; Tautre si est singul^re et particulfere. Or 
bien ayenir puet k'aucuns oevre sans la science u encontre 
la science k*il a, et si ara la connissance de deus proposi- 
tions ; mais ou present il ne prent garde fors a la g^^rale 
et universele , et nient d la slngul^re. Et ceste d^chevance 
vient ens hs gens, pour che ke les cevres sunt singul^res ; 
et quant on ne prent garde A la proposition et as choses 
singul^res on est bien dechut, ne n'est mie merveille se on 
antreraent oevre adont c'on ne sache par le proposition et 
parole uniyersele. Et ceste proposition uniyersele et com- 
mune puet estre prise en deus mani^res, selonc ce c'on le 
regarde selonc li, ensi comme on diroit k'a toutes gens sout 
bonnes s^ches viandes : ceste parole puet-on savoir selonc 
1], sans avoir regart i autre chose, k*a che ke dit est. En 
autre maniere puet-oi\ entendre ceste parole, selonc ce ke 
ceste parole generaus et uniyersele est ens ^s choses ensi 
comme on diroit : « uns cis est hons » et « ceste viande est 
seche ; » ensi seroit ceste parole et propositions generaus 
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consideree et regardee selonc ce k^ele seroit ens es choses. 
Or puet ayenir k'aacuns set ceste propositioo et paroUe : 
k'a toutes gens sunt bonnes stehes viandes en general et 
oniversele, et al abit et en pr^ent selonc ce c*on le regarde 
selonc li-meismes. Mais ceste parole universele etgeneraus 
selonc ce k*ele est en cestui homme et cesti viande singu- 
l^re, u on n'a mie Tabit^ u on ne le connoist mie en present. 
Ensi que s'aucuns set k*a toutes gens sunt bonnes seches 
viandes, i\ puet bien estre ignorans ke ces viandes iMHent 
bonnes a cesti-chi, et c*est pour'ce k'il mie ne conjoint ne 
n*asanle ces propositions et paroUes ; mais se il leib asaaiiH 
bloit, il convenroit k'il seui'st le conclusion ki d'eles s*^- 
siut. Ensi ke s'aucuns set k'a toutes gens s^hes viandes 
soient bonnes et puis si sewist ke cis fust hons et ke ces 
viandes fuissent seches et les conjoinsist ensanle, ii conven- 
roit par force k'il seiist k'a cestui-chi ces viandes seroient 
bonnes. Encor puet-on dire c'on puet avoir science d*att- 
cune chose en abit et en oevre present, selonc autre mani^re 
ke cele ke dit est : car aucune fois Ii abis est desloies si ke 
cis ki a eel abit puet quant il vieut user selonc eel abit : 
aucune fois est cis abis loiies si k'il ne puet issir en oevre 
de chi adont que cis loiiens est rostes : ensi con nos v^ns 
ens ^s dormans et chiaus ki sunt trop de vin chargiet, et 
ens ^s yvres ki tant qu'en tel point soient ; et se I'abit de 
science avoient user n'en poroient; et en tele mani^re sunt 
les gens disposet quant il sunt ens ^s passions et desiriers. 
Dont nos veons ke les desiriers et concupiscenses d'ire et 
de luxure et d'autres passions si muevent les gens par le 
chaurre d'eles, k'eles les font fors du sens aucune fois issir. 
En tele mani^re est Ii incontinens et se raisons loie. Car ja 
soit-ce chose k'il ait en general et en universel I'abit de la 
science, c'on mie ne doit en tous tans les delis poursiuwir, 
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est li habis de la scienpe pratique et ovrant en choses sin- 
gal^res loiies pour lea concupiscences et desiriers des pas- 
sions, ki endormit et enyyret en eles sunt. Et s'aucuns 
disoit k'il ne sanle mie ke li incontinens ait Tabit loiiet ens 
es choses singulferes, pour cou que nous v^ns k'il dient 
souveut les paroles sages et raisonables , et selonc sciences 
de singul^res cboses, n'estn^ voirs ne ce ne fait point de 
foit : car nous veons soYont les fols et les yyres dire paroles 
bonnes et sages et si n'est mie adont li abis desloiies ; et li 
enfant aussi quant il aprendent , il dient bien aussi les 
paroles bonnes et sages, et si n'ont mie le science ne le 
saYoir d'elles : car a che k*il les entendent, covient k'il 
aient mout de tans ouquel li entendemens par mout de pen- 
sees soit fermes en che k'il doit entendre. Et ensi esfr-il ens 
el incontinent : ja soit-ce chose k'il juge et die que tex 
oevres ne font mie k faire, ne cis delis a poursiewir, ne le 
sent-il mie ensi ou cuer. Dont li incontinent dient ces 
paroles aussi con faintich ; car il dient une chose et une 
autre sentent ou cuer. 



CHAPITRE X. 



Cifl capitles moastre plus plainement comment li incontineDs poet 
oevrer encontre ce k'il set et comment non. 



Et se clerement nos volons savoir cement li incontinens 
oevre encontre u sans le science k'il a en general, il nos 
covient savoir k'ens ou proems de la science pratike il a 
deus oppinions, paroles u propositions. L'une si est uni- 
versele et g^n^raus, ensi ke s'aucuns disoit que toute chose 
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desfaoneste on doit fuir : una autre singul&re qui propre* 
ment est des choses ki par les sens sont conneties, aussi 
comme on desist : ceste oeyre est deshonneste. Bt quant 
on fait de ces dens propositions une raison en tale maniere 
c*on set en present et Tuniversele et le singalere^ et si sunt 
jointes ensanle , si c*on set le singul^re estre prise desous 
runiversele, il coyieut que la tierce propositions s'ensieuce, 
ki est la conclusions. Ne ne puet*on, les autres ensi seiies, 
la conclusion nient savoir; dont en ces sciences specula^ 
tives il ensieut par tales raisons sans plus li conclusions « 
Mhs ens ^s choses ouvrables et faisables quant tele raisons 
est foite et pourtraite tout outre, oeyre s'ensieut, si ke tan- 
tost on oeyre selonc tele conclusion, s*on en a pooir et il 
ne soit ki le deffenge. Ensi que s'on disoit par proposition 
u oppinion uniyersele et generate, ke toute chose delitable 
fait a poursiewir ; et la particul^re et singulfere desist : 
chechi est delitable, tantost on s*esmoyera a cole chose 
delitable a ayoir et le poursieyra^on, s*il n'est ki Tenpeeche. 
En tel maniere ayient-il en celui ki atempres est qui d^i- 
riers et concupiscences ne sunt point contraires a droits 
raison , ke quant ces propositions sunt si con dit est orde- 
nees, li atempres poursieut la delit si comme il doit. Et que 
li atempres ne poursieut mie delit k*il ne doit poursieyir, 
est pour cou k*il set ke toutes choses deshonnestes font a 
fuir, et par droite raison set quex choses sunt honnestes et 
deshonnestes , si ellist par raison les choses honestes nient 
meiis par passion et desirier a deshonestes : et ensi ne 
poursieut li atempres fors le delit ki fait a poursieyir ; et li 
nient atempres, qui raisons n*est point contraires a la con- 
cupiscense et desirier, car raisons est de tout en lui par les 
mauyaises acoustumances et usages yaincue, ellist le mal- 
faire par tele raison corrompue. Ensi con li atempres par 
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vraie et droituriere raison ellist et poursieut fermemeht et 
^a&s movoir les choses honestes, ensi li nient atempres 
ellist et poursieut tous les d^lis. Car 11 tient que tot delit 
faeent a poursievir ; et quant il set aucune chose estrd den- 
iable, si Feslist et poursieut : ne ne set ne en general ne 
smgulirement ke tout delit mie nd font a poursiewir, ains 
tient le contraire, pour ce ke raisons est en lui de tout par 
passion et d^irier et aconiiitumance vaincUe. Ensi n*est^il 
tnie en I'incontinent ke raisons soit del tout vaincud par 
concupiscence et di^sirier, car 11 a bien vraie science de le 
proposition universele , encontre lequele par le desirier de 
la singul&re le contraire il oeVre. Dont il a aussi contention ; 
car raisous ki en lui n'est mie del tout aveul^e ne vaincue, 
li met avant c'on mie ne doit tous les delis poursievir, et 
concupiscence et desiriers li dient c*on doit ms delis pour- 
sievir ; et tele universele, c'on ne doit mie tous d^lls pour- 
sievir, est ce c'on dist le remors de conscience, car tant 
c'on set le proposition general, si est Un estris et si k'tlne 
bataille en la pens^e. Or prent li incontinens de ces deus 
propositions une ki en partie s'acorde a delit k poursievir 
et en partie non : ensi comme on diroit c'on ne doit nu! 
delit poursivir fors euro. Ceste proposition puet en general 
bien savoir li incontinens : or doit-il prendre une singul^re 
desous ceste Universele, si le preht pour une des parties ^ 
ensi con ponr concupiscence et desirier, et lait le iremanant 
de la proposition ki a raison apertenoit. Ensi k'il dist : 
checbi d'aucune chose singUl^re est delitaule ; et si lait k 
savoir si c'est hors heure u non. Dont quant ces proposi- 
tions sunt jointes ensanle et seiiwes , ensi c'on ne doit nul 
delit poursivir hors eure, et ke chechi est d^litable^ il s'en- 
siat que cechi soit poursivable, et le poUrsieut-on. Car rai- 
sons si est loite en la proposition singul^rc ; laquele se loiie 
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ne fust seuwist se cis delis ore a poursieTir fust hors 
heure ; mais li passions le muet si ke ses entendemens est 
ensi loiles, par quoi il ue connoist mie se cis d^lis est hors 
heure u non ;' aios le muet la passions a celui desirier a 
poursievir. Et ensi poons veoir comment li incontinens est 
sachans et non sachans, et comment il fait enoontre ce k'il 
set ke c*est mal fait. Car encore ait-il Tabit de la science 
c'on mie ne d6it tous d^lis poursievir hors heure, ancois 
k'il soit en la passion, n'en est*il mie eu usage. Car quant 
il est en la p&ssion meds par le desirier et la concupiscence 
n'est-il mie osans de la science k'il avoit devant et Test 
tant con pour la premik*e mani^re ki mise fu , comment on 
pooit les choses savoir diversement. Et encore ait anssi li 
incontinens connissance de la proposition universele e'on 
mie ne doit t^^us delis hors hem*e poursievir, n'a-il mie con- 
nissance de la singul^re ki desous li doit estre prise, selonc 
lequele li oevre ensieut, et c'est tant con pour la seconde 
maniere de diversement savoir. Li incontinens aussi I'abit 
de la science qu'il avoit devant la passion puet avoir loiiet 
en la passion : si k'il est sachans et non sachans , ensi con 
li dormans et li yvres, et c'est selonc le tierce maniere com- 
ment on puet diversement savoir. Et u'est mie li oavre del 
incontinent simplement contraire a la science, car il est en 
partie sachans et en partie non sachans ; car il a science 
en universel et en general , et puet avoir le singul^e et se 
coiyointe les euist ensanle , s'il faisoit al encontre ce seroit 
simplement oontrariet^s, et centre ce ne poroit-U faire. Car 
ki set ke nus delis hors heure n*apiert a poursiuwir et se 
set que cis delis est delis hors eure et de che a en present 
le consideration, la science et Ta^is, il n'a pooir de ce d^Iit 
a poursiewir. Car ausi seroit li oevre simplement au savoir 
contraire. Car il saroit dent par tele raison ke cis delis 
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n'afiert mie a pouniewir. Bt la conolasions ki faite est par 
rentendement pratike est ce ki enmnet k ouvrer quant on 
Ta affremet, et a fmr quant on le noie ; si ke je par aucune 
raison aferme ke tex d^ affiert a poursievir u tele chose 
a £ure, dont m*enmeoge a oa^rer, si onvrer puis : et se je 
le noie, dont m'en tieng ne n'oevre mie. Bt pour ke li oon- 
clctsions del entendement pratike del incontinent et de son 
argument, liquele enmuet a ouvrer, vient et naist de pro- 
position singulire, ki prise est sekmc concupiscence, si ke 
cele conclusions est selonc concupiscence , et li oervre £^rte 
selonc li s'ensiut. Li incontinens fait par le moyement del 
d^irier et del app^tit sensible che k'il eonnoist devant la 
passion par volenti raisonnable et raison ki n'affiert mie k 
fidre. Si ke raisons est en ce point tant con par la contraire 
conclusion a la conclusion del incontinent, si con loiie K Bt 
est done li entendemens et raisons contraire al acort del 
app^tit sensible et de la concupiscence. Si con dit est aussi 
deseure, Elections si est volentes, encor ne soit Tolent^s 
elections ; se dont nos ovrons par Election, nos oTrons par 
▼olente : or est biens la chose *ki a volente est avant mise et 
se maus est mis ayant a volente s'est-ce sour raison de bien ; 
et de ces choses ki a volenti sunt ayant mises, sour raison 
de bien, est Elections, si k'elle eslist Tun devant I'autre, si 
con le plus grant bien ; dont il covient, puiske nous volen* 
trievement et par Election ouvrons, ke 90U ke nos faisons par 
vol^it^ et ellisons , k'en che point nous le tenons pour le 
milleur ; et ensi ji soit-ce chose ke ce faire soit maus, ne le 
Savons mie en ce' point, mais pour ciertain tenons que ce 
soit boin ; dont j4 soit-ce que je sache en general ke tout 

* Var : Si ke raisons en ce point, tant par la contraire conclusion , 
d la conclusion del continent est si con loiie. (Ms. Croy.) 
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d^Iis fors heure ne font mie a poursieuwir et sache k'avoir 
d^lit a ceste ferae est d^lis hors heare , mais ceste proposi- 
tion point ne conjoint a le general, si poifr-je bien avoir 
ignorance k'ayoir compaignie a ceste feme soit maus, ains 
tieng et par un fans savoir sai ke c'est bon, et ensi le voelge 
et ellis et OByre. Et jd soit ce chose ke le mal ke nous fai- 
sons nos le faisons pour bien, si ne deyons-nous mie estre 
escuset, car nostre d^fante est ke nos mal ellisons, car en 
nos est raisons ki an milleur s*asent ; mais nos nous lais- 
sons par les passions et d4siriers dechevoir. Sovent avient 
ke cou est cause dou meffet qu'on cuide estre cause de 
vertut, et sovent par jugement de raison est en coupe 
trouvet, che que devant le jugement sanloit estre vertus. 
Et pour cou k'en biestes n*est mie li propositicHis univer- 
seles, ne dist-on mie ke eles sont continens u incontiuens 
et n*e8t mie a entendre ke li raisons et li entendemens des 
gens soit par le concupiscence et desiriers des passions ensi 
loiies con cis ki as passions soit sougis, car li entendemens 
n'est de riens a eles ob^issans. Mais pour 90U que li enten- 
demens des gens a besong en' sen oevre des vertus corpora 
moi'enes, quant les vertus corporis sunt par passions et 
desiriers des choses sensibles enpechies , li entendemens ki 
par eles doit ovrer ne les puet avoir apareillies pour son 
oevre a fumir, si k'en che il est enpeechi^s et sanle si con 
loiies. Et cis enpeechemens et cis loiiens del entendement 
sunt ensi comme ou dormant u en I'ivre : quant li dormans 
a fait son somme et les humours du vin ki estoient en la 
teste del yvre sunt amenries et abaissies, adont revienent-il 
a la science k'il avoient devant. Ensi avient-il de cha ke 
quant les passions et li d^sirier sunt muees u amenries par 
aage u par contraires coustumes u par autres mani^res, 
adont sunt les vertus corporees laissies a lor propres 
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natures a ebe ke eles soient obeissans a raison et al enten- 
dement : et li enteudemens ensi desloiies lor puet oomman- 
der et par eles see oevres aoomplir ; et ensi puet revenir li 
incontinens non saehans a vraie science. 



CHAPITRE XI. 



Cis capitles moustre ke continence et incontinence, perseverance 
et mollece, snnt selonc d^lLs et tristeces. 



A plus parfaitement avoir la connissance des viertus, 
nous coyient savoir ke continence et incontinence et perse- 
verance et molece sent selonc delis et tristeces. Et a ce 
bien entendre covient savoir que des choses ki les gens font 
deiis, les unes sunt necessaires a la vie humaine, ensi con 
les choses c'on boit et mangue , et ossi les oevres de luxure ; 
car par celi est li humaine nature sauvee du p^re ens fes 
enfanset de chiaus en autres. Autres choses sunt delitables 
nient necessaires, lesqueles encor dont sunt selonc eles eii- 
sables as gens, encore puisVil en eles avoir sourhabon- 
dance et defaute, ensi con sunt honours, richeces, yictores 
et autres si faites. Et cil ki en ces choses nient necessaires 
estadient^ a avoir plus k*il ne doient, no ke droite raisons 
n*aporte,41 ne sunt mie incontinent simplement, ains sunt 
incontinent selonc aucune chose ajoustee, ensi c'on diroit : 
il est incontinens d'ire, u de deniers, u d'onneur, ensi 
conune on diroit de ciaus ki souvent se courouchent et ki 
trop desirent richeces et honours : et che puet-on veoir par 
cou ke li incontinens n'est mie sans plus blasmes, si con 
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pechans, laquete chose puet avenir quant auemis poarsievt 
ancun bien, nient ordeneemant, ne si k*il doit ; cia est Mas* 
mes selonc le peohiet : mais U incontinAas simplenMnt eat 
aussi blasm^s selonc malisce, selonc lequel il tent a aucun 
mal. Mais nus des incontinens deyant dis u'est blasmes si 
con mauvais, encore soit-il blasmes ensi con cil ki p^che : 
car il tent et vieut aucans biens , mais c*est plus k'il ne 
doit. Nus ne dist que cil ki trep destre honour et irictore u 
richeces k'il soit malvais , encore facent-il a blasmer ; dont 
selonc ces choses on n*est mie simplement incontinens. 
Selonc les choses necessaires puet estre incontinence ; car 
cil ki maisement se maintienent selonc les delis corporeus, 
selonc lesques atemprance est , sunt dit incontinent ; ne 
mie ensi ke par eleetion il poursienchent la sourhabondance 
des delis et fiiichent les tristeoes, ensi eon li faiAS, le soif 
et les choses ki apiertienent aa goust et an tast. Mais cil 
ki sans drmte raison et droiturier entendement ki en iaus 
soit, poursievent et fuient ces choees deyant dites, cil sunt 
incontinent simplement et ne mie par ^onstement ^^si con 
li incontinens d*ire u d'oimear. Et de oe s'ensieut que li 
atempr^s, li continms et li nient continens sunt sanlant, 
^1 tant k'il sunt selonc une mature « si ke sdone le sens de 
gouster, et a poorsieyir et a fiur. Et eneeir soit nient atem- 
prance malisees simplement, ne Test mie inoontiiienoe ; ains 
est malisees selonc aucune partie, car de p^he si con sans 
election, si con constrainte par passion et nient atemprance 
par Election. Et saidant sunt en ce ke ele £Eiit oevres san- 
lans au nient atempre. Bt si ne sunt mie li incontinent 
simplement malvais ne nient atempr^S ; mais en oe est diffe- 
rence, ke li atempres et H nient atempres poursiewent et 
fuient les choses par election et eslisent ensi a ouvrer 
comme il ooyrent; mais h continens et li incontinens ne 
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(BTTent mie par election; mais li continens par le raisoii 
k'il a« contresta a la passion et au desirier, si k'il le vaint ; 
et li incontinens , par le passion se raison raincant, oevre 
selonc 8€i desirier. Pins p^che et est aussi maoTais li nient 
atempres que li incontinens , car li nient atempres p^che 
en ponrsivant les sourhabondances des d^lis et en siyant 
les moiienes tristeces ; ne mie pour che k*il soit metis par 
concnpiscense moiienne ne petite, ensi comm* est li incon- 
tinens ; mats il est a che mis k*il eslist ehe k'il fait a faire, 
si ke che k quoi par son abit il est endings don faire, dont 
che k'il fait , il ne fait mie si con cis ki meiis est par pas- 
sion, concnpiscense et d^irier. Bt tens ki ensi sans mou- 
vement de concnpiscense malvaisement OBvre, ke feroit 
adont s'il avoit grant conoupiscense, msi con a 11 inconti- 
nens? II feroit meryeilles : par qnoi bien apert k*il est pires 
ke li incontinens qnant a mains de movement il piche, et 
raisons de tout est en li rencne ; mais li incontinens vraie 
raison a en Ini, con poi ke che soit. Bt pour cou ke li nient 
atempr^ pMiie en ponrsievant les d^lis corporis par elec- 
tion, lesqnex il eSlist eon propres fins, il n'est mie sanables 
ne corrigables, et H ineontinensr pnet bien estre corrigies, 
ei en che est pires li nient atempres del incontinent. Et li 
raisons ponrqnoi li nient atempres est nient sanables est 
poor ce ke li nient atempres, par le disposition del abit k*il 
a et par le ndsM ki en hii est, ellist les d^Hs corporeus, 
ensi con ce ki li sanle estre biens selonc li-meismes et sim- 
plement, ensi con dit est par deseure. Les fins sunt le prin- 
cipe et li commencement des (Bvres et celui ki principes et 
commencemens faus et malvais ellist con vrais et bons, ne 
puet-on ces principes faire croire a iestre faus ne mauvais. 
Car on n*a autres principes par lesques on les puist prover ; 
si lor covient demorer en leur erreur de chi adont ke par 
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lontaine coustume contr^ire, il soient outre le moiien 
ploiiet ; et pour cou sanleril k*il ne puissent estre san^ iie 
corrigiet. Mais li incontinens ki par passion et desirier des 
dalis particuliers est enhortes a poursievir, de legier puet 
estre enhortes au contraire. Car par asses des principes li 
puet-on moustrer ke li fins k'il poursieut n'est mie bonne : 
car cele fins n'est mie si con commenoemens et principes 
del oeyre ; mais popr le fpiblece de si^ raison est men^s par 
desirier a elies poursivir. Bt entre I'atempret et le conti- 
nent puet-on metre cele difference, que li attempres par 
election, sans movement de la passion et de desirrier, a rai- 
son contraire poursieut et ellist les delis corporeus, selonc 
ce ke raisons droituri^re et rieul^ Taporte. Et li continens 
est meiis par malvais as passions et oonoupisoenees, mais 
par le raison ki en li est le contresta et vaint. Dont conti- 
nence, pour cou k'ens ou continent tousjours sent malyaises 
passions et concupiscences, encore les vainque-il par rai- 
son, si n*est-ele mie viertus parfaite. Car a vertut parfaite 
covient c*on soit meiit de bien simplement , sans nul mal- 
vais desirier ne concupiscence avoir. Car par I'abit c*on a 
en vertu parffdte, on CBvre tousjours bien sans ce c'on n'est 
mie me^t de nule malvaise volente ne pensee. Et si doient 
les 03vres de vertut estre faites delitablement u sans tris- 
tece, mais contrester as passions, concupiscences et desi- 
riers, en Todvre : ke par raison sunt vaincues, fait tristece 
\k n'engenre mie de delit^ 
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CHAPITRE XII. 



Cis capitles deTise comment contineuce et incontinence sunt 
eo honneurt et en richeces et en Tiotores. 



Et a savoir pourquoi les choaes ki ne sont mie necessaires, 
8i comme honneurs, victores et tel chose ne font mie Tin- 
continent simplement, covient entendre ke des concupis- 
cences delitables, ancunes sont bonnes et lol'ales : dont 
nous poons dire ke trois mani^res sunt de choses deiitables 
et elisables ; les unes sunt elisables par nature, si ke celes 
asquelles les gens sunt par nature enclinet ; si con as choses 
c'on mangue et boit et taste et asqueles nature nos ^acline, 
si comme as choses a la nature de biestes covignables, et 
ensi faisans d^lit, et pour ce desirables et Elisables. Car 
concupiscence si est app^tis de bien d^litable. Les autres 
sunt contrsdres i cestes, encontre Tenclinance naturele, si 
con sunt les choses en queles li biestial se delitent et elli- 
sent : lesqueles encore soient^les encontre la nature des 
gens , si sont-elles k tex gens bestiaus par leur malvaise 
nature elisables. Autres sunt moi'enes entre ces deus* ki 
sunt Elisables selonc cou k'eles sunt et ne sunt mie elisa- 
bles, ne par necessitet ne pour che ke par nature nos soi'ons 
enclinet a elles; mais d'eles-meismes sunt elisables, et 
cestes ne sunt mie dites naturables, mais sur les naturables 
ajoustees, ensi con sunt honours et richeces u victores et 
tes choses lesqueles sunt covignables as gens, en tant que 
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les gens les comprendent et coiXDoissent, si k*aucuns biens 
a eaus covignables et en eaus se delitent. Desqueles choses 
les gens ne sunt mie blasmet, par eles sans plus d^sirer et 
amer ; mais pour la mani^re ki est de trop amer et desirer 
et en eles avoir tres-grant delit ; car se je covoite une mai- 
son plainne d*argent, en ceste covoitise n*a uul mal : car 
par ayenture je le covoite pour ecu ke j'en puisse faire lar- 
gece u oevres de magniflcense; mais en la mani^re dou 
covoitier puet avoir pechiet ; ensi ke se je le covoite pour 
mal faire , u pour cou ke nient n'en face « fors ke le garder 
et metre men delit en tele plentet, ensi i puet avoir pechiet. 
Ne en ces choses trop sourhabondamment desiree n*ertK>n 
mie tenut pour mahrais , si ke de maisetet , encore soit-on 
blamet. Et c'est pour ce ke ces choses sunt selonc eles 
^lisableft, eneor puist*on pechier en la mani^re du d^irier. 
Et li d&iriers de ces choses, c'est la maniere dou d^irier, 
est pechies as gens et autre chose nient. Mais li destriers 
as choees n^cessaires par nature, si con sunt li boires et fi 
mangiers et les oervres de luxvre , pour eoa c'on ne doit 
nient plus prendre ke tant ke nature en a mestier ; et en 
ces oevres nous avons sanlance as bestes, ki sunt les sourha- 
bondances plus vilaines et miens font k fiiir. Et pour ce ke 
li sourhabondance de ces delis fait plus k foir et est plus 
vilaine ke cele ki est en honeurs u en richeces, est li incon- 
tinence selonc les choses necessaires plus grande et plus 
vilaine, dont ele est simplement incoiatinence. Dont ele 
n'est mie seulement blasmde con pechans en la maniere de 
trop sourhabondamment desirer, ains est aussi blasmee con 
malvaise. Car li sourhabondance de& d^lis k'ele poursievt 
est malvaise et vilaine et fait a fuir. Et par la sanlance ke 
li d^siriers sourhabondans des richeces, honnors et vietores 
ont au desirier del incontinent simplement, encor ne soit 



D' AMOUR. 43 

pechies en la chose desir^ se tieBt-on ke la mani^re dou 
d^sirier soarhaboudaminent est peechies , dont on tieat 
diians ki ces desirs ont pour inoontineint, ne mie simple- 
ment, nais selonc sanlant en ancvne partie. Etajousteon 
cou selonc quoi on le tient poor inoontinentt ensi comme 
on dist de oetiri ki trop se delite en richeces, k'il eat incon- 
tinens des richeces , Tantre ineontinens d'onenrs et ensi 
des autres. Dont cil ne sunt mie blasmet con malvais en 
ians, mais pour le maiae maniire : ensi c'on ne dist mie qne 
CIS ki n'ceyre mie bien en I'art de flsike soit mahrais, ains 
ctistK>n k'il est mavais fisidens ; ensi ne dist-on mie ke cis 
est ineontmens si con malrais ; ains diat-tm k'il est ineon- 
tinens d'onnenrs n de richeces n en autres manias. Et 
esksi poons yeir ke continence et incontinenoe sunt simple- 
ment aeionc les choses, selonc lesqneles atemprance et 
nient atemprance sunt^ et les autres sont dites continences 
et incontinences par la samblance qne eles ont a celes ki 
simplement le sont. 



CHAPITRE XIII. 



Cis capitles moustre que ii bestial De doient mie estre dit 
iacontinent u continent simplement mais par ajoustement. 



Selonc 90n ke devant a este dit, ke trois mani^es estoient 
de eoneupisemses et de desirriers delitables , Tune concu- 
piscenee si est tele ke par nature est elisable , pour ce ke 
nature a teles nos encline ; et Tantre contraire a cesti cbi 
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ki est encontre rencliuance naturele ; la tierce ki est 
moiienne entre ces deus. Et moustre est comment coati- 
nence et incontinence sunt en ces deus manieres. C^est a 
savoir, en la premiere simplement, et en la tierce par san- 
lance a la premiere. Or disons comment on le puet prendre 
en la seconde ki est contraire a naturele enclinance, laquele 
est bestialites, et si con deseure est dit, ceste bestialit^s ki 
est encontre nature , lequeL d^lit les gens qui^rent et elli- 
sent, si vient ens ^s gens u par nature, si ke par le maise 
complexion de nature et disposition , il sunt ensi con san* 
lant a bestes. Ensi con on raconte d'un home ki se delitoit. 
en che k'il faisoit les femmes enchaintes ovrir et mangoit 
les enfans ^ . Et ensi comme on dist de Noiron, un empereur 
de Romme, qui fist sa mfere tuer por veoir le lieu u il avoit 
este conchieus etport^s. Et aucun mangnent chars sal- 
vages, crues, et enfans et si faites choses encontre nature ; 
selonc lesqueles aucun par lor trte-corrompue nature a 
maladie viennent bien a ce k'il ellisent et se delitent en 
choses centre nature. Ensi ke s*on dist d*un ki par maladie 
devient si vains et si non sachans k'il sacrefia sa m^re et 
tua un sien compaignon pour mangier. Et de maladies 
dagues chielron sovent en desirier des choses centre nature. 
Par acoustumance vient-on aussi en desirier des delis des 
choses centre nature. Ensi comme aucun se delitent en 
mangier charbons et terre et enrachent lor ongles par le 
coustume k'il ont apris dou rognier : et li autre pour les 

* Ce chapitre est emprunt^ k Aribtotb, Mot. d Nicom.y VII> v, 1-9. 
Aristote attribue ce trait abominable k une femme que les commenta- 
teurs appellent Hamie et que la perte de sea enfauts avait rendue folle. 
Cfr. S. Thomas, Sommetheol., l"s., 2« p., q. xxxt^art. yii. L'exemple 
de N^ron qui suit nVst ^videmment pas cit^ par Aristote : il est pro- 
bablement tire de Bobcb, C&ns. phiLy II, xii. 
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cevres de luxure k*il acoustnmees ont deviennent sodomite. 
Bt ces trois mani^res et toiites les autres puet-on a deus 
ramener. Car li une est u par naturele complexion et 
nature, u par usage et aconstumance ; et maladie si est a 
cesti ramen^e. Gar maladie si est ensi comme une maise 
aconstumance. Or devons savoir que selonc ces d^lis bes- 
tiaus ki contre nature sunt , n'est mie continence ne incon- 
tinence simplement a parler, mais selonc partie et sanlant : 
raison i a. II ne sanle mie k'en chians la {i nature des 
bestes est cause de delis a poursivir c'on die qu'il i ait 
incontinence simplement. Car si con dit a estet, les bestes 
ne sont mie continens ne incontinens pour che k'eles n'ont 
mie runiversele et generale proposition ki estre doit en la 
raison del incontinent ; mais sans plus eles ont le fantasie 
et la mdmore des choses singul^res. Et tex gens ki pour lor 
tr^-maise nature sunt as bestes sanlant, s'il en iaus ont 
connissance de cele universele proposition et oppinion, k'il 
sachent en general quele fait a poursivir et quele a fui'r, 
81 est ceste connissance mout petite pour ce ke raisons par 
le maiset^ de lor complexion et nature, est en aus oscur- 
chie et preske toute corrompue : ensi ke nos poons apier- 
tement veoir en maladies de frenesie, la ii pour le male 
disposition du cors, li entendemens est ensi con tons oscur- 
CIS. Et cecbi ki est si petit en iaus sanle ensi con niens; 
ne u'a pooir petite force de raison vaincre grans concupis-* 
censes et d^rs, dont raisons est toute en cbiaus vencue et 
en incontinence simplement doit avoir aucune bataille et 
contrestante force. Et pour ce ne dist-on mie tex gens bes^ 
tiaus continens u incontinens simplement, mais en partie 
a selonc sanlance. Et pour le bataille et le discorde ki doit 
estre en I'incontinent de raison et de concupiscense et desi- 
rier, ne dislron mie ke les femes soient simplement incon-* 
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tinens : car raisons ou commun des femes est asses petite, 
si ke par petites et foibles concupisoenses et d^iriers eles 
sunt a petites batailles tost vencues. Et en I'incontinent 
doit avoir fort movement de la concupiscence et dou desi- 
rier et grant bataille de raison a concupiscence et d^irier : 
dont le plus sovent les femes ne mainent mie lor d&iriers 
par raison, mais eles sunt par lor d^sirs menses. Dont sou- 
vent on ne les voit mie fortes, ne sachans, ne continens, et 
de l^gier sunt d^chutes par Tenortement des hommes ki les 
souduient. Bt che meismes puet-on dire de chi&us ki par 
maises coustumes sunt en tele bestiality venut, liquel ont le 
jugement de raison pervertit k la manifere de la malvaise 
nature. Dont nous poons dire k'il a en ces bestiaus conti- 
nence et incontinence, ne mie simplement, mais par saii- 
lance, ensi ke s'aucuns est a cele maise et anieuse nature 
venus ki est bestialit^s, selonc quelconque maniere ele soit, 
s'il avient qu'il soit metis par passion et desirier 4 poursi- 
vir aucune chose : si ke cis ki voloit mengier les enfans k*il 
prendre faisoit fors del ventre de lor mk*es ; s*il adont se 
tieut, c'est aussi k'uns sanlans k continence. Et quant 
aucuns n'a mie sans plus ces d^siriers, mais tantost a pou 
de defois par aus est menes a ce k'il le poursiut, c*est ensi 
comme une incontinence, selonc ce ke nos prendons malisce 
simplement, en che k'il est selonc nature corrompue ; nous 
disons malisse bestial , si con celi qui est sourmontans le 
malisse humaine des gens : ensi poons dire de ceste conti- 
nence et incontinence ki est selonc tel malisse, ke ce n'est 
mie continence ne incontinence simplement, ains est par 
sanlant al incontinent ki est selonc le malisse humain. 
Dont on dist ke c'est incontinence simplement. Et ensi con 
li uns malisces est plus grant del autre, ensi est la inconti- 
nence bestiaus plus male ke la incontinence simplement ki 
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69t selonc le malisse de la commune nature des gens. Et 
est a entendre ke li malisces bestiaus est pires, pour ce ke 
cis ki Ta a laissiet sa bone nature et est en la pieur, en 
tant con la nature de bestes vaut mains que de gens. Mais 
a regarder selonc le malisce ki est contraire a yertut moral, 
li malisces humains est pires ke li bestiaus et plus blasm*-on 
les meffais et punist-on c*on ne fait le bestial d'aucune bes- 
tialite ; quar se uns fols de nature fait mal, encore soit sa 
nature pire, n'est-il mie si blasm^s ne si ne li punist-on 
mie comme on feroit un homme ki sens aroit. Gar que plus 
a de raison ens ^s gens et plus ellisent mal a faire, tant 
fontril plus a blasmer, et les pueton tenir a plus malvais 
de mauvaisetet contraire a vertut. Et pour che k'ens ^s 
gens bestiaus raisons et elections ki commencement sont 
d^oBvres, sont ensi comme en bestes fallit , et en Tinconti- 
nent s'a plus de raison « ne n*est mie cis commencemens en 
liii mors du tot, s'est li incontinens selonc le sentir et les 
viandes , et deboires , dis plus malvais et est plus blasmes 
et plus punis : kar ki plus a de raison et pis fait, chis est 
li pires. Etli comparisons de ces deus est aussi con li com- 
parison d'une chose ki aroit ame a cell ki point n*en aroit, 
et est aussi con comparer un homme a une beste, lesqueles 
si con dit est , ne sont mie simplement malvaises , encor 
soient lor malvaisetes plus cremetables et peureuses. Plus 
puet ass^s de maus faire uns malvais horn k'une malvaise 
beste, par quoi il iert pires ke cis ki est si con beste. Gar 
il n'est nule si crueuse injustice ke cele ki est de sens 
armes. Et pour ceste nature bestial ke les gens aucune fois 
emprendent, si racontent li po^te de Ulixes et de ses com- 
paignons une fable ke au departir du siege de Troies, il 
vinrent en Tille de Cerches : la Girses, la fille dou soleil, 
demoroit, et furent tout li compaignon Ulixes muet en 
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bestes par un buvrage k*ele lor dona, li un en pors, ki com'- 
pares est a Injure pour I'ordure et la boe en lequele le 
luxurieus se toueillent ^ ; li autre en chiens pour Tavarisse 
k'il ait en la char, ki lait le char et tolt un autre chien son 
OS ; I'autre en leus pour Fire ki en iaus estoit, si comme ou 
leu ki un fouc de brebis par ire ocist ; et ensi des autres 
biestes et par tex muances en biestes, il n'entendoient ke 
de mani^res et de volent^s s'estoient mis en s&nlans d^ 
bestes '. 



CfiAPITRE XIV. 

Cis capitles d^tiermine de perseverance et de molece aussi 
en oomparant k continence et incontinence. 

Nous avons parle par deseure de continence et d*incon- 
tinence, ki sunt simplement selonc ce c*on vaint u est 
vencut par les passions et desiriers des d^lis, selonc le sens 
de goust et de tast , et selonc ce c*on vaint les delis et est* 
on vencut. Ensi en tristeces puet-on estre vaincut u on i 
puet contrester; dont on dist ke cil ki venkent les delis par 
lesques moult de gens sunt vencut, ki sunt continent. Et 
cis ki est vencus par les delis ke moult de gent venkent, il 
est incontinens. Ens ^s tristeches aussi, ki contraires sunt 
as delis, avient k'aucuns est vencus de celes ke mout de 
gens venkent , et cis est apeles mols u delicieus , et chis ki 
contresta a ces tristeces par lesqueles molt de gens sunt 
vencut, cis est dis perseverans. Et selonc ce ke par deseure 

* Var : s'entoeillent. (Ms. Croy.) 

^ La fin de ce chapitre est empnintee k Boecr, Cons. phU.y IV, V 
et VI. 
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est dit, li nient atempres qniert les d^lis corporeus par 
election et les ellist a poursivir ; li mcontinens ne les ellist 
mie, ains est par le force dou d^sirier des d^lis yencus et 
jnen^s a aus poursivir. Et li mols si est men^s par horreur, 
doutance et cremeur de tristece k che ke legi^res tristeces 
il ne puet sonfirir; et ensi poons -veoir que cil trois yisce 
ont difference ensanle. Et plus sanle cis malvais ki aucnne 
malyaise oeyre fait nient d^sirrans u poi meiis par d^sirier, 
ke cis ki par tr^s-grant desirier aucnne yilaine chose cevre, 
ensi ke ds est pires ki sans irenr fiert aucun, ke cis ki 
dnrement conronchies le ferroit. Ke feroit cis ki sans pas- 
sion flert, s'il estoit en passion? Et poor cou ke li nient 
atempres fait mal par Election » si est-il pires ke 11 incon- 
tinens ki par d^siriers des d^lis est venous, ne ke li mols 
ki par fuir et doutance de tristece ne puet nus maus soufrir . 
Bt ensi con continence est contraire a incontinence, ensi est 
li pers^verans au mol. Et pers^verant dist-on celui ki se 
tient encontre che ki le muet a aucnne chose fuir; ensi 
con li delis d'aucune feme me moveroit a li porsievir, pour 
le doutance de le tristeche ki par le nient porsievir me 
poroit venir : si je cele tristece contrestoie et en vraie rai- 
son bien demeure, ce est perseverance. Ne par ces move-- 
mens cis ki les sent n'est mie vencus, si k*il contresta d tris- 
teces, ki dou nient poursievir les delis venir li pueent et a 
celes qui molt de gent fdiroient demorant en raison bone et 
en bien ferme et estable. Et continence si est en che c*on 
vaint et sourmonte les movemens et les d^siriers ; dont on 
doit les d^lis refrener et deffendre et ce apiertient a perse- 
verance. Dont perseverance est comparee a continence, 
ensi con che ki n'est mie vencut a che ki vaint. Car li conti- 
nens vaint les d^lis et perseverance n'est mie vaincue par 
tristeche. Et ensi ke mieudre est vaincre que nient estre 
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▼encus, ensi est mieadre continence ke persciTdranee. Bt 
molece si est pire d'incontinence, car tons deos snnt en che 
que eles sunt veneues. Mais incontinence si est vencne par 
fors d^iriers » molece par petis et foibles : car li mols si 
poursieut les d^lis pour le cremeur et le foite de tristece 
k'il douteroit a a^oir s'il n'aToit et ne ponrsivoit la chose 
d^ir^e, t:'il ne poroit che li sanle porter. Dont on tient ciax 
pour mols ki fnient hors ordene et mani^re tonte tristece ne 
rien n'osent entreprendre poor le dontance ke tristeche ne 
lor en venist. Bt chiaos si nommons aussi d^lieiens propre- 
ment ki doutent les tristeces des labears, ensi ke cis ki 
traine ses dras parmi le boe, pour le tristece k*il aroit de la 
paine du porter. Dont molt sent chaitif ki des petitea et 
legi^res choses sent yaincut. Bt de cesti naist pereche par 
lequele on lait les biens a faire pour le paine k'il sanle c'on 
aroit ou faire. Perrece si iait molt de maus ■ ; car ele esveille 
les enchitemens des yisces, sen propre prouflt lait ; pour le 
froit se tient li perreceus d'ahanner *, si con li iawe par estre 
coie pouristy et li fers enrungist ; ensi les gens par pereche 
et wiseuses p^rissent. Wiseuse est commenchemens de 
toutes les temptations ; oquoisons est de luxure et de 
bourdesy d'iestre curious, de Yinnages chierchier. Mais ce 
n*est mie grant menreille s'aucuns est yencus de grans et 
sourmontans d^lia; ains i affiert pardons et misericorde : 
ensi ke che ne seroit mie grant merveille s*on yeoit son p^re 
u sa m^re a aucun tr^s-durement amet meschaument morir, 
s*on en ayoit tristece desrainable u s'aucuns faisoit grant 
solas et grans ris^s et uns autres se tenist tant k'il peust 
de rire et k derrains s^escreyast a rire, par quoi il feist risee 
desrainable. Mais oil ki pour petit d^lis et tristeces font 

* Eedi., xxxiii, 29. 

• Prop., XX, 4. 
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bors de raison aucunes choses, il font mout a blasmer ensi 
con li mol et li delicious : et li jouenes ki trop so d^Iite ^s 
jeus et ki aussi con se fins a mia en ians, encor sanle cis 
jouenes estre poursivans hs delis outre mesure, car jeus est 
une mani^re de d^lis, n'est-il mie nient atempr^s ; ains puet- 
on mieus dire k'il est mols. Car jeus est une mani^re de 
repos et de faintise u lasquete de corage. Dont jeus sourha- 
bondamment quis sanle estre molece, ki fuit les grevances 
et les labours. On doit fortement et vigoureusement les tri« 
bttlations ^ soustenir et soufrir. Si comme on raconte ke con 
Alixandres fesist sacreflsse k un sien diu« uns charbo^s chei' 
sour les braes d'un enfant ki tenoit un encensier, ne cil ne 
se meut, si fu parfais li sacrefisses , par le doutance dou 
destourbier, encore I'eschaudast li carbons '. On trueye 
d*un qui avoit non Acanarcon, comme uns tjrans le yosist 
tourmenter et le manechast sa langue a cauper, cis res- 
pondi : « Tele n*iert mais partie de mon cors » et a ses 
dens le demenga et celui le gieta on visage^ . Et tele perse- 
verance doient avoir toutes gens quant en bien et en raison 
lor entencions est fondee. Grans soulas doit estre as sages 
s*il ont maus c*ou sent on connoist muables et c'on set ke les 
mans on n'a mie d^servis. Dont Socrates dist a sa feme ki 
le plaignoit pour ce ke venin li convenoit boire et disoit : 
t Ahi ! amis nient coupables, pourquoi te fait-on soufrir tel 
mort? » — € Ke dis-tu, fifiWl : le veiiste mieus ke je suefre 
coupables ke sans ma coupe? » Pou i acontoit puiske sans 
coupe se sentoit ^ . 

* Var : tristecet. (Mb. Croy.) 

' Val. Max. Memor.^ Ill, in, Sxtema. 

* Ihid. — On a peine k 8*ezpliquer comment le nom d'Anaxarchus, 
le h^ros de rhistoire, a^est d^figurc^ &ce point sons la plume du ncribe. 
Le mdme trait est cit^ par BoiicR, de Conn, phil.^ II, vr. 

* Vai.. Max.^ Memor., VII, ii, Ewtema. 
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CHAPITRE XV. 

Gil capitlei met una duitinotioii d'incontineiice. 

Et savoir devons ke deus mani^res sont d*incoutinence. 
L'une si est tr^s-volans, Tautre si est foible ^ ; Tuue se con- 
seille ke ce n'est mie i faire, et si ne se tient mie a ce con- 
seil pour le passion de d^sirier, des d^lis ki a iaus pour- 
sievir les corages traient ; Tautre ne se conseille mie mar 
meute par les d^Iis fors, aussi con sans ayis les poursieut. 
Et k ceste chi ki est tr^s-volans sunt apareilliet li colerike 
et li m^lancolieus : li colerike pour le grant chaurre et 
legi^re k*il ont, sunt tost meiit pour les d^lis k poursivir ; li 
melancolieus ki ont grans fantasies et fortes, cui mature 
escauf^e plus fort art, tot ausi comme uus quariaus de fler 
est plus chaus quant il est alum^s ke ne soit uns charbons 
et plus art ; ensi sont metis cil melancolieus par inconti- 
nence ki ne puet estre par conseil rafrenee pour le fort 
movement de melancolie, lequel les gens ne pueent soufrir 
ne porter. En autre mani^re est^il en sanguinieus et fleu- 
matiques : car li movement ne sont mie si fort, pour le 
moisteur de la complexion, si k'il oient le conseil et se 
conseillent; et toutes voies par d^lit sont vencut, et cil ont 
le premiere mani^re d'incontinence. Et de ces deu^mani^res 
rincontinence tr^s-volans si est mains malvaise ke ne soit 
li foible. Gar cils ki par moins de movemens est venous et 
par plus petit aversaire est pire que cis cui grant delit et 

* Var :flaif>e. (Ms. Croy.) 
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desiiier venkent. Or sunt li movement del incontinence 
foible plus petit et menre que ne soient cil de trfes-volant et 
par le raison de sa legiert^, le vigour et la piertise ki est ou 
col^rike ; et tant con por le movement fort ki est ou melan- 
colieus, fait mains k blamer li tr^s-volans incontinens ke li 
foibles. Chis aussi ki plus a de raison et si meffait, plus doit 
estre blasm^s ke cil ki mains en a. Et cis qui est inconti- 
nens del incontinence foible se conseiUe, et li tr^s-volans 
n'a pooir de consillier ; dont li tr^s-volans sanle mains mal- 
vais. Et cil incontinent foible sunt ensi con cil ki tost et 
legierement de poi de vin s'enyvrent et de mains ke mout de 
gens ; et ensi con cist sont pis disposeit de cors ke cil les- 
qnex il covient mout boire ains k'il soient yvre , ensi li 
foible ki par mains et menres passions sunt vencut sont 
pire ke li trfes-volant. Et de tr^s-volans sanle li m^lancolieus 
pires ke 11 col^rikes. Gar plus sanle k*en lui devroit avoir 
et porroit de conseil k'ens ou colerike. Li incontinens aussi 
est repentans et li poise aprfes le fait k'il a ensi ouvret. Car 
li incontinens ki par passions et d^siriers ces d^lis corpo- 
reus droite raison passe en iaus poursievant, ne les pour- 
sieut mie si k'il les ellise, si con ce ki bon est simplement, 
aius le contredist raison au comencement. Et pour che quant 
les passions sunt pass^es ki gaires ne demeurent , adont 
revient-il en droite connissauce u oppinion de cele bonne 
fin; et quant il le connoist malvaise, si se repent de che k'il 
a fait. Mais li nient atempr^s por che k'il ellist cele fin si ke 
bone, par son malvais iiabit, ne aprfcs fait, n'a point de con- 
nissance ke che ait est^ mal fait, n'est-il mie de son meifait 
repentans, et pour che apert-il pires ke li incontinens 
liquex fait a blamer. Et li continens por ce k'il maint en 
raison etvaint les d^siriers fait a loer. 
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CHAPITRE XVI. 



Cm capitlee d^tormSne une question et est se cis sans plas 
est oontinens ki s^atent k Traie raison. 



Pour cou ke nos avons dit ke li continens maiiit et 
demeure en raison, ensi ke s*on li moustre ancune bone 
raison par coi on ne doit mie les d^lis ensi ponrsuiwir 
comme il le mueyent, il s'i assent, maint et demeure en 
cele raison ; si poroit-on demander se li continens maint et 
assent a toutes raisons et elections, soient bones et soient 
maWaises, vraies u fausses, u s'il est continens , ki maint 
et s*assent a vraie raison sans plus. Assentirs u consentirs 
si vaut autant con les sens aploiier a une chose , si con les 
sens dou veir aploiier a la chose veue. Or est propre au sens 
avoir connissance des choses presentes , etpour cou keli 
oevre de la vertut appetitive u d^sirant est une mani^re 
d'enclinance a aucune chose, selonc aucun samblant ke la 
chose a a li , cele applications de la ver tu d^sirant a la 
chose, selonc cou k'ele s'ahiert et tent en la chose, a ensi 
con le non de sens : ensi con cis ki prent aucune experience 
de la chose a qui ele s'ahiert, en tant k'i li plaist eatre a la 
chose par d^sirier conjointe. Dont nos disons selonc ceste 
mani^re et par cest sanlant assentir u consentir estre oevre 
de vertut appetitive u desirant. Et pour ce ke assentirs u 
consentirs enporte une application u aploiment de mouve- 
ment d'app^tit a aucune chose ouvrei*, et a celui apiertient 
d'aploiier le movement del app^tit, en qui pooir est li move- 
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mens del itpp^tit; ^t les bestes niiies n*aient mie le move* 
meat de lor app^tit en knr poistance, mais tex moyemens 
est en eles par Fensegnement de nature : dent ces bestes 
ap^tent u desirent si con a est^ dit; mais le movement de 
lor app^tit eles n'aploient mie a ancnne chose : si dist-on 
qne les bestes mues proprement ne s*asentent mie u con* 
sentent. Car eles n'aploient mie le movement de lor appetit 
i aucane cevre, mais nature ; pour laquele chose, en ces 
choses seulement est assentirs u consentirs^ ens ^squeles 
est nature raisonnable, liquele a en poissance le movement 
de son appetit et le puet apploi'er a nient apploi'er a chechi 
n a autre chose. Si con nos v^ns k'uns hastens est apploiies 
a touchier une piere. Mais ce n'est mie par le pooir ki soit 
ou baston, mais a celui apiertient le hasten d le piere 
aploiier, ki en li a le pooir dou hasten movoir. Bt ce ont 
seulement les choses ki ont en eles raison et entendement, 
et assentir ne consentir a le derraine fin, ne dist-on mie 
proprement, mais c'est simple volent^s. Gar li app^tis, si 
c'on dist naturelement, tent en la fin derraine ; mais des 
choses ki sunt a le derraine fln orden^s puet estre consens 
u assens. Car ensi sunt les choses orden^s, ke premiers 
est li appMs d'aucune fin, et puis consaus ki est des choses 
ki sunt & le fin. Dont li consaus suppose k'aucune fins soit 
dteir^, et li app^tis des choses ki sunt A le fin suppose ke 
li consaus soit determines ; et pour che li apploiemens dou 
movement del appetit a determine conseil, est proprement 
appieles consens, si comme on vieut et desire premiers 
aucnne fln, et puis se consille-on comment on I'ara, et dont 
s'assent-on & ce ke par ce conseil est d^terminet et aviset. 
Bt pour ce ke la derraine sentence et li derrains jugemens 
des OBvres humaines est li consentirs en Toevre, si dist*on 
que consentirs en Toevre apiertient en la raison humaine 
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selonc que la Yolent^s est ems enclose. Car tant k'mis k 
oeyres humaines aucune chose demeure a jugier ii on n'est 
mie ciertain s'on doit contrester u non , nos jugemens de 
raison n'est sentence, ne jugemens derrains. Et cis der- 
rains jugemens si est con sens ki esmuet i ouvrer s'on 
puet. Et sanlans demande i celi ki faite est si est, se cis 
est incontinens, ki en nule raison ne Election ne maint, ne 
a nule ne s'asent, u chil ki ne maint mie en droite et vraie 
raison, u on poroit ensi demander se cis ki ne maint ne 
s*assent k fausse raison et Election est incontinens u non. 
Et a che puet-on dire ke li continens si maint et s*assent 
simplement a yraie raison, et de entention est toujours a 
ensievir et par aventure et selonc parti et puet bien avoir 
ott continent fausse raison : ensi ke s'aucuns d^sirroit miel 
et il presist fiel, k'il quidast ke ce fust miel, il aroit le rai- 
son dou miel simplement , ki seroit yraie ; et si aroit par 
ayenture et selonc partie le raison fausse, si con dou fiel 
k'il quidoit miel. Et ensi ke s'aucuns quidoit aucune raison 
vraie, ki enorteroit aucun delit i poursievir, ki ne feroit 
mie i poursieui/vir, s'il demoroit en chele raison, si comme 
en vraie, il manroit simplement en la vraie raison, et par 
aventure, et selonc partie en la fausse; car il entent a 
demorer en la vraie {i est sa entencions. Et li incontinens 
simplement ne maint point ne ne s'assent i droite raison : 
car si con dit est, encore ait-il vraie raison en g^n^ral, ke 
che k'il poursieut ne fait mie a poursiewir, si le vieut-il 
mieus poursievir ke laissier, et ensi poursieut-il le fausse 
raison simplement et par aventure et selonc aucune partie 
maint-il et assent en vraie raison et ne mie i raison sim- 
plement. Ensi ke s'aucuns incontinens volsist avoir compai- 
gnie i aucune feme estraigne et il gesist avoec le siene, il 
s'assenteroit simplement a le raison fausse et par aventure 
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et en anciiBd mani^ i le vraie, si con d'avoir afSstire i n 
feme, ke raisons simplement bien otroie. 



CHAPITRE XVII. 



GU eapitlefl met dHUmnee entre le continent et celni ki est.aboatie ' 

de propre volenti. 



Aucnns sunt ki pins k'il ne doient demeurent en lor pro- 
pres raisons et opinions si ke par autres raisons on ne les 
pnetenhorter & autre chose k*& che k'il ont conchiut et ki 
lor sanle : et chil sunt apel^ gens de propre sens et volentet 
et de sentence u aboutif. Et s'aucune chose lor est enortee 
on les en remuet trop a grant force et sunt aussi con nient 
movable; et aussi con grief est d'iaus enorter, aussi. fort 
est d'iaos desenhorter. Et che apiertient et avient le plus 
as melancolieus, liquel rechoivent a grant dur et che k'il ont 
rechut fortement retienent. Et ichi sanlent avoir sanlance 
a continens, car il out che ke le continens a, mais c'est 
sourhabondamment, ensi con li prodigues a cou ke li lar- 
ghes, et li hardis cou ke li fo>s. Mais c'est sourhabondam- 
ment : car cis ki est de son propre sens, il maint et s'assent 
i raison plus k*il ne doit et li continens tant comme il doit ; 
et selonc autres choses ont-il difference as continens. Si 
devons savoir ke en deus mani^res puet-on removoir les 
gens et ester de lor opinions. Li une si est prise selonc le 
raison en tel mani^re ke s'aucune raisons plus forte et ki 

< Var : oMiMeui. (Ms. Croj.) 
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sanle iestre plus Traie lor est faita, il se dekiMent de lor 
opinion pour la force de la raiton qni lor est iatte. Bn aatre 
mani^re est-on meiit de son opinion, selonc le passion ki 
parvertist le jngement de raison ; et selonc ces choses est 
difference entre le continent et celui ki est de son propre 
sens. Gar li continens n'est mie mues de sa opinion poor 
le concupiscence et desirier ki par passion li soit fais ; mais 
aucune fois quant il affiert, il iert bien par milleur et plus 
forte raison ke ne soit li siene enhortes au contraire de son 
opinion. Dont il est Ices de ce k'il n'est mie ^aincus par 
passion et si le puet-on vaincre par raison. Mais cil ki est 
de son propre sens ne puet estre mues de s*opinion par 
nule raison ; mais soYept rechoit les d^lis outre raison ; dont 
il est blasm^s quant il ne puet estre vencus par raison et si 
se lait vaincre par passion. Gil ki ensi sunt de lor propre 
sens pueent maisement estre apris, car il ne voelent mie 
estre estruit d*autrui ne c'on lor aprenge : tant tienent-il 
d'iaus et si sunt aigre et de maise compaignie et conversa- 
tion. Gar cil ki toutdis voelent poursiewir lor propres opi- 
nions, lor sens et lor voloirs, il sent sovent a grevances de 
lor compaignons ; par quoi on ne puet mie bien demcurer 
ayec tex gens. Et che k'il sent ensi de lor propre sens est 
pour ce k'il qui^rent aucuns delis plus k'il ne doient et 
fuient aucunes tristeces : car il s'esjoi'ssent et qui^rent 
avoir le victore de ciaus a qui il parolent, et lor sanle ke che 
soit grans chose de ce k'il ne pueent estre ostet par nul 
enhort de lor opinions ; et en che se delitent et cil delit il 
qui^rent; et si out tristece se lor opinions et lor raisons 
sent si foibles k'il ne les puissent soustenir, ains covingne 
k'il sievent autrui raison ; dont pour che delit k'il qui^rent 
et le tristece k'il fuient plus ke raisons ne porte, il demeurent 
si fermement en leui* propos c'on ne les en puetgieter. Chist 
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le verity de lor paroles u opinioins ne qmteeat mie & aquerre, 
mm il Yoelent aanler veinquant, et eomme il d&iront a 
sanlor Tenquaat par dehors, dedens par le sotie de lor 
cnera ellev^ de lor louens sont loii^. Bt d^irer d^Iis et fiiir 
trifltece si est propre au coiitmeiit et riDcoatment; mais 
c'est diversement. Dont il ^>ert ke cis ki est ensi de son 
propre sens, opinion et rolentet miens resanle incontinens 
ke continens ; car pins ke raisons n'aporte les d^lis quiert 
et tristaee fiiit, ki en sa opinion et voloir le font plus lon- 
gaement demorer k'il ne devrdt. Bien se doit-on de son 
qnnion et de che c'on est enliortet departir, qnant on s'en 
relait pdnr amour de verity et de bien et ne mie pour incon- 
tinence; ensi con cis ki yolroit dire nne men^oigne et i dire 
seroit durement enhort^, et si le lairoit pour I'amour de 
voir et pour cremeur de mentir. Ne mie tons cil ki pour 
delis aucune chose font sunt nient atempres, malvais u 
incontinent ; mais sans plus cil ki pour orde , venteuse et 
malvaise delectation font aucune chose mesavenant, 



CHAPITRE XVIII. 



CiB capitles devise oomment continence est auBsi oomme moiiens 

et nient extr^mit^. 



Moustrer demons, puiske continence est aussi con viertus, 
comment ele puet estre moiiens. Gar si con dit est vertus 
est entre deus extremitds. Si peons dire c'aucun sunt si 
disposet k'il s'esjoissent mains k'il ne devroient ens ^s d^lis 
corporeus, ne mie pour bone fin, mais pour aucun anoi u 
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perreche ; pour laquel chose il ne demenrent mie en la rai- 
son jugant qu'il covient user selonc ce k'il afiert de tex 
delis. Del incontinent est-il dit kll ne maint mie en raison 
pour che k'il s'esjoi'st en ces delis plus k'il ne doit et entre 
ces deus est li continensl Car^ li inoontinens si ne demeure 
mie en raison, pour 90U k'il yieut plus user des d^lis k'il 
ne devroit et li autres mains. Mais li continens si demeure 
en raison, ne ne le passe par trop, ne ne le lait pour ^ pau. 
Et ensi apert par che que dit est par deseure ke continence 
si puet estre mise entre les bonnes choses et les autres 
deus entre les visces. Car cascuns est hors de raison, I'une 
par trop, I'autre par poi. Et pour 90U ke cele extr^mit^ ki 
est par pau siewir les d^lis corporeus n'est mie sovent en 
usage, car pau de gent de d^lis i poursiewir d^falent, si ne 
parlous mie mout de cesti. Et plus tient-on I'incontinence 
ki est par trop estre a continence contraire. Et pour cou 
ke li continens ne poursieut mie les d^lis sans raison, il est 
nomes aucune fois atempr^s pour le sanlance que li atem- 
pr^s a a lui, de che k'il ne les porsieut mie aussi sans rai- 
son. Et li incontinens est aussi samblans au nient atempret 
pour ecu k'il mie ne poursieut les d^lis par raison. Et pour 
cou ke prudence, selonc 90U c'on dira ci-apr^s, ne puet estre 
sans vertu moral, et puis, si ke moustret est, li incontinens 
n'est mie boins , nus ne pora estre incontinens et prudens 
ensanle. On n'est mie aussi prudent pour savoir bien 
ouvrer sans plus, ains covient bien ovrer, selonc ce ke 
droite raison I'ensegne. Et li incontinens n'oeuyre mie selonc 
droite raison, par quoi il n'est mie prudens. Mais pour che 
ke li engigneus avise et malicious, si con ci-apres aparra, 
pueent iestre incontinent, et cil sanlent estre prudent, si 

* V»r : par, (Ms. Croy.) 
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quid* on soveat ke li incontineiis soient pradent : ke fitus 
est. Dont ]i soit che ke li incontinens deyant le passion 
eUise {ov ke bon est, et en le passion anssi le Men nniyer- 
sel, toutesYoies en Yasvre de le passion si osyre-il volentiers 
mal en ponrsievant le singnler d^lit hors de raison. Dont 
il resanle ancnnes Tiles ki Toelent avoir bones lois et si 
n'en Toelent point nser. Et des incontinens chis ki de sa 
natnre le complexion est incontinens, paet estre mains 
ciir^s et revenir a droite yoie, que cis ki est incontinens 
par aconstamance. Car plas tost pnet-on muer la coustume 
c'on ne £Eiit nature : car par ce est coustume grerable a 
muer ke ele resanle nature. Dont nature est mains muable 
ke ne soit coustume. Et ensi apert par che que dit est ke 
continence est uns habis par lequel selonc droite raison, 
nous Tainquons les maises passions des concupiscences et 
desiriers des d^lis corporeus et demorons et manons en 
raison. Et incontinence si est uns habis nient demorans en 
raison pour les maises passions. Ke c'est ensi perseverance 
et molece , et comment cis habis oht sanlance et difference 
et de lor maniferes a estet.dit par deseure. 



CHAPITRE XIX. 



Cis capitlea devise comment aacuiis visoe sunt comencement 

des autres *. 



Diviers visces dist-on estre rachines et commencemens u 
causes d*autres visces : mais c'est selonc divers rewars. 

* Cfr. S. Thomas, Somme theol., I'* 8«», 2« p., q. lxxxiv. 
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Oiipens est dis commenceaieiia et raicinne de toas yitees par 
trcis cavMes u raisont. Premiers, ear on le trneve en toos 
peohi^s et visces, oar en tons pechi^s on trnere content 
envers Dieu et sonla&t k despit, liqn^ est une cause de 
pechiet. Et cis contetis et despis est departemens don cr^ 
tear ei de raison, laquetle chose on trueve en tons pechies 
Ik oil on met le bien mnable devant celui ki muer ne pnet, 
si con les biens temporeus devant les espiritnens. Laseeuide 
raisons si est car c*est li premiers pechies, car selonc cestni 
pecha li dyables et !i bom en paradis : la tierce, car de li 
naissent li autre visce. Ponr con ke U orgniUeus vieut tons 
les autres sourmonter, si le dient*il ^ s'il voit nnlui ki k Ini 
puist estre jw^s et ensi en nalst emrie. Et d'envie naist ire 
et baine; qnant li ire n'a pooir de li yengier en tristeche se 
mne*. Tristeche fait pereche, porce k'ele ne lait mie onvrer. 
Enyis n nient faisons ancune chose quand tristes sommes. 
Li perechens ki quiert ancuni sonlas et deport le prent en 
choses ki ne li soient mie lontaines ne travillans, si come en 
avoir, si deviant avers. Li avers pour cou k'il est riches puet 
mieus avoir les grans viandes, si devient glons, et li glous 
pour le remplissement don ventre est de legier a chou meiis 
ke che ki trop est soit hors mis par les vaissiaus natureus, 
et ensi engeure luxure. Luxure aussi dist-on racine de tous 
mans pour ce ke cis delis nous est ennes, et as choses natu- 
reus molt somes apareilliet et par grietet les contrestons. 
Covoitise aussi est rachine de tous maus, car c*est amours 
nient orden^ k cr^atured, ki I'arme retraient dou sovrain 
bien pour le delit ki est en la creature. Cist visce sont ensi 

* Var : dwlt (Ms. Croy.) 

* Cette phrase est toute diS^ents dans le ms Croy : a St emi en naut 
tristece, dont pereche, pour le tristece Umge, a%k/iitne fie d*ire nautt, 
quant U ire par nient pooir de vengier en tristece se nine. » 
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con li sovrain yisce asquex tout li autre pueent estre rapor* 
tet et desquex ii autre naissent. Ces visces compere on a 
sept bestes : orgoeil an lyon, car il ne vieut avoir nul per ; 
enrie au chien, car s'il a une pi^e de char et il Toit nn 
autre rungier im os, si laira-il sa cliar et tolra i'os al autre, 
s'il puat, car par envie ne poet soufrir c'aul2*es ait point de 
bien ^ ; ire au leu, car par ire nule brebis ne lait ; ains k'il 
les mengast» s'il les trouvoit, les ociroit toutes en une estaule. 
Pereche al ane : fer^s tant con tous yoI^s, il ira si k'il volra; 
ayarisse al yre^on, car s'il pooit toutes les pumes enporte- 
roit d'une forest; luxure, au pore, ki tousjours se yieut 
toueillier * en la merde ; gloutemie, al ours, car tousjours 
vieut mengier. • 



' Yar : au lieu de point de him, le ma. Croy porte nul hien. 
' Var : twfvellier,(}/lB. Groy.)— La fin de ee chapitre est emprant^e 
k BokcB, Cong, philos. 



LI CINKISMES LIVRES DE LA SECONDE PARTIE. 



CHAPITRB I*'. 



Cis capitles determine de justice et met premiere une dietinction 

de joBtioe *. 



Deseure avons parle des yertus ki principaument sont 
selonc passions et desiriers : or parlons d'une autre ki est 
selonc (BYres ki sunt faites a autrui, si con justice, si enque- 
rons selonc queles oeuvres justice est et quex moiiens jus- 
tice est et justes. Et premiers si regardons ke c'est chou 
que les gens communement voelent dire de justice. Pre- 
miers sanle ke che soit une enclinance des oeyres justes 
selonc lesquels on dist ke les gens voelent justes oeyres 
faire. Et en tel mani^re est-il de son contraire ki est injuste, 
ke c'est inclinance et yoloirs & ouvrer oevres injustes ' et 
chechi deyons premiers suppoder. Et pour 90U k'uns habis 
est souyent conneus par son contraire, quant cis contraires 
est plus uses, si parlons premiers de nient justice u d'injus- 

* Aristotb, Mar, d Nieom.^ V, I, 1-11. 
■ Var : nient juntes. (Ms. Croy.) 
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tice, pour ce ke miens est connedte : par quoi nos puissons 

par li venir en ccmnissance de justice. Car 8*il est ensi que 

li uns puist estre dis en pluiseors manieres et li autres 

riert aussi. Car se nient justice puet estre en pluiseurs 

manieres, injustice ensi le sera. Or est a savoir k'injustice 

u nient justice puet estre dite en pluisenrs manieres. Mais 

pour ce ke ces manieres sunt si prochained, si n*apert mie 

k*eles soient en pluiseurs manieres. Et premiers si regar-^ 

dons en quantes manieres nient justes puet estre pris. L'une 

si est k'il est nient justes si ke nient loiS) ensi ke ce ki est 

encontre le loi. Une autre maniere si est ke nient justes 

s*est si con avers, ki vieut avoir plus de bien k'il ne doit ; 

la tierce maniere si est kMnjuste u nient juste est nient 

ywes, car il vieut avoir mains de maus ke li autres n'aient 

et les eskiwe. Dont il apert ke justes sera cieus ki est de 

loi, ki est gardfere de le loi; en autre maniere est-il justes 

ki est ywes, ki ywelement vieut avoir biens et maus. Et 

encore soit nient juste en trois manieres, si est juste dit en 

dens manieres, si que justes de lois et justes jwes. Et cis 

jWBS est contraires as autres deus. Car ywe\ si est con- 

traire a trop et au plus et au mains. Et pour cou li justes 

ywes est contraires au nient juste aver, ki plus vieut de 

biens, et a nient juste nient ywel, ki mains vieut de maus, 

et ensi est dis justes de loi et justes ywes et nient justes 

mains ywes. Li aver ki plus covoitent des choses k'il ne 

doient sunt dit nient juste, por cou k'il sourhabondent en 

covoitier les choses ke les gens d^sirent le plus, ensi con 

les biens de fortune, liquel bien en iaus a regarder sunt 

bon ; mais tousjours ne le sunt-il mie as gens ; car aucune 

fie ne lor vienent mie a point ne ne lor proufitent. Car 

mout de fies les gens assamblent avoir au mal de lor 

signour. Et quant les gens en lor orisons et lor desiriers 

LI ARS D* AMOUR. — II. 
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che qui^rent et prient aiissi que se tousjonrs ces choses lor 
foissent bonnes, il pechent et snnt en 9011 aver et nient 
juste. Et ecu ne doit-on mie priier. Mais on doit A Dieu 
reqnerre ke ce ke bon est simplement et selonc li a regar- 
der, soit boin i celui ki prie, en tel mani^re ke cascnns 
ellise ce ki est bon simplement, ensi comme onvrer selonc 
droite raison et vertnt. Et ne mie tousjours les gens sans 
plus sunt injuste pour ce qu*il ellisent plus de biens k'il ne 
doient; mais aussi pour cou k'il ellisent mains de maus, 
ensi con cil ki nule painne , nule labour , nul travail ne 
Toelent soufrir, pour quelconque chose ce soit. Et pour cou 
ke mains de maus a en aucune mani^re sanlant de bien, 
por ce k*il est plus ^lisables, et avarisses si est en biens S 
cil dont seront dit avaricious ki mains covoitent et voelent 
soufrir de ces maus k'il ne doient; mais plus vraiement et 
rainablement ichil doient mieus estre apiele nient ywel, 
car cis nient ywes est communs et au plus et au mains. 
Injustes est aussi oils ki est sans loi, ki nient ne regarde 
les riules ne les estatus de la loi. Et cil puet aussi estre 
dis nient ywes, en tant k'il passe le moiien ki doit estre en 
la loi garder ; et cis ki est ensi-nient justes a en lui toute 
d^faute de justice et a tous malisses, ensi con ci-apres 
aparra. 



* Var : en convoiiisideHens. (Ma Croy ) 
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CHAPITRE II. 



Cis capitlei mousire k*il est une justice ki oontient en li 

tontes les autres yiertas *. 



Selonc ce que dit est par derant che ki est saus loi est 

nient juste, par quoi che ki iert selonc loi, iert en aucune 

moni^re juste. Et che ke je di en aucune manibre di-je pour 

ce ke tout che ki est lois ne covient mie estre tousjours 

simplement bon. Car les lois ki sont donnees des signeurs 

ki doner les pueent, doivent estre faites pour le bien com- 

man du peule u des meilleurs dou pais u de la citet. Et en 

ce faire covient regarder et le tans et ciaus c*on a k gover- 

ner ; dont il avient ke che proufite en un tans ki ne proufite 

mie en Tautre, et a une maniire de gens selonc lor estat 

et lor mani^res et nient a autres. Et pour ce puet arenir 

ke che ki boins est a aucunes gens u pour le tans u pour 

lor mani^res n'est mie boin simplement; pourquoi il ne 

covient mis ke toutes lois soit simplement bone. Toutesvoies 

bonne est en aucune mani^re, en tant ke par cele loi on 

entent bien a faire et le mal a abaissier ; et pour ce toutes 

choses de loi sunt en aucune mani^re justes. Car li estatut 

ki en iaus nul bien n'ont, ne doient estre nomet lois, mais 

malvaises volentes. Li lois dont et li faiseres de la loi, si 

doit principaument regarder le proufit et I'utilitet du com- 

muD ; et toute utilites humaine est ordenee a bone eiirtet, 

* Aristote, Mot, a Nicom., V, i, l!K-20» 
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si con eu sen fin. Par quoi il apert ke selonc une mani^re 
les choses justes de loi sunt celes ki sunt faisans et gardans 
bon eiirte et ses parties, si con font vertus ki premiers et 
principalment sunt faisans et engenrans bon eiirtet; et 
richeces et li autre bien de dehors sunt a li ordene si con 
estrument par lesquex ele oeyre. Ceste lois si commande 
cbe ke chascune yertus par li commande, car ele commande 
a faire les (Bvres de force ; car ele commande as chevaliers 
k*il ne se partent mie de batailles ne ne gietent lor armes 
en Yoies. Elle commande aussi que nus ne prenge autrai 
feme et ke nus ne fi^re autrui par ire, ne ne die vilenie. Et 
ensi des autres vertus, lesqueles oevres bonnes commandent 
et les malisses as vertus contraires eles deffendent. Dont 
ceste justice de loi si est vertus parfaite, ne mie simple* 
ment par li, selonc ce ke les autres sunt ; mais ele est par 
coroparation a autrui. Riens n'est honeste qui justice faut. 
On puet bien estre atempret par lui, debonaire ; mais juste 
ne puet-on estre se on ne Test a autrui. Et pour che ke 
ceste vertus n'est mie sans plus bone en li, ains est aassi 
bone a autrui, se le tient-on pour le plus noble de toutes les 
vertus et pour le milleur. Et ceste justice de loi si est en 
usage des vertus selonc ce c*on en use a autrui et ke lois 
commande a user en toutes vertus. Et par ce est dit que 
ceste justice a en li toutes vertus, dont ele est li plus par- 
faite. Gar tout aussi ke cis est tr^s-malvais ki oevre mali- 
cieusement a lui et a autrui, eusi est cis tres-bons ki a lui 
et a autrui bien fait. Et pour ce ke ele est a autrui, selonc 
ce k*ele fait bien autrui, si fait-ele les gens connoistre. Car 
princes et signourie si moustrent I'homme; car tex est 
dimples et dous et preudons par sanlant, ains'k'il ait 
signourie, ike quaut sires est, ii moustre k*il avoit devaut 
couvet en son cuer. Dont celle justice enclot en li toute 
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vertut et s'apiertient en li d'user de toutes les vertus au 
bien d*autrai. Dont il sanle que li justice de loi ne soit mie 
yertus par li destinctee des autres, mais ele est toute 
vertas et chascune. Et aussi li malisces, ki est a cesti 
contraires, n*est mie une seule malisse, ains est toute 
malisse. Et les vertus selonc ce ke eles sunt simplement eu 
eles devisees et par eles-meismes , eles sunt devisees eu 
pluiseurs vertus. Et selonc ce k'eles sunt comparees k 
autrui, chascune puet estre oevre de justice, selonc ce ke 
ele entend au bien commun. Ensi ke se nos regardons c'on ' 
ne prent mie autrui feme, pour cou c'on mie ne vieut tex 
delis aemplir, c'est atemprance. Et se nous regardons k'en 
li prendant nous prenderions autrui catel, que lois deffent, 
c'est justice. Et par tel mauifere puet estre justice en toutes 
les oevres de vertut, selonc ce k^ ces oevres sunt a autrui 
raport^es et representees, par quoi ele est toutes les vertus. 



CHAPITRE III. 



Gis capitlet monstre k*il est une ainguli^e lustice ki partie 
est de cell dont dit est devant '. 



Apres ce ke moustret avons k'il est une justice ki a en 
li toutes les vertus, or enquerons s'il est nule autre singu- 
l^re justice ki soit aussi con partie de la justice de loi ki 
est toute yertus et de nient juste aussi. Et ke une tele soit 
dist-on communement et si le poons rooustrer, car il est 

* Aristotb, Jfor, a Nicom.^ V, ii, l-IO. 
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UQ6 nlent justice ki est ane malisce singulere et par li, et 
par oe si aparra che^ moustret k*il est une singul^re justice. 
Et un signe poons avoir a che, car cis ki oerre selonc les 
autres particulers malisses contraires a vertns fait iiient 
juste selonc justice de loi, et ue ie fait mie par aventnre 
autrement \ par quoi il prenge rieus del autrui : ensi ke 
s'aucuns chevaliers s^enfuit de bataille pour peur, u aucuns 
die autrui u face par ire vilenie, u n'ajuwe mie son ami en 
son besoing par avarisse de Ini : ensi puet estre autres 
malisses sans avarisse, ki est nient justice singul^re et par 
li, si con deseure est dit. Aucune fois aussi avient li con* 
traires, c'aukuns peche par avarisse et par tolir a«trui Ie 
sien et si ne peche selonc nule des manieres des singulferes 
malisses ne selonc toutes malisces, et si peche encor dnnt 
selonc aucunes malvestes et cou apert ; car teus si est blas- 
m^s aussi con nient justes; par quoi il apert k*il est une 
injustice singulere par li, ki est partie de Ie nient justice 
ki est toute malvaistes et commune si con Tinjustice de loi ; 
par quoi il iert ensi une justice par li et singulere autre ke 
celi de loi ; lequele iert partie de celi ki est a toutes les 
vertus commune. Encore nos prendons diversite des vertus 
et des vices selonc Ie fin qu'il entendent. Car se li oevre 
d'une malvaisetet est ordenee a une autre fin malvaise, ele 
sera d*une autre mani^re de malisse ke devant. Ensi ke 
s*aucuns a compaignie a une feme pour Ie deduit ki est en 
cele compaignie, chis puet estre proprement luxurieus. 
Mais ki a a li compaignie pour proufit ke cele li fait et en 
ce est se fins et s'ententions, il n*est mie luxurieus nommes, 
pour cou k*il n*entent ipie Ie fin de luxure; mais il est 
injustes, pour cou k'il fait encontre justice pour covoitise 

* Var . arerement. (Ms Ci-oy.) 
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d^avoir : et ensi apert k*il est une injustice singalfere par li. 
Injustice aussi de loi ki commune est k toute malisse, est 
ramenee k chascune malisse particulfere : ensi ke s*aucuns 
fait encontre justice de loi, en ce k'il a compaignie a autrui 
feme, ceste injustice est ramenee as visces de luxujre. Et 
s*aucuns chevaliers s*enfuit et lait son signour en la bataille, 
che iert cowardise ; et s'autrement k'il ne doit, il fiert son 
proisme, ch'iert par le malisse d*ire. Mais s*aucuns gaigne 
maisement en tollant autrui le sien, cis malisses ne puet 
estre ja raportes a autre maisetet fors k'a injustice ; par 
quoi Men est Yoirs k'il est une autre justice singul^re ke 
cele kl est gen^raus et commune ensi vans toutes viertus. 
Et ces deus justices pour ce k'eles ont un non sunt sovent 
prises les unes pour les autres. Et en ce est la difference 
de ces deus ke li justice de loi si regarde communement et 
en general tout cou k'a toutes les viertus apiertient, selonc 
ecu k'eles sunt a autrui ordenees. Et li autre justice singu- 
lere si est selonc cou k*ele regarde le bien et le proufit 
d'aucune persone singulere, si con de cestui u de cestui. 
Et ensi apert k'il sunt pluiseurs justices, I'une de loy, 
Tautre yuwele ; et sans cell de loi une autre singulere de 
laquele nos entendons a parler. Et selonc ce que dit est 
par deseure, injustice si est ce ki est centre loi, et che ke 
n'est mie aussi ywele , soit nient y wele u par trop u par 
pau. Et juste est dite en mani^re contraire si ke juste de 
loi et juste ywel. Et ensi est-il double injustice, nient ywel 
et centre loi. Et de cele justice ki est toute vertus et de 
son contraire ki est tous visces nos tairons ore, car le plus 
grant par^ie de commandemeus de loi sont determine selonc 
ce k'a vertu apertient et affiert, en tant ke les lois com- 
mandent a ouvrer selonc les vertus et fuir les malisses. Or 

9 

sunt aucunes autres oevres ki ne sunt mie droitement deter- 
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iQinees al usagd d'aucune vertu singulere , mais a aneimes 
dispositions de biens de defors et de cesti si parlons. 



CHAPITRE IV. 



Cii ctpitlei devise de juttioe nngulere *, 

Savoir devons ke de ceste justice siDguIere sunt deus 
mani^res; Tune si est en destribuer et departir aucunes 
choses communes entre cbiaus ki vivent communement et 
en comun ensanle : ensi ke s*on devoit partir et deviser 
honours u richeces u aucuns autres biens a cbiaus d*une 
vile, en ce departir, par quoi bien fust departit, cheroit jus- 
tice. Car en ce departir puet estre yweletes et nient ywe- 
let^s del un al autre, et che apertient a justice singulere. 
Une autre mani^re si est, selonc cou c*on mue u change une 
chose pour une autre droituriferement. Et ce puet estre en 
deus mani^res, selonc deux manieres de choses muables 
et changables les unes as autres. Gar les unes sunt muees 
et changies volentrievement , et les autres nient volentrie- 
vement; et volentrievement sunt dites changies pour cou 
ke li eommencemens de che changier est volentrieus 
d*ambesdeus pars : ensi comme il apert en acater et en 
vendre : ens esquex choses li uns change et mue le signou- 
rie de le chose en autrui, pour le pris et le value de la chose 
k'il a prise et achatee u vendue. Et aussi es changes, la u 
li uns donne le chose pour avoir une autre ywele a celi. 

• Aristotk, Mor. k Nirom ^ V, ii, 11-13, 
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Et ensi est-il en plegeries, en pres, en ce c*on done en garde 
u che c'on leuwe. En toutes ces choses li rouanches et li 
changes si est fais par la volente de deus parties et per ce 
dist-on ke cele muance et tex changes est volentrieus. 
Muances et changes nient yolentrieus si pnet estre en deus 
manieres, Tune si covierte et cel^e, si que quaiit on emble 
les gens le leur, la chose est mu^e et changie dou signeur 
a un autre nient volentiers ; et quant aucuns prent coiement 
le feme d*autrui u il envenime aucun. II est aussi une autre 
maniere de nient volentrievet^, ki est par force apierte, 
ensi con de gens a batre et quassier et tuer et reuber les 
gens le leur : en tes choses est changes et muance et com- 
mutations nient volentriewe. Ensi quedit est par devant, 
li injustes est nient ywes et injuste est nient ywele, soit 
cele nient yweletes en trop a en pou, la puet-on aussi 
prendre ywelete; car ywel est moiiens entre trop et pou. 
Dont en tons lieus la u on puet trover ywel la puet-on tro- 
ver moiien ; par quoi il apert ke injuste est nient ywel et 
que juste sera ywel. Et ce pueton yir apertement ke juste 
est ywele, sans auques de raisons a metre. Et pour cou ke 
ywel est moiiens entre plus et mains, justice ki est ywele, 
si con dit est, iert dont moiiens. 



CHAPITRE V. 

Cifl eapitlet moastre k^en justice diitribtitive coYient garde r 

proportion et meiure *. 

Cele justice distributive et departans les choses , covient 
' Aristotk, Mot, a Nicom,, V, iii, 1-12. 
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estre selonc proportion, regart et mesure, et oe piiet-oo 
ensi mouatrer. Come il soit, ensi ke dit est, ke justice est 
moiiens et ywel, il cOYient en tant ke c*est juste ke ce soit 
k autrui, car justice, si con dit est, si est par regai*t a 
autrui. Et en tant ke juste est ywei, covient ke ce soit en 
aucunes clioses selonc lesqueles on prenge cele yweletes, 
ensi con entre deus persones. Et ensi apert se nous pren- 
dons juste selonc cou ke c'est moiiens, ce sera uns moiiens 
entre deus choses, dont li une iert plus et li autre iert 
mains ; dont cou iert uns moiiens entre plus et mains. Et se 
nos le prendons selonc ce k'ele est y wele , il covient k'ele 
soit entre deus choses ; mais en tant ke c'est juste, il coyient 
ke ce soit en aucunes persones , pour cou ke justice si est 
a autrui. Or regarde justice le plus et le mains, ensi comme 
aucunes choses de defors li. Mais les deus choses et les 
deus persones regarde ele ensi con che ki est dedens li, 
ens ^squeles choses justice est feite. Et ensi apert que eeste 
justice a au mains quatre choses u sanlans a quatre. Gar il 
covient iaus deus asques justice soit gardee et deus choses 
enqueles on fait justice. Dont il covient a che k'en ces 
choses justice soit bienfaite, k*il soit une meisme yweletes, 
des persones asqueles on fait justice, en tele mani^re k'ensi 
con les choses s'ont ensanle et les persones aussi Tune al 
autre. En autre mani^re ne poroit-on avoir ywelete : ensi 
ke s'on voloit departir argent h un chevalier et a un escuier, 
se justement devoit estre departis, il convenroit ke che ke 
li chevaliers devroit avoir, sourmontast autant che ke li 
escuiers devroit avoir, con li persone dou chevalier sor- 
monte Tescuier. Dont il covient en ceste justice departant, 
garder tele mesure et proportion par quoi au plus digne 
soit departie plus digne chose, et tant sormontapt con les 
persones se sourmontent; et de che vienent les plaintes, 
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teachoos et bataiiles quant ce n'est bieii gardet, u a ment 
y w^s qaaat ehoses yyiien sent doDn^es : ensi ke se a aus 
dens, doQt li uhb fesist plus d'oevres que li autres, on donast 
un meisme salaire, u a chiaus ki feroient un on donast Tun 
plus del autre. Et ensi apert ke li moiiens de justice depar- 
table doit estre pris selonc proportion et roesure. Et ce 
poons-noB vei'r par che c*on dist communemettt ke justice 
departable est adont bien gardee, quant a chascun est 
departit des biens selonc sa value. Et par che est demons- 
tree li proportions et li mesure , k'aussi con cis est dignes 
de tant et cis autres de tant. Dent ceste proportions si est 
tousjours entre quatre u entre trois dont li uns est pris 
pour deus. Ensi ke s'aucuns eiist ouvreit deus jours et uns 
autres un, et on donnast deus deniers i celui ki deus jours 
aroit ouvret et un al autre, ce seroit justement partit. Gar 
en tele proportion con cis de deus jours s'a a celi d'un jour, 
autele est li pi'oportions et li mesure de deus deniers a un ; 
dont dire poons k'autele mesure et proportion k'il a de 
celui ki a deus jours ouvret a deus deniers, otele a de celui 
ki un jour a ouvret a un denier. Et aussi puet-on dire ke 
ces deus ehoses prises ensanle sunt aussi bien amesurees 
a ces deus persones, si ke c*est bien souflssaument lor des« 
«ierte : en tele mani^e aussi ke s'on disoit que ensi con 
chine a quatre , ensi stmt dis a wit : car ciiinc si contient 
quatre et le quarte part de quatre, ensi fait dis wit et le 
quarte part de wit, ki sunt deus. Ensi aussi sunt quatre a 
wit con chine a dis , quar quatre si est li moities de wit et 
chine le moitiet de dis. Et outre s'ensiut k*ensi con dis sunt 
a wit et chine a quatre, ensi dis et chine, ki font quinse, 
sunt a wit et quatre, ki font douse : car ensi con dis con- 
tient wit et le quarte part de wit, et chine quatre et le 
quarte part, ensi dis et chine, ki font quinse, contient wit 
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et quatre, ki font douse, et le quarts part de douse ki sunt 
trois. Aucune fle est prise ceste proportions et roesure par 
trois termes, dont li uns est pris deus fles, et ensi vaut 
autant come quatre , ensi que s'on disoit : ensi con deus 
sunt a quatre et quatre a wit ; car li uns est doubles al 
autre ; ensi con quatre est double a deus, ensi sunt wit a 
quatre. Ensi c*on deust k un chevalier et un escuier et un 
bourgois aucune chose departir : se li escuiers sourmontoit 
autant le bourgois con li chevaliers fait Tescuier, se juste- 
ment doit estre departit, il covient ke che ke li escuiers 
ara sourmonte autant che ke li bourgois ara, con che ke li 
chevaliers ara sourmonte che que li escuiers ara. Et ensi 
apert coment justes rendages doit estre fait par proportion 
et mesure. G'est a droit mesuret ce ki moi'en est entre trop 
et poi ; et c'est injuste quant ele est faite ens ^s biens, quant 
on prent de ces biens plus c'on ne doit. Et ki injuste chose 
suefre a mains de biens k'il- ne devroit : en contraire ma 
niere est ens ^s maus ; car cis ki injuste chose suefre a plus 
de maus et cis ki injustement oevre a mains de maus : car 
cis ki oevre eslist les mains maus, liqu^s mains maus a san- 
lant de bien en comparison a plus grant mal. Et tout cou 
c'on elliet ou sor espesse et sanlance de bien.Et pour ce ke 
ce c*on ellist a plus grant sanlance d» bien ke che c'on 
suefre, il apert ke chil ki injustement oevre a mains de maua 
ke chil ki Tinjustice suefre. 
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CHAPITRE VI. 



CiB capitles determine de jostiche qui est adrechftni 
lea commutations et deWse comment on doit prendre moiien * . 



Dit de le justice ki est departans les choses ywelement 
par proportion et mesure, si disons ore de celi ki est 
avoians les commutations , les changes et les muances des 
choses Yolentrieyes et nient volentrieves ; et ceste mani^re 
de justice selonc ceste mani^re est autre ke ne soit li depar* 
tans. Car justes departans depart les biens communs selonc' 
autre proportion et mesure ke ne face li justice muans et 
changans. Et en ce ont ces deus justices sanlance k'en 
toutes deus che ki est juste est ywel et chou ki est injuste 
si est nient ywel. Et en ce ont-eles difference k'en le jus- 
tice departant yweletes est prise selonc ywel proportion de 
mesure, en tele manifere c'autele mesure k'il a de dis a chine, 
otele a-il de wit a quatre. Car tout doi sont double : par 
quoi s'aucun aToient mis argent ensanle et on deiist depar- 
tir le conf^uest, il le convenroit departir selonc le mesure 
ke chascuns aroit mis : ensi ke cil ki plus i aroit mis et plus 
devroit rechevoir. Et a celui ki plus aroit une vile servie 
devroit estre rendus plus grans leuwiers. En autre mani^re 
est justice muant et changant. Car en celi est prise ywele- 
tes selonc mesure d'ywele quantite et grandece, en tele 
manicn^e c'on poroit dire ke sis selonc proportion d*ywele 

* Akistote, Afor, a Nieom., V, iv, I. 
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quantite est moiien entre wit et quatre : car 8is sourmonte 
quatre en deus et wit sourmonte sis en deus : chi est la 
mesure selonc lequele sis sourmonte quatre, lequele est 
deus, ywele i la mesure dont wit sormonte sis. Ci est pro- 
portion selonc jrwele quantitet et ne mie selonc ywele pro- 
portion ne une, car autre est li proportions de sis a quatre 
selonc ceste mani^re , ki est ywele proportions , et de wit 
a sis : car sis contient quatre et se moitiet, et wit contient 
sis et le tierce part de sis. En contraire manifere a la pro- 
portion d'ywele quantite est-il en la proportion d'ywele 
mesure : car la mesure est bien ywele et li quantite u la 
grandece n'est mie ywele. Ensi ke s'on disoit que sis seroit 
moiien entre nuef et quatre , chi a ywele proportion de 
mesure et ne mie de quantity u de grandece ; car tele pro- 
portion comme il a de sis a quatre, otele a-il de nuef a sis ; 
car ensi con sis contient quatre et se moitiet ki sent deus, 
ensi nuef contient sis et se moitiet ki sent trois : ci est une 
meisme mesure d'ywele proportion, mais li quantites n*est 
mie une. Gar sis ne sourmonte quatre k'en deus et nuef 
sormonte sis en trois : et ensi apert ke yweletes selonc ces 
proportions puet estre prise en deus mani^res , et k*en le 
justice changant et muant, li proportions et la mesure soit 
prise selonc ywele quantity apert : car on n'i regarde mie 
le diyerse proportion des persones, car il n'a point de diffe- 
rence tant con a ceste justice : s*aucuns bons a tolut par 
force u par larrecin a un mauyais le sien, u se uns malvais 
Ta tolut a un bon, u se uns grans sires u uns petis a fait 
ayouture \ Car sans plus ceste justice entent et regarde la 
difference dou meffait et de la greyance ki est faite : en teV 
mani^re que cis ki plus a meffait, plus face d'amende, de 

* Var : avulture. (Ma Croy.) 
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quelconqne oondition il soient, en tel mani^re que se d*iaus 
dens li iins face injuste chose et li antres le suefre, li uns 
qnasse et bleche et li antres soit quassias, li lois use de ces 
deus aussi con s'il fuissent ywel, conbieu k'il soient nient 
ywel. Dont li juges ki menistres est de la loi et le doit metre 
a ex^ntion et a oeyre, se doit pener par quoi ceste chose 
injuste ke li uns a quaissiet I'autre, ki est nne in^qualit^s, 
soit remise a ywelete ; en regardant I'jwelet^ en la quantity 
don meffait, ne mie selonc le proportion des diverses per«- 
sones. Car ki ces meffais vieut a droite ywelete ramener, 
plus doit regarder le grandece dou meffait, ke la diyersit^ 
des estas des persones. 



CHAPITRE VII. 

Cis capitles determine une doutance, et est 8*on doit regarder 
ens ds meffais as conditions des personnes *. 



Et che ke dit est ne sanle mie voir : car plus grant paine 
doit-on faire soufrir celui ki fiert un prince et ke plus est 
grans sires, plus ke celui ki ferroit un garcon : plus meffait 
aussi chis ki fait un roi wihot ke cil ki le fait un ribaut ; 
par quoi ce sanle fans c*on ne doit mie prendre garde as 
persones, par quoi li amende soit plus grande et d*un 
meisme meffait. A ce puet-on dire ke che que dit est est 
bien dit, tant comme ens hs choses la u on soustrait aucune 

* Cette dissertation . jusqu'au passage emprunt^ k Aristote , est la 
glose de S. Thomas, Somme tkM., \^* s., 2« p., q. lxxhi. 
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chose de defors : ensi que s'on emble u toloit deniers u 
aucun avoir; en tes chose n'est mie li quantite doa meffait 
pour la diversite des persones ; mais entendre devons qoe 
li meffais ki fais est as prinches et as signeurs ne est mie 
sans plus a singul^re persone : ains resort et rendondist 
cis meffais ens ou commun dont il est sires et ensi con li 
meffais du commun est plus grans, ensi est cis ki est fais 
au signeur : par quoi aussi con li amende doit estre plus 
grande dou meffait c'on a fait au commun, aussi doit-il estre 
au signeur : ne mie pour la persone , car en tant sont tout 
ywel ; mais pour che k'en che est li communs blechi^s. Et 
ce meisme poons dire dou preudomme s*on li faisoit male 
raison, car en che li communs ki par lui est en aucune ma- 
ni^re aidi^s est blechies. Bien est Yoirs que li meffais a un 
prince fais est plus grans ke cis ki fait est a un cheTalier 
u i un petit homme. Mais que dirons-nous se uns princes 
meffait a un cheyalier, u quelconques plus grans a plus petit, 
u uns chevaliers a un prince ? Sera entre ces deus meffais 
une meisme justice, k'aussi soit punis li princes meffaisans 
au chevalier, con li chevaliers ki meffait au prince, et il 
sanle ke non. Ensi que se lois estoit en un paiis, liquele 
doit estre juste et ywele, mort pour mort, membre pour 
membre; et uns princes crevast un oeil a un psufsant, ce ne 
sambleroit mie yweletes s*on crevoit au prince un oeil por 
Tueil d*un pai'sant, quant li pai'sans se passeroit pour un de 
ses oils s'au prince un crevet en avoit. Nule doute n*est 
que li oils dou prinche ne soit de plus grant value et pris 
ke li oils dou pai'sant : dont se li uns est rendus pour Tautre, 
plus grant chose sera rendue que li damages ne soit : et ensi 
faut yweletes que justiche chanjans et muans doit querre. 
A che di-ge ke le meffait poons regarder et devons, u selonc 
celui ki meffait u celui a qui on meffait. Se nous regardons 
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senlement le meffait de le part celai qui on meffait, dont 
est-ce Yoirs ke yweletes ne seroit mie bien gardee se li 
princes pierdoit son oeil pour I'aeil d'on pai'sant; car 11 nns 
Taut plus que li autres. Mais se nos regardons le meffait de 
le part dou meffaisant, dont esse tout plains ke li meffais 
est plus grans dou prince que dou pai'sant. Gar tant comme 
on est plus grant, u par linage u par poissance , richeces, 
honours u savoir, de tant est la vilenie et li meffais plus 
grant : et pour ce ke li meffais est si grans ou prince, ki 
doit estre sages , courtois et honnerables , si est a droit 
mesur^ li grandece du meffait et jwele faite i le grandece 
de la paine. Si ke selonc ce que li oeils dou prince sour- 
monte I'oeil dou pai'sant, ensi sormonte li meffais dou prince 
le meffait dou pai'sant. Et ensi une paine rendant pour ces 
deus meffais, droite justice, yweletes et mesure est gardee '. 
Et ensi apert k'en le justice muant et changant doit-on 
prendre yweletes selonc les meffais et ne mie selonc pro- 
portion des persones. Et ensi quant aucun bat li tue un 
autre, ci a grant inywelete, car li uns si suefre maus, et li 
autres si a aucun bien en ce k'il emplist se volente : et en 
ce sanle-il k'il ait aucun gaaing : et cis ki est navr^s u mors 
il a plus de mal, en tant k'il est priv^s de sa volente u de 
sa yie, et par che li sanle-il k'il ait damage. Et li juges ki 
che yieut metre a ywelete oste a celui de sen gaing et 
I'ajouste a la pierte, ensi k'il oste centre le volenti celai 
ki le bati u tua et fait amender a celui qui on a adamagiet. 
Et gaains et damages communement a parler pueent estre 
pris ens ^s choses la u li .uns a plus et li autres mains u de 
bien u de mal ; mais proprement gaains u damages si est en 
biens de richeces et de possessions; mais proprement ne les 

* Ce qui suit est tire (I'Aristotr, Mot, a Nieom.y V, iv, 3-8. 
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preud-oii mie eus injures, qoant li uns a batat u taet ke ce 
soit gaains, et li autres est batus u mors ke ce soit damages : 
mais aucune fie le prent-on ensi quatit ces choses selone 
mesure de justice sunt ameaurees , et adont ce ki plus est 
est nomm^s gaains, et che ke mains damages. Et por ce ke 
juste changant et muant est vwel, en tele manifere ke c*est 
moiieiis entre plus et mains , et gaains et damages si sunt 
aussi plus et mains, mais c'est en diverse m&ni^re : car plus 
avoir de biens et mains de mans apiertient a gaain^, et 
mains avoir de biens et plus de maus apiertient a damage. 
Entre lesqu^s deus , c*est a savoir gaains et damages , li 
moiiens est cis yves ke nous apelons juste : dont il s*ensieut 
ke cis justes adrecemens hs muances et changement est 
moi'ens entre gaaing et damage , selone che c*on prend 
gaaing et damage oommunement. Et pour ce ke juste est 
moiien entre gain et damage, si revienent les gens quant 11 
se deulent de lor choses as juges, aussi comme a che ki est 
juste : car li juges si doit estre chose juste animee, c'est ki 
ait ame, qui corages soit en justice fermes ; car cil ki a juge 
vienent, querent le moiien de justice ki par le juge lor doit 
estre assents : dont li juges est aussi k*uns moiiens, car il 
met ywelete entre les parties. 



CHAPITRE VIII. 

Cis capitleB devise comment on doit prendre le moiien en ceste jastioe 
commatative et devise dont cis nons gaains et damages sunt venut. 

Et li yweletes en ceste justice commutative ne doit mie 
ensi estre prise ke se li uns a del autrui pris et I'a au sien 
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{^oastet, ke 86 ce ki est pris et ajoustet est roatet, il n'i a 
mie ywelete, se ce n'est mis la u il fu pris : ensi ke s'il 
estaient deus lignes et cascune tenist deus pies , ki recope- 
roit I'ane un piet et Tajoinsist al autre, il i amt grant 
inywelet^ ; et ki yweles les volroit faire, il ne soufiroit noie 
c'on ostast de celi ki plus en a ce k'ele aroit del autre : car 
s'on oste de deus un et on Tajouste as antres deus, il sunt 
trois et li autres n'est que uns. Dont ki ywele les vieut faire 
il ne doit mie sans plus oster eel un, car encor le sourmon- 
teroit en un : car li une aroit deus pi^s et Tautre n'aroit 
k*ttn : dont il coyient ke ce ki pris est et ke li autres a 
trop soit rendu a celui ki pan a et de qui pris ixt. Ensi est- 
il en autre cas; car se uns hom a tolut a un autre le sien, 
se li juges yeut cou faire ywel, il ne covient mie ke li juges 
sans plus prenge de celui ki tolut a, ains coyient k'il renge 
a celui qui on a tolut. Ens es oyrages ausai nos coyient Tun 
amesurer al autre, se oil ouyrages longeraent doiy^it demo- 
rer. Car se li carpentiers a mestier d'un cordewanier \ il 
covient ces o&yres si amesurer que li carpentiers tant prenge 
del ceyre dou cordouenier ke li ceyre dou cordouenier «oit 
bien al oeyredou carpentier amesuree. Et ensi apert que la 
chose juste dont nous ore parlous est li moiiens entre gaaing 
et pierte ', liquex n'est autre chose ke faire y welet^ <mtre 
les muans et changans, ausi bien entre ciaus ki nient yolen- 
trieument le font con les volentrieus. Et cis nons gaains 
et damages sont yenu ayant ens es choses c'on mue et 
change, ensi comme en reuberie, quant on le fait rendre, et 
fourfais quant on les fait amender, par le sanlant c'on soloit 
ayoir en yendages et achas, la ix on dist quant on a plus de 

* Var : corduenier, (M»: Croy.) 

* Var : damage. (Ms. Croy.) 
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la chose c'on ne tient k'ele vaut, si dist-on c'on a gaaigniet, 
et quant on en a mains, si dist-on c'on a pierdut : et quant 
on n*en a ne plus ne mains, se tient-on c*on n*a ne gaaigniet 
ne pierdat : ensi dist-on gaaing et pierte en ces muances et 
changes. Li barbiers ki pour une fle r^re a uns sollers dou 
cordouanier, dist k'il a gaaigniet, car il a plus del autrui 
oeyre ke li siene ne yaille ; et li autres dist k^il a perdut ; et 
quant tant I'a r^s, ke li r^res vaut bien les solers, adont n'a 
ne li uns ne li autres gaaignet ne pierdut, et dont i est 
ywelet^, et se cest yweletes estoit faite par juge, ce seroit 
justice de choses muables et changables. Dont pour 90U 
que les gens sunt compaignable et yivre doivent et yoelent 
ensamble, et une oevre ne puet souflre a toutes n^ssit^s 
des gens, si covient-il a 90U que les gens puissent ensanle 
vivre, ke ces oevres soient mu^es et changies les unes pour 
les autres : et ceste muance des choses et cis changes si est 
par la necessite et le besoigne ke les gens ont des choses et 
che apert ; car les choses sunt prisies selonc ce c'on en a 
disiete et ne mie selonc ce k*eles valent. Ensi con Tooyre 
dou karpentier quant il prent del oevre dou cordeanier, en 
tel mani^re ke tant ke li oevre dou carpentier vaut, il prenge 
del oevre dou cordouanier : et ce covient faire selonc pro- 
portion et mesure. Car ces oevres ne sont mie yweles, ains 
vaut mieus li une del autre ^ Dont il convint par force tro- 
ver une mesure ki fust commune a toutes choses dont on 
aroit mestier de changier et de muer les unes pour les 
autres : et por 90U furent trouvet denier, selonc lesquels 
on mesurast le value de toutes choses muables et chan- 
gables par yM^ele value, selonc cou c'on en a mestier plus 

* Ce qui pr^cMe est emprant^ k Aristotb, Mar. a Nicam,^ Y, n% 
9-14; ce qui suit^ au meme livre, ch. v, 9-12. 
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grant ; dent qaant li una a meatier del oevre del autre 
ovrier, il couTient ces oeyres mesnrer, et lor yalue selonc 
deniers, et puis autant prendre del oevre en value de deniers 
con la value del autre est en regart a deniers : et en tel 
mani^re pueent estre faites ces muances et les changes 
des choses et des OBvres dont les gens ont mestier a lor 
vivre. Et se les gens de ces choses mestier n'avoient, il ne 
les covenroit mie changier ne muer les unes pour les autres : 
ne se nous aviens aussi en present les choses, nos n'ariens 
ke faire de deniers , car nos mueriens et changeriens bien 
les unes pour les autres ; mais por cou ke li un ont ore 
trop d'une cose et n'ont ore que faire d'un autre, et s'en 
beent en aucun tans apr^s avoir a faire , si est li deniers 
quis, si que che pour lequel il change che dont il a trop. 
Et demeure cis deniers aussi con pleges k*il pora par li 
avoir che dont il quide avoir besoing, quant tans et lieu 
venra del aquerre. 



CHAPITRE IX. 

Cm capitles devise comment ^wit^ doit ettre gard^ en choses ma^es 
et en venganche des meffais et met aucons notables. 

Et devons savoir qu'en ceste justice muable, il covient 
les choses muees estre yweles : mais les oevres et les sou- 
frances pueent bien estre non yweles : ensi ke li carpen- 
tiers una maison est mieudres ke forgier un coutel. Dont 
se cil doi muoient les oeuvi*es les unes pour les autres, il 
n'i aroit mie ywelet^ de la chose donnee et de la prise, si 
ke d*une maison et d'un coutel. Dont il covient tex choses 
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en eles ay wer par le pris et le value d*ele8 , c*on fait par 
deniers, ne mie par moer rune cevre pour Taatre. Bn tel 
manifcre k'autant ke li maisons vant en deniers, li autres 
li donne de cootiaus ^ Dent il apert k*il ne covient mie 
toosjoars rendre otel en ce8 justices comme on prent ; en 
tel mani^re si ke cis est ferus, ke cis soit aussi refems. 
Car s'ons prinches flert un garcon , il n^est mie drois k'il 
ponr celui soit referus : ne s'uns garchons fieri nn prince, 
il ne doit mie estre quites pour estre referus ; ains doit 
paine soufrir pour le raison ki deseure est dite*. Et les 
paines et les vengances des meffais n*aflerent a metre ne a 
prendre , se ce n'est par les juges : car seulement a c)iiaus 
afi^rent les paines a metre et les veng*ances a faire. Et a 
ces paines i chergier et ces vengances a faire, aflSert bien 
a regarder se li meffais est fait volentrieyement, selonc che 
ke deseure est parlet de nient yolentrieretet. Car plus grie- 
ment doit estre punis cis ki peche volentrievanent ke cis 
ki nient volentrieyement meffait. Car de tors c'on fait en 
la vengance a prendre, ne mie seulement on doit rewarder 
al y welet^ de justice, ke che li soit rendut ke tolut li est 
u otels damages fais comme il a fait ; mais aussi pour le 
pechiet k'il a fait, k'il ait paine. Car en faire autrui tort et 
prendre dou sien a deus choses : il i est la prise d'autrui 
choses, ke justice doit faire rendre, et si est li meffais et li 
pechi^B de la volente ' ki faite est, pour laquele il doit estre 
punis. Cil ki les lois establissent et maintienent justice, et 
voelent maintenir , n'entendent mie sans plus a faire a 

• Aristotk, Mot. d Nic(m,, V, v, 8. 

' /(Ef., V, V, 3. — La suite de ce chapitre et le suivant sont tir^ 
d* Aristotk, Mor. a Nieom., V, et Or. Mar., I, xxxi^panim. 
' Var : tiolenee, (Ma. Crqy.) 



D'AMGUH. &7 

aucon rendre che ke tola li est, ne remetre a ywelete che 
kMl a perdut, ke justice changans et muans fait faire, mais 
aussi il entendent a che ke lor sougit fachent bien et se 
gardent de mal faire ; laquele chose pour le doutance de la 
paine sovent avient : car li bon laissent a pechier pour 
Tamour de vertu, et li malvais pour doutance de la paine. 
Dont ja soit che chose k'asses soit fait par le justice a celui 
qui on a tolne aucune chose, quant on li fait ravoir, ne ke 
dont le justice le punist per le mefiait et le pechiet ki est 
en cele csirre, par quoi cis pour le doutance de la paine se 
gart de malfaire et fache bien, et autre aussi par tel 
essample et la doutance de la paine qu'il ydent c*on fait a 
celui, se gardent ^ de mal a £aire. Dont sdns plus li lois ne 
justice ne fait mie rendre le chose emblee, mais aussi le 
lanron pour le meffait k'il a fait, punist. Ore est ensi que li 
meffais est agreves u amenris par ce k'il est £ais volentiers 
u nient volentiers ; par quoi plus griement est punis li mef- 
fais Yolentrieus ke nient volentrieus. Car plus grande est 
li injure et li meffais dou pecchant volentiers que du nient 
volentiers, pour che ke li contens et li despis de dedens, 
ke CIS a ki volentrievemoit meffait, ajouste et engrange le 
meffait de dehors. Et ensi par cou ki est dit, apert ke li 
(Bvre ki est osuvree de justice est moi'ens eirtre injustice 
faire et injuste souffrir , desqu^s U uns est plus avoir de 
biens k'i ne doie avoir, ensi k'injustice faire : li autres si 
est k'injoste soufirir est avoir mains de bien k'il ne doit, et 
li cevre de justice si est faire yi^el, liques est moiiens entre 
plus et mains. De quoi il s*ensieut ke OBvre juste est moiiens 
entre injuste faire et injuste soufrir. 

• Var : Qargeni. (Ma. Croy.) 



88 LI ARS 



CHAPITRE X. 



Cis capitlds deyise qaes moiieni justice est. 



Justice pmsk*ele est yertus, ele doit estre ons moiiens 
ensi con les autres yertus sunty si con largece, ki est 
moiiene entre avarisse et prodigalite. Mais justice n'est 
mie ensi moiiens entre deus extremites. Mais ele puet estre 
dite moiiens pour qon k'ele est faisans le moiien. Gar li 
cevre de justiche si est juste oevre, liquele est moi'ens entre 
injuste faire et injuste soufrir. Et de ces deus, li uns sans 
plus, c'est injuste faire, apiertient a malisse, par quoi ele 
est aussi c'une extremites, pour ce k*ele prent plus de biens 
et mains de maus k'il ne deyi*oit ; mais injuste soufrir n*est 
mie malisse, ains est ancois travaus et paine. Et ke juste 
n*est mie moiiens entre deus malisces poroit-on ensi mous- 
trer. Justice si est uns habis selonc lequel cis ki est justes 
et ki Ta est ouvrans juste chose selonc Election, et ossi 
bien entre deus estranges con de lui a un autre. Car il ne 
fait mie si con li malvais, ki de choses ^lisables , si con 
d'onneurs et de richeces doinst a li plus, et mains a son 
proi'sme, et des malvaises et de grevables plus a son 
proi'sme, et a lui mains ; mais ywelement ces choses depart 
selonc les proportions et mesures dont nos avons parlet 
deseure ; et ceste justice garde-il de lui a un autre et entre 
autres deus la u il est juges. Injustice si est uns abis con- 
traires : car c*est uns abis selonc lequel cis ki Ta cevre par 
election injustement; liques vient de ce k*il prent sans 
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droite proportion et mesnre, par sourhabondance n defante, 
les choses proufitables u grevables en tel manifere qne li 
injnstes se donne sonrhabondamment les choses proufi* 
tables et le defiaute des choses grevables. Mais as antres et 
a 86S proismes il donne le sonrhabondance et defaute par 
contrdre mani^re, car il donne le sourhabondance des 
mans et le defaute des Mens. Ne en injustice n'a point de 
proportion : car le injuste ne caut comment k'injuste chose 
soit faite. Or poons aussi dire k'injustiflcations, c'est-a-dire 
OBvre d'injuste chose, si puet estre en deus manieres : li une 
si est en ce c'on a mains de biens c'on ne devroit ; et a 
ceste-ci est raportee avoir plus de maus, et iche est injuste 
soufrir ; Tautre injustifications si est plus avoir de biens et 
mains de maus, et iche est injuste faire. Or dont a injustice 
apertient injuste faire, mais injuste soufrir, par quoi che 
n'apertieht mie au malisse d'injuste. Ore est justice moiiens 
eutre mains et plus avoir, soit biens u maus ; par quoi il 
apert ke justice n*est mie moiiens entire deus malisses. 



CHAPITRE XI. 

Cis capitles meut une demande , et est par qaei choM injustes faii-e 

cil ki les fait doit estre di« iigusteB '. 

Pour ce k*avenir puet k'aucuns fait choses injustes ki 
toutesvoies n*est mie injustes, pour ce puet-on demander 

* Aristote, Or. Mar., I, xxxi, 14-18, et PolU., I, ii; cfr. Mor. 
a Nicom.^ V, vi, jiomM. 
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queles sunt les injoBtiflcations et les (Brres nqostes k'ii 
covient que cil face k'injiutes doit eatre en qnelconqne 
maniere d'injustice. Car on fait en plusenrs maniferes injoste 
cho&e : aucune fle le faitK)n par volente, ancnne fie par 
ignorance. Et al entendement de ceste demande, oo^ient 
savoir ke ce juste, de quoi li demande est ore, est juste 
simplement , c'on apiele jusie cttain , laquele est une com- 
munications et communet^s de vie, ki est orden^ a die 
k'ele soit souflssans en li de toutes choses ki apiertienent 
a la vie humaine. Et tele est li communites de bones yiies 
et des cit^s enqueles on doit trover tout ce ke soufist a yie 
humaine. Et ceste justice cytaine, ki est simplement jus* 
tice, est cele selonc laquele li cytoifen se govement sel<mc 
cou k'il doivent. Et tot aussi poons entendre des roiaumes 
et des princes, mais plus parlous des cites, por cou k'oi 
eles sunt plus les revenues des gens ; et les marchandises 
et les muances des choses i sunt plus faites ke ne soient 
ailleurs. Et ceste justice cytaine n'est mie de segneurs a 
lor sers ne des p^res as enfans ; mais ceste justice si est 
entre yweles persones, dont li une point n*est sougite al 
autre, ne par ordene de nature, ne de citet, u par loi, ensi 
con li fis est au pere et li sers au signeur. Et ceste justice 
cytaine si est selonc le proportion jwele ki apiertient a la 
justice departant, u selonc ywele quantitet, ki apiertient a 
la justice muant et changant, si con deseure est dit et 
deviset. Et pour cou que juste cytain est entre ywes et 
frans en toutes choses , la u il n'ara ywelete u franchise, 
il n'aura mie juste cytain, ki est juste simplement, mads 
autre maniere, si con juste signourant, ensi con des signers 
as sers , u juste princhant, si con de pere a enfans. Et ces 
deus mani^res de justice ne sunt mie simplement justice, 
fors pour sanlant ke eles ont a juste cytain. Et ke juste ki 



D'AMOUR. 91 

est de signonr a sergant et de p^re an fil n'est mie simple- 
ment juste, apert. Car injnste simplement ne puet mie estre 
d'ancun a lui-meismes ne che que sien est , et nient plus 
aussi justice : car toutes deus sant a autnii ; mais 11 sers 
est le signor, si con aucune siene chose ; et li fis est aucune 
chose aussi dou p^re, tant comme il est en sa manbournie. 
Pour ce dont k'injustice n'est mie simplement a soi-meis- 
mes, car nus simplement ne s'ellist mal ne grevance a 
faire, il n*iert mie simplement juste u injuste as enfans u 
as sers. Et se c*estoit juste simplement, si ne seroit-il mie 
cytains : car juste citain si est selonc loi et a chiaus asques 
lois puet estendre ; et ce sunt cil asques il apiertient y we- 
letes, en tel maniire que li uns ne signourist point sor 
I'autre, par ordene de loi ne de nature ; mais li flls par 
nature est desoas le p^re et li siers desous le signour par 
loi. Et par nature le puet li sers iestre aussi, car s*il est 
aucuns ki ne se sache maintenir, ne k*a faire affiere, ne 
par son sens ne saroit autrui govemer , bien ne honnera- 
blement, ne lui aussi, et uns autres soit ki sache c'on faire 
doit, et set lui et autrui gorerner, cil par nature sera sers 
et li autres frans et gentls. Dont cis ki sens a de lui et 
autrui gouverner, doit bien estre sires envers Tautre ; et 
cil doi out mestier li uns del autre : car li sers a mestier 
dou signour por cou k'il soit governes par lui et adrechies 
en ses ceyres ; et li sires si a mestier dou sers, pour ce k'il 
ait ki ses oevres li face : car soyent nature denoie force a 
ciaus asques ele a done grant sens et grant engien. Et adont 
est cis soufissans sergans quant il puet et set faire par ses 
mains et son cors che ke ses sires set par sens ayiser. Dont 
li sers est aussi comme estrumens dou sage ki pdr nature 
et par raison signerir doit, par lequel il doit oyrer. Et en 
ce yeons soyent droit ordene bestoumet, et maint mal en 
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avieneut; car commimement 11 sers yont a cheval et li 
signeur a piet ; et pour che ke li barons a mains de signon- 
rie sour sa feme ke sour ses enfans , est miens juste et 
injuste entr'aus ke des enfans as p^res. 



CHAPITRE XII. 



Ci« capiUes devise quel sigDoarie li maris doit avoir sour sa feme, 
et quel amour li uds doit al autre, et met h Toooison de oe ploseur 
notables *. 



Et pour savoir quel signourie li barons doit avoir sour 
sa femme, si devons entendre k'en tons hosteus parfais a 
ensi con trois paires de gens : li premiere est li barons et 
sa feme ; la secunde H sires et li sers u sergans ; la tierce 
li p^res et li enfant. Li p^res a signerie sur ses enfans, 
selonc roi'al gouvernement, car de tout en tout sont desous 
lui et les goveme selonc ce k*il mieus set ke c'est lor prou- 
fls. Une autre mani^re est de signerie quant aucun d*une 
bone vile apielent un signeur et li donent ciertaines lois 
selonc lesqueles il voelent et doient estre gouvemet : et tel 
governement dist-on cytain, quant des cytoiens li lois est 
donnee. Et tele signourie a li barons sur sa feme. Car cer- 
taines paroles et covens a entre le baron et la feme, selonc 
ce k'a la loi de mariage apiertient. La feme aussi en mout 
de chos^ est au baron ywele, si k'aussi bien jure et promet 
li barons foit et loiautet a garder, et li aidier en ses besoins, 

* Cfr. Aristotk, Pol.y I,v, jMiMiffi. 
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con la feme fait a lui. Mais 11 enfant de rien ne sunt au 
p^re point ywel, ne entre aus n'a nus covens ne promesses, 
ains sunt de tout desous les p^res. Les femes ellisent les 
barons, mais li enfant n'eslisent mie lor p^re» mais d*iaus 
vienent par nature. Et ensi apert k'autres est 11 governe- 
mens et 11 signourie des peres as enfans, liquels est roiaus : 
Ik de tout en tout li sougit sent en 11 disposition dou gover- 
nant , et la signourie dou baron a la feme , ki est si con 
cytaine. Id u on signourist selonc aucunes ciertaines lois 
donees. La signourie aussi dou baron i la feme est autre 
ke del slgnour au sergant. Adont sunt les choses selonc 
raison blen ordenees, quant cascune chose selonc se nature 
a sen oeyre et sen offisse. Et con la feme de nature soit 
orden^e k enfans engenrer et porter, ele n'lert mie dont de 
nature orden^e a siervlr ne a faire oevre ke li servant 
dolent faire, dont ele n'iert mie desous son baron con siers 
u serve desous son slgnour. Et entre ces gens la ii il point 
n'a de dlffirenca entre feme et serve , ains usent d'eles si 
con de serves, si con font le plus , n'est mie drois ordenes 
de raison gardes et si lor vient de pan de sens, maiement 
quant ce n'avlent par poverte. En la maison dou povre ki 
ne puet avoir servant, covient la feme faire le service du 
servant : et encore le face-ele , ne le doit mie ses barons 
tenir pour serve ; la u on use aussi de femes con de ser- 
gans, 11 sanle k'il ait defaute en Tostel. A che dont que 11 
hosteus soit parfais, il covient que 11 feme et li enfant 
n'aient mie I'offisse de siers et sergans k'il ont ens ^s osteus 
nient parfais. Et ja soit che chose ausl que li barons dole 
governor le feme, car en 11 dolt avoir plus de raison, si ne 
doit mie encor dont avoir entre eaus si grant inywelete k'il 
dole de 11 user si con de serve, mais si con de compaigne. 
Tant ne sunt mie nient parell li barons et li feme con 11 
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sires et li siers u aervans ; par qaoi il apiert c*on ne doit 
roie user d'elles si oon de sierre. Et tel signourie doient 
avoir en Fostel ke eles doivent estre gardes et si con 
aumaires ' et escrins des <)hoses del ostel. Et un exemple 
de ce governement poons-nous prendre de 90U que Moyses 
dity ke la feme fu faite de la coste del ome. Dieus ne le fist 
mie de la teste de romme, ki est la sovraine partie par quoi 
del homme fust souvraigne u a li ywele ; ne del piet ki est 
la desoustraine partie, par quoi trop li hons nel euist en 
vintance et en despit ; mais Dieus le fist de la coste ki est 
en milieu * del ome , pour faire entendre que ele doit estre 
desous I'omme et ne mie de tout en tout, mais si k*en 
aucune manifere peers a li , si con par compaignie , si con 
cele ki al omme est compaigne ; et propre est a compaigne 
aidier son compaignon. Et por ce dist apres Moyses, ke 
Diex dist quant il dut faire le feme : c Faisons al home 
ajnxre sanlant a li. » Et ceste ay we et compaignie est don- 
nee pour la nature humaine ens hoirs a sauyer, dont 
I'usages de ceste compaignie doit estre pour avoir enfans ; 
dont li Sarrasin ont tele maniere ke puis k'il perchoivent* 
k'une de lor femes est grosse a li n'abiteront camelment, 
s'iert relevee. Et pour 90U ke les femes naturalment sunt 
nient temprees et volentiers siewans lor passion par defaute 
de raison, quant en eles n*est mies communement raisons 
parfaitement, si se doient li home aviser et moiienement 
d*eles user ens oevres de luxure. Et pour ce ke les femes 
ne devenissent nient temprees avec autres raisons si ne les 
soloit^on mie jouenes marier. Car les gens de grant desir 
et d*ardeur sunt meiites et d^sirent les choses delitables, 

* Var : armaires. (M«. Croy.) 

* Var : en mi Uu. (Ms. Croy.) 
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enqueles tres-injoueoce sunt acoustumees. Li corages et li 
bont^ dou baron et de le feme, li uus del autre fait a amer 
ne mie la fourme» la fi^re a li biaut^s ^ Li amours trop 
grande de la fourme est oubliance de raison et prochaine 
a foursenerie des avenans et a corage souspecheneuse » les 
consaus tourble, les grandes et les gentis volentes brise, 
de grandes pensees as petites remue *. Ele fait aussi les 
gens tencheurs, ireus, outrageus, durs comandemens, ser- 
vichablement blandissuis, nient utles a tous. Car quant li 
desirs nient soelables d*user de le chose desiree, tres art; 
par souspechonSy larmes et questions est perdus et fait 
lui-meismes haineus et a derrains Famour a che fait hai- 
nease. Li feme de baron ne barons de feme a amer n'aflert, 
par quoi chose deshoneste apiertenans a ribaudise entre 
aus soit faite. Li orine del amour estre puet bonne et 
honeste, mais.li trfes-grans ardours fait bien a blasmer; 
k'a-il a dire par quel cause soit honeste u non, les gens 
soient hors du sens? Sextus ', un poetes, dist ke violeres 
est dou lit de mariage ki sa feme est selonc luxure , trop 
ardamment amans. A autrui feme toute amors est yilenie : 
a la siene le trop grande. Li sage par jugement ayment 
lor femes , ne mie par derrainable desirier : ses desirrier 
goveme et ne mie soudainement se met al oevre de luxure. 
N'est plus yil chose ke se feme amer si k'une sougnant et 
pour ecu pourquoi on le soignant aime. Et s'aucuns dist : 
je le fache pour enfans avoir, dont soient au mains sanlant 

* Une partie de ce qui precede est tir6 de divers autenrs cit^s dans 
le SpecfUumnaturale de Yikcbnt ds Bbauvaib, 1. xxx. — Ponr ce qui 
suit, cfr. D. HuuioNTM., adv. JofmioM.^ I, 30. 

■ Vap : retraii. (Ms. Croy.) 

• Xystus. 
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a bidstes, lesqueles qaant plaiues sunt plus ne demandent. 
Ne amenr de lor femes en luxure, li baron estre ne doient, 
ne les femes des barons, mais cis maris et cele espeuse. Li 
manages d*aucuns est sanlans a adultere et par 90a ont 
este maintes femes faites nient tempr^s et en elles chaestes 
perdue. Chaestes puet estre en mariage selonc sa manifere, 
quant on use de sa feme si con de sa espeuse ne mie si con 
de ribaude. Li plent^s del oevre de luxure legi^rement li 
mariage depart, dont la doctrine dou sage si est a premiers 
entre baron et feme puretet et netetet garder, laquele se 
pierdue est toute vertus defaut. Ceste est li principaus yer- 
tus en femes : ceste le povre prise , le poissant essauche, 
le nient bele rachate, la bele aourne. Bien fait cele a prisier 
ki d*embler enfant ne se cunchie ne del oevre ki a che 
apiertient. Bien est as enfans de qui m^res point ne se 
covient hontiier, ne de qui p^res on n'est mie en doutance. 
Mout de Tertus par eles les gens font nobles ; mais li plus 
excellens en femes est yirginites, puis chaestes ens hs 
veves, purtes et net^es ens ^s mariees. > 



CHAPITRE Xin. 



Oil capitles compere Yirgiait^ et Testat de mariage et. de vere 
ensamble , et oommende virginitet * . 



Virginite devant veve et mariage affiert a metre : selonc 
tel vie est-on sanlant a la vie des angeles. En char sans 

* D. HiERONYM., adv. Jovinian., loc, cit. 
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char Yirrey plas est vie d^angeles ke 46 gens. Bt j& soit che 
chose ke tant con poor le sauvetet de li lignie humaine 
miens vaille manages ke Tu^ginit^s n chaest^s , tonte voies 
d cascnne persone rant miens virginit^s n chaest^s ke 
manages n fornications. Gar par virgiuit^s nons sommes 
fait sanlant i Dien en qui n*est ordnre nnle, mais tonte 
netet^ i abonde. Se dont a Dien volons servir, vivre devons 
selonc sa loi, ne mie selonc le loi de la char, en leqnele gist 
pechies. Gil ki yivent selonc le char, che ki est selonc le 
char savenrent, et cil ki yivent selonc espir, che ki est 
selonc espir sentent. Quel fmit puet-on avoir ens ^s choses 
desqn^s oevres on se hontie? Li fins de celes si est mors. 
Mais cil ki snnt delivre de pechie et de la char et fait sierf 
a Dien ont fruit en saints et le fin de la vie pardurable. 
Li savoirs de le char mors est ; li savoirs del espir, vie et 
pais. Li savoirs de le char k Dien est anemis, ne desous se 
loi n*est, ne iestre ne pnet. Ne cil ki vivent selonc le char 
a Dien ne pueent plaire ; mais cil ki vivent en virginitet, 
selonc esperit vivent : ki selonc le char vit, il mnert ; mais 
se les fais de la char nous amortissons, nous viverons. Gar 
ki selonc esperit vit, il est fais fils k Dieu, ouquel gist toute 
vie. Maisement puet estre ke cil ki servent as offisces de 
manage , k*il vaincent le savoir de la char et selonc cell ne 
vivent. Dont nos devons a Dien nos cors offrir, offrande 
vivant, nete et pure, et raisonable service. Et j& soit che 
chose qne Diex et ses lois mariage suefre et otrie, n'esfr<^ 
mie estas tr^s*parfais. Ne mie que Dieus suefre, mais k*il 
vieut , regarder devons ; puiske nons portons I'ymage de 
Dien celestial, I'ymage terrestre ki est selonc le char et ses 
oevres gieter devons puer. Car li chars et li savenrs dou 
regno Dieu u*ont mie le possession ne corruptions Tyr stage 
nient corrnmpnt. Se dont al usage et TofSsce de mariage 

U AM MUiOOR. — a. 7 
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ensieut comiptioiui » incorruptions dont apiertenra & Yirgi- 
nitet et chasteet, pour laquel chose U apert ke le loi'er ue 
Testat de virginitet li estas de manage ataindre ne poet. 
Jk soit cl^e chose que chis et cele veve soient bcm, se sonr- 
monte yirginit^. Dieos nous a eSis, par quoi noB soioiub 
saint et sans male teohe devant lui, ne mie pour che ke nous 
ensivons les d^irs de nostre char ^ : et se taire nos votons 
des saintes dames, ki pour I'amour de virginitet maint tour- 
ment soufrirent, si con sainte Eatherine, Agines^ Lucie, 
Agathe et maint autre, toutes voies si parlous des anchienes 
Sarrasines et de celes ki en loi crestiene nient ne cr^irent. 
On trueve lisant d'une ki Calidonia fu apielee k'ele tous- 
jours Yoloit estre en bos et en riviires, ensi con tons deduis 
estoit amans : mais sour toute rien chaeste et Tirginite ama 
et Tirgene remeinst. La roine de Wisties ', ki Camilla ot a 
non, Turnus Tala secourre et aidier : et quant il le Yot loer, 
si ne sot de quoi, fors de ce k'ele estoit yirgine et en che 
dmrement le prisa. D'une virgene ki Leo ot 4 non trueve-on 
ke con en la vile la u ele manoit, grans pestilence jfust par 
malvais yens et air, et sorti fust ke du sane d'une puciele 
Tair arouseroit, la pestilence ciesseroit, cele sa propre mort 
pour le sauyetet dou commun ellut, et encore fixst-ele 
paiiene, Dieus pour le yirginite tel miracle moustra ke li 
malyais airs dou yirgene sane arrouses tantost si s*apaisa. 
Ke dirons-nous dont des dis sebiles, ki pour lor virginites 
merirent estre prophetisies ' et savoir les choses a ayenir. 
Et Tune si dist ke seule yirginites set les consaus de Dieu. 
Cassandra et Crisus, les adeyineresses d'ApoUo et de 



* Pour le reatant du ckapitre, cfr. D. Hibbon., adv. 
1,26. 

* Var. Wilkes. (Ms. Groy.) Les Vobquea . 

* Var. Prophetitte$ei. (M». Croy.) 
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Juno , diaos as Sarrasins, trueye-on lisant avoir este vir- 
genes, et li prestres do Dyane. Et entre ces femes ki i ces 
dieus servoiant, ki vrai diable estoient, une ki ot non Minu- 
tia, poor ie souspechon de fornicatioQ fa enfoule ^ vive : 
certes trop fu grande la paine, se tr^s-grant meffait n'avoit 
en Yirginite corrumpre. Con noble chose c'est de virginity 
monstroient bien li anchiien Remain ; ke quant ii seoient 
ou char d'or, si con Tainkenr d'ancuu roiahne, toute gens 
de quel condition k'i fdissent d eaus voie faisoient; mais cil 
faisoient voie as virgenes qnant les encontroient. Claudia, 
une pucele de Romme , comme acusee fust de fornication, 
pour sa virginitet a prover trai'st a sa chainture une neef 
contremont le flun de Tybre, que plente de gens faire ne 
pueent. Li anchien aussi Dyane et Minerve disoient estre 
(lienesses pour lor virginity. Et entre les douze signes esqu^s 
on part le firmament, on met une virgene. On raconte aussi 
([ue mourdreur d'Ath^nes, tin preudome ki Fido ot non, en 
inengant ocirent. Et cum ses filles volsissent vilainement 
traitier, despoillier les fisent de deshonestes jeus jeuer : 
lesqueles lor dolor &ignant quant ciaus connurent de Tin 
trop remplis, fisent sanlant k'& secret de nature aler vol- 
sissent ; et eles ensamble embirachans en un puch se tr^bu- 
chik*»it, lor virginity par mort gardant. Nichanor, uns 
grans sires ki Thebes en Or^ce avoit vencue , une trfes*bele 
puciele i prist, et Tamour et les donois de cell estoit d^bo- 
nairement requ^rans : laquele chose con oele ki ^rise estoit 
vei'st ke eskiever ne poroit, a ses propres mains ens ^s bras 
de celui qui tant Tamoit 8*ocist. D*une autre virgene de 
Thebes racontent les ystores; laquele comme uns tjrans 
Teiist corrompue, un petit sa dolour fainst et couvri, et en 
dormant celui ki enforchie Tavoit, le gorge colpa et apr^s 

« Var : SufoVOie. (Ms Croy.) 
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joians s*ocist, ne yivre no veut puis sa virginity perdue, ne 
deyant morir ke vengie ne fust. Par ces examples et mains 
autres ki lone sunt a raconter, poons yeir con grans yertos 
est yirginit^s. Amene ayons les examples de celes qui sans 
loi estoient, par quoi li malyaist^s de celes ki sunt desoos 
loi soit confundue. Se les paiienes ki Dieu ne crurent et si 
con tout faisoient pour loenge dou monde furent teles con 
dit ayons, queles dont estre doient celes ki Dieu ont poor 
espousy par qui chaestes n'est corrompue? con biele est 
et noble li chaestes des gens ayec carit^ ! 



CHAPITRE XIV. 



Cis eapitles deviae lea condicions et Im meschi^ ki puent avenir 

en mariage^. 



Et se nous regardons con pour petite et maleureuse chose 
le grant tresor de yirginit^ perdons, mout hontiier nos 
deyons. Durement est poyres li solas dont en la fin on dist: 
« E-las I » Se feme nous deyons ayoir pour ce ke nous aions 
ki nostre ostel goyeme et en nos maus et maladies nos face 
soulas et par qui nos puissons fuir le soing de nos besoi- 
gnes, ass^s mieus siert en Tostel li foiables siergans obe'is- 
sans a son signour et ses commandemens ke ne fait la feme, 
ki en che se tient pour dame, se ele puet aucune chose faire 
centre le yolonte de son baron, si qu'ele face ce ki li plaist, 
ne mie ce ke ses barons commando. Le malade aussi plus 
aidier pueent li ami et cil ki bien yoellant sunt fait, obli- 

* D. HiRR0NYM.,ai/9. Jovin.f I, 28. 
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giet par bienfais rechus, ke cele ki nos reprueve ses larmes* 
et ki do le care et dou besoing ke ele a vantans le corage 
dou malade destonrbe. Laquele feme languissant il covient 
avec li estre deshaitiet ne ja de son lit departir. Se la feme 
est d^bomiaire, bonne et sage, c'on ne trueye mie a volen- 
tet, quant ele va en painne d'enfanter nous g^missons et 
s'en peril est dolenr avons. S'ancnns anssi se vieut marier 
ponr con ke ses nons ne kieche , u k'il ait ki en viellece li 
aiwe ses d^fantes a emplir, u k'il ait ciertains hoirs, ki sen 
iretage apr^s son dechies tienent, c'est grant folie. A nons 
k*apiertient quant de cest monde partit sommes, ke uns 
autres ne porte no non, quant li fis n'a mie tousjours le non 
dou pire et grant plenty de gens soient ki portent ce non ? 
Et quele aiwe de yiellece est de nourir en maison cell ki 
par aventure premiers de vous morra ? De le qui mort plus 
ares de tristece ke de toute sa yie joie , u ele iert de tr^s- 
malvaises meurs, u s'ele vient a parfait eage tart li soit que 
vous morres? Li pleurs del hoir en cuer fait risee, par 
Tatente de la signerie. Millear hoir et plus ciertain sont li 
ami et li proi'sme ki par jugement de raison sunt ellut, ke 
oil lesqu^s il covient avoir, voelle-on u non. On traeve que 
Moyses et Samuel li prophete, ki misent et ellurent autrui 
enfans devant les leur, lesques il savoient por lor malyaises 
(BYres a Dieu desplaire, ne ces pour lor enfans tenir 
Yoloient ^ ; et de cou dist Oripedes , uns philosophes , que 
cis est heureus en ses mesch^ances ki n'a nul enfant'. Se 
feme prent baron, cis le sien gastera en glouternie, en tre- 
merel, u autre feme tenant ; se cele parole, cis flert et bat ; 
se cele les gens acointe : « He! quelle barvesse, com ore 
se set de celui acoiutier ! » Paroles montent, jalousie muet : 

* D. HiBRON., adv, Jmnian.y 1, 28. 

* EuRiPiDB (Andromaqiu)t cit^ par Bo^e, Cons. phU-i III, vii. 
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c( Ki fa ore cis jonenendaaft a qui Tons parlies ne de qnoi ? 
quele marcheandise li aye^s a yendre?» S*ele bien s'acesme: 
« V^s quele ribaude : com ore se offre k yendre : bien a 
le keuwe noee ; ponr moi n*es8e mie : antmi a en amet » 
Dont naissent souspeehons et aprte tenchons , mesdit et 
maiyoellance. Se cele je^e» cost ribaudisse; se ele se 
taUt, c*est faintise ; et tex maladie si est plus enragie ke ne 
soit li maus des dens^ Theophastres , aussi nns philo- 
sophas, si demande se li sages doit feme prendre, et oomme 
il die tele est biele, sage, de bonne menrs et de bon linage, 
et cis soit sains et riches, li sages a chief de fies pnet bien 
prendre autel feme par mariage. Dont, dist-il, tex choses 
adrechMt pan soyent en mariage, par qnoi n*est mie seure 
chose an sage de marier. Li premiers empechemens en 
mariage si est k'il tolt I'aprendre et Testude; car nns ne 
puet estre ententis a ses liyres et sa feme. Mout de choses 
sunt n^essaires en mariage : li greyeases sunt a ayoir, si 
con nobles yestures , ors , pieres precieuses ; grans frais i 

* Ce qui snit est encore traduit de S.Jeromb, loccit,— 11 faat lire: 
Th^ophroiie, nom d*un calibre philosophe grec de Letbos, ileri k 
r^eole d*Ariftote. Le traits de NupUii n^est connti que par la citation 
de S. Jerome, dont void lea termes : Fertur aureolus Theopkroiti UHkr 
de Nuptiis, etc. Cette phrase, pour claire qu'elle soit, a n^nmoins 
donn^ lieu k des sol^eismes litt^raires assez piquants. On comment par 
prendre le mot aureolm poor nn nom propre et Ton en fit le pp^nom de 
Th^phraato.Un autre Th^ophraste, le mMecin Paracelse (1493-1641), 
bien infi^rieur sons tons lea rapports k son illustre homonyme, unagina 
de s*affnbler de ce soi-disant pr^nom et signa pompeusement Aureole- 
Th^ophraate Bombast de Hohenheim (dit) Paracelse. Ces noma aonores 
s^yaient bien k Temphaae da charlatan lettrd qui osait ae vanter qaa 
le cheYeu le plus sot de son occiput en savait plus long que tous les 
disciples de Oalien , qae les boncles de ses eouliers ^taient plua doctes 
qu'ATicenne et que les poils de sa barbe ^taient plus experts qne 
toutes les academies r^unies. D'erreur en erreur, Gualtema Burleus, 
autear d*une hlstoire des philosophes, en vint k fabriquer k son tour 
un AureUo Theopkroitus k quMl attribue an TraiU dee riekeeeee. 
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covieirt, meschine, nonrriche, chargable ^ et gengleresse, 
siergano, eointes* n^ et bien sorvans, ki la cbambre bien 
apareillent, coTertoir, vair, courtine de sole, et toutes les 
choBes dont molt ' sunt , k*il al ostel cointement maintenlr 
sunt neoessaires ; et puis tontes les nuU les gengleres com- 
plaintes : a Cde est miens de moi vestue ; plus konestement 
va entre les gens ; ele est honer^ de tons et de tontes , et 
je, tris-chaitiTe, sni la plus vile et la plus despite de tcmtes. » 
Et puis si dist : « Ponrquoi regardi^ no Toisine? Ke 
demandies ore nostra mesohine ? Quex fd li consaus que vos 
a li eufftes ? » Et se li barons yient don marcbiet u d'une 
bonne yile, u d'nn lontain pals : a Ke m'aT^s*Tous apor- 
tet? U sent oil joYel estraigne ? Pan bien me pert, vons est 
sovent de mi. Nous ne poons avoir ami ne compaignon ke 
Tons n'i penses maLu — Autrui amour tientle feme ke ce soit 
pes arri^ramens. Povre feme nourir est fort et constable ; 
le riche, eerchable * et plus mariages n*a point d'^lection. 
Se cis n cele est irons u ireuse, sote u laide, u orguilleuse 
a orgnilleus , malflairans , queconkes defantes ens ^s horns 
u femes a, aprfes les nneces le connoist-on. Cheval, anes, 
bnes, ebiens, pos, eandrons^ et tontes ostUles de maison, 
on espmeve ains c*on Tachate ; seulement la feme ne li est 
mie monstr^ ; par quoi ele ne desplaise , ains k'ele ne soit 
espons^. Tousjours I'estuet regarder et sa biaut^ loer, par 
quoi s'on autre regardoit k'il ne li despleuisf . Dame Testuet 
nommer, et par sa sauvet^ jurer et ke derrains vive sou- 
haidier. Et pour ce k'ele ne mefface , si convenra avoir un 
esponrse ki le garde, desous qui holes maint mal eles ont 
fait, Qnelconques icele ayme, an baron vient d griet^, ki 

* Var : Kerehable, (Mb. Croy.) 

* Var : Do% numi, (Ms. Croy.) 

* Var : KercKahU, (Ms. Croy.) 

* Var : Cha%denm$. (Ms. Croy.) 
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tout Tostel a agovemer a sa feme lait et li estoet aervir ; 
ki riens en sonstenance > retient, cele tenra c'on le mescroie 
ei dont tournera a groigne, tenchons et ramprosnefl. Se li 
yielle vient en Tostel, li orfiivres* enchanteur n menestrel 
tt yiendeur de pieres precienses u de sole , ki sovent font 
antroi message , c'est p4ris a la ohaest^ ; 8*on le deffent, 
c'est sottspeohons et yllenie. Et ke vant soigneuse garde 
quant feme de d^lit couvoiteuse ne puist estre gard^? Car 
riens n'est osable ke tele n'ose oseer, et la chaeste ne le 
doie estre. Nient sefire garde de chaeste est force et nient 
poours par destrainte de roal faire. Cele par verity puet 
estre dite caste ki pechier puet se ele yieut et faire mal et 
point n'en flst. La feme biele est tost am^e et la laide de 
legier desire. Fort est a garder celi ke tout ayment. Grietes 
est d'avoir che dont nus k'a care, au mains de maleurtet ; 
toate Toies a-on le laide, ke la bele n*est gard^. Maisement 
est-on sefir de celi en qui li yoloir de toutes gens s'ahier- 
dent, li uns par biaute , li autres par engien , li autres par 
beles paroles et preumesses, li autres par largece, le 
semont, le requiert et prie ; en aucune mani^re en le fin est 
pris che ke de toutes parts est assali. Ki feme prent poses- 
sion aquiert et aiwe, le plus sovent a li contraire; mainte 
tenchon, mainte lime et mainte chose ki annuier puent 
covient soufrir celi ki maries est *. Dont il me souvient c*on 
raconte de Socratem , un philosofe , k'il oit deus femes, 
Zantypen et Miro, ki sovent tenchoient por I'amour de celuy, 
ki molt estoit lais , et de che degaber les soloit, ke pour si 
viel homme se tenchoient , ki camus estoit et tout peles, 
veins et a tortes gambes ; a derrains en lui torn^rent lor 
buifois et durement le tenchi^rent , et en tenchant le pour- 
sivoient. Un jour avint k*en un solier durement se ten- 

* Var : STordenance. (Ms. Croy.) 

* La suite est tir^ de S. J^RdMB, loe. eU., I, 29. 
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chiereBt et Socrates de dessous si les degaboit : leqael Zan- 
type de son escloit I'aronsa et il el ne respond!, fors son 
chief de sa main essaant : « Je savoie bien k'aprfes tel tou- 
noile devoit plneve ensinwir. d Ches meschi^s con j'ai dit 
sooTent anient as mari^ et espos^. 



CHAPITRE XV. 



Cii capiilM o«(e une errear c*on porroit prendre en che ke dit 

eet et commende chastet^ *. 



Comment blasmons-nons si mariage ke nns ne se doie 
marier ? — Non, nous. — Et que manages soit mauvais ? — 
Ja Dien ne plaise. Mais jk soit che chose ke mariages soit 
bonsy otriies et soufers pour eskiuwer fornication , si est 
yii^inites plus noble, ki nos apareille as angeles et nos fait 
avoir Dieu al esperis, sans nous corrumpre. Et comment 
comme une fle se marie , si doit souflre estre d'un home 
corrompue ne nient secundes nueches festiier. Tele netetes 
et t^s chaest^s fu ens ^s anchienes femes , si con on trueve 
lisant ke lor maris mors u ocis, apr^s vivre ne voloient, 
par quoi de prendre autres apres ne fuissent constraintes. 
Dont on trueve d*une fllle Demotionis, un prinche de Gr^ce, 
ke con flancie fust a un jouenenciel ki Leostenes avoit non, 
et ele entendist que cis fust mors en une bataille, s*ocist et 
afremoit encor fust-ele nient corrumpue de cors, toutevoies 
s*autre estoit constrainte de prendre, ele prenderoit le 
secont, puiske par volente s'estoit au premier adonn^. 
Dydo , suer Pygmion , o grant avoir issant de son paiis, 

' D. HiBRONYM., adv. Jovian. t 1, 26, 27. 
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Vint en Affrike et li fonda la cite de Cartage. Bt con li rois 
de Lybe * le reqvesist a feme, on po pourloi^^a le mariage 
dnsk'adont ke la cit^s fd parfaite. Bt pan apr^s que par- 
fitite fart, en le m^more de son marit k'aroit eut, ki Sjceiu 
ot non> mieus Tama veiTr ardoir ke mari prendre. Chaate 
feme Cartage fist, et en loenge de chaeste fa destniite. Car 
la feme de Hanybal *, ki sires estoit de Cartage, comme ele 
vei'st la vile prise et de feu esprise par les Remains, en cas- 
cun de ses bras prist nn de see enfans, ens ou plus haut 
s*en ala de sa maison et on feu cheir se laissa. La feme 
aassi Nicherati, un prinche, de la mort de son baron fa si 
dolante, ke ele s'ocist, par quoi trente tyrans k*AIixaiidres' 
avoit mis loiies a Athenes ne le meussent a luxure. Arthe- 
mesis, ki feme fu Mazoli, on prinche de Gr^e, darement 
fn lo^ en chaestet des pontes et des raoontenrs d'yertores : 
en ce toatevoies tris-dnrement fn prisie, ki son mari mort 
tonsjonrs ama comme yif ^. En Ynde si ont li horome. ensi 
que pres tout cil d*outre mer, pluseur femes : k chiaus si 
est lois ke li tr^s-am^ feme avec s<mi baron mort se fisdt 
ardoir, et se combatent entre eles les femes en tiesmoignage 
de chaastet, le mort aTec lor barons ellisans : et cele ki 
vienf^, ens ou plus noble abit k*ele soloit porter, deMs le mort 
se couche, acolans et baisans et puis desous eaus boute-on 
le feu, lequel eles despitent, pour la loenge de la diaastet. 
Je croi ke cele ki ensi muert ne vieut mie faire secundes 
nueces. Alchybiades, uns princfaes d* Athenes , quant 
Alixandres * yaincut rot.s'enfni a Famabasim. Un autre 

* Var : Lybpoie, (Ms. Croy.) 

' (Test la belld-sosur d^Annibal , la femme d* Asdrubal , qui fat I*lie- 
roSne de ce trait. 

* Lysandre. 

* Cfr. Val. Max., Memorab.f IV, vi, Externa. 

* II fiaut lire veint (victrix), 

* Lysandre. 
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prince, liqnex <f Alixandre * par deniers prendans, la teste 
Alddbiaden 11 envoia. Et con li cors sour paine de mort 
fast commaDdes a laissier sous tiere, one siene soignans, 
encontre le commandement dou desloi'al tyrant, con de plai- 
senrs fust manechie, honorablement selonc son pooir Ten- 
seveli , apareiilie pour le mort morir , ke vif amet avoit. 
Ensieucent les dames crestienes marines che k'un soignans 
sarrasine delivrement empli. La fille Daire de Pierse *, so 
nourrice, ki apr^s le mort de son baron I'enhortoit autre a 
prendre, fist ocire. Si se doit feme garder k*ele soit a un 
seal home : car ki le secont assaie , legi^rement sourvient 
li tiers. Uzia ' fu uns vieus preudons de Romme, ja de cors 
tranlans : un jour la u on tencoit a lui , li fu reprovet k'll 
avoit la bouche flairaut : de laquele chose sa feme blasma, 
quand dit ne li avoit k*a tel mahaing eui'st remede quis : et 
ele respondi : « Si ewisse-je fait, dist-ele, se je ne quidasse 
ke toutes les gens euwissent bouches ensi flairans. i> Bien 
fait a amer la chaastes de tele feme, ki ensi le meschief de 
son baron ne savoit, et ele le seuwist si debonairement le 
porta* Ceste gaires ne connissoit autre homme. Ensi doient 
toutes femes amer lor barons , ke tousjors oil des autres 
hommes lor sanleront plus bel et plus avenant et sans nule 
faute. Feme chaste et bonne en obeissant a son marit com- 
mando, le corage ayme ne mie les jex. Et tel con dit avons 

* Lysandre. 

* Rbodogune. 

' Ce mot n*a aacon sefu : 11 serait par trop ^traBg« que le traduc- 
ienr de S. J^rdme eAt k ce point defigar^ le nom da h^rot de cette 
anecdote, Dulilus, le premier Romain qui remporta une viotoire navaie. 
Peut-^tre £Eiat-il n'y voir qu'ane abr^viation de Verbi gratia. Cepen- 
dant on pourrait Texpliqaer aussi par un la^na ealami. Le copiste 
anra confondu deux lignes contigues , dont Tune commence par la 
finale dn nom de Lacretia. 
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doient estre li baron et la feme H una vers Tautre. Dont 
veir poons ke justice et nient justice est mieus de baron a 
se feme ke de p^e a ses eiifans, ne designeur a sierfs u 
sergant. 



CHAPITRE XVI. 



Cis cApitlet revenant an propo«, moastre ke jntte cytaiiiB loit k 

frans et ^ yuwes ' . 



Et ke juste cytain soit en frans et ywes apert. Car con 
tel juste soit determinet par loi, ii covient k*il a chiaus soit 
asques on donne les lois. Or n*est mie lois donnee princi- 
palment pour les sierfs ki sont constraint par lor signours, 
ne pour les enfans ki sunt corrigiet par lor p^res ; mais pour 
les frans et ywes, ki pueent bien ou mal faire, i est la lois 
donnee, pour eaus faire de mal garder et bien faire et che 
apert. Gar justice et injustiche si sunt en une meisme chose, 
et la lois si s'estent a ciaus enques puet estre injustice, et 
ce apert. Car vengance ki est faite selonc loi n'est autre 
chose ke jugemens de juste et d'injuste, et puiske lois est en 
ce en quoi est injustice, il s*ensieut ke ele soit en ce en quoi 
est injuste. Gar en ce en quoi est injustice est aussi injuste 
faire; mais il ne se convertist mie, ke la u injuste faire est 
k'injuste soit. Car selonc ce ke dit est par devant, on fait 
bien aucune oevre vertueuse sans vertu ; ensi puet-on faire 
tort sans Tabit des visces d*injustice. Et ceste chose injuste 
n*est el ke che ke chis se donne plus de biens si con d'oneurs 

* Aristotb, ifbr. ^ iViCom., V, >i, 1-5. 
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et de richescds, et mains de maus. Et ensi apert ke juste 
cjtain ki est par loi d^termin^s est en frans et en yw^s. 
Dont selonc ce que dit est, pour ce k'injuste est k*aucuns se 
donne plus de biens et mains de maus , il avient k'en droit 
goyemement d'aucune plente de gent, on ne lait mie les 
gens signerir selonc lor d^siriers et lor passions humaines ; 
ains se paine-on ke raisons signourisse, c*est-a-dire li lois 
a li horn ki cevre selpnc raison. Gar li princes ki oeyre 
selonc ses desiriers et ses passions humaines il s'aquiert et 
yieut plus de biens et mains de maus : et ensi devient-il 
Ijrans et c'est centre raison de prince, car pour cou a este 
princes fais kll gardast justice et ywelete, laquele ywelet^ 
il passe quant il prent plus de biens k*il ne doit et mains de 
maus. Et pour ce li princes, s'il est justes, nient plus il ne 
prent des biens temporeus pour li ke li autre , se ce n*est 
selonc proportion et mesure, de tant comme a li en affi^rent 
plus pour le raison de son estat k*a un sien sougit et en ce 
garde-il mesure. De ce yient ke li princes est lo^s pour 
autrui proufit et non pour le sien. Gar li justice selonc 
laquele li princes doit goyemer ses sougis est biens d'au- 
trui : car s'entente si est et doit estre en tenir ses sougis 
en amour et lor proufit faire. Et pour cou k'a celui ki pour 
autrui trayaille et labeure, il affiert loiier d rendre et li 
princes bons se trayaille pour ses sougis , il est raisons ke 
pour ce li sougit li rendeut loiier, et ce iert honeurs, gloire, 
loenge, lesquex choses sent les plus grandes ke les gens 
puissent faire. Et s'il est aucuns princes qui ce ne soufisse, 
ains yeut ayec cou ayoir et gaing et conquest, et plus ke ne 
li coyiegne et che quiert finalment, il deyient injuste et 
tyrans. Gar outre ce loiier ke les gens li ont rendut et ren- 
dent , si cou honeur , li boins princes n'atent autre ke le 
loiier de Nostre-Signeur. 
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CHAPITRE XVII. 



Cis capitlet met oba diTukm de jufte <7taiiie*< 



Or affiert assavoir ke cis jnstes cytains si est en dens 
mani^res : li uns si est juste naturel : li autres justes de loi. 
Jastes naturel si est cis ki par toutes tieres et tons lieus est 
uns et a un pooir a enortef de bien faire et de mal retraire : 
et che avient por ce ke li cause de cest juste est une i toutes 
mani^res de gens, ensi comme honnerer p^re et m^re et a 
aus obeir, et nient embler autrui ne tolir le sien. Et cis 
justes natures n*est mie par oevres humaines a che venus 
que ce soit juste , ains est tex de sa nature : car tout aussi 
comme ens ^s sciences il a aucune chose par nature con- 
neute, ki n est autrement provee fors par li-meisme, ensi con 
sunt li prince de sciences et ce ki prochain lor est ; ensi ke 
s'on disoit k'une chose ne puet estre et nient estre tout 
ensamble, aucunes choses sunt aussi ki par le sens et Ten- 
gien des gens sunt trov^es : ensi est-il ens es oeyres 
humaines qu'il sunt principe et aucunes choses naturel- 
ment conneutes aussi ke nient demonstrable principe et 
che ki est prochain a aus, ensi con maus fait a fuir et c'on 
nului ne doit a tort greyer. Ces choses sunt natureement 
conneiites, k*eles sunt justes i tous ciaus ki ont entende- 
ment. Autres choses sunt ki par le sens et Tentendement 
des gens sunt trouvees et cestes sunt justes par loi. Or est 

* Ahistotr, Mor. d Nicom., V, vii, 1-3. 
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a entendre ke juste natorel si est ce a qnoi nature encline 
les gens. Ore a ens ^s gens double nature, Tune si est selonc 
ce ke les gens out nature eommune as autres bestes et tel 
juste est d'aucunes gens apel^s drois natures; ensi con 
I'assamblee de malle et de femele, li engenrure des enfans 
et si faites choses communes as gens et as bestes. Une 
autre juste est ki est en gens selonc lor propre nature, 
selonc ce k'il sunt raisonable et humain , desevret encontre 
antres bestes : et cis est apiei^s aussi drois de gens por ce 
ke toutes gens usent de ce droit ensi comme honeste chose 
a poursiyir et deshoneste a fuir. Et de ces deus manieres 
entendommes quant nous parlous de juste nature. Li juste 
de loi si est quant on fait u commande aucune chose en 
general u communement, laquele devant ce k'ele fust com- 
mand^e ne faisoit point de difference ne de force s'on le 
feist ensi u autrement : mais quant ele est jd faite et 
commandee et publiie, ele fait difference : car ce faire est 
juste et li encontre injuste ; ensi ke se on commandoit en 
une cite a offrir deus moutons et nient deus chievres, deyant 
le commant ne pooit chaloir lequel on fesist, mais apr^s le 
commant le doit-on faire si k*il est commande. Une autre 
maniire de juste de loi si est quant aucune chose est com- 
mandee selonc loi singul^rement et particulirement : ensi 
que quant aucune cite u sires donne a aucune personne sin- 
gul^re privilege , Id est apelee lors priyee. Ensi que se lois 
estoit en une citet u un paiis ke nus ne cheyauchast arm^s 
et on donast a aucun privilege klil le peiist faire. La tierce 
mani^re de juste de loi si est selonc ce c'on dist ke les sen- 
tences des juges sunt justes par loi , aussi con sentences 
soient justes. Et autre chose n'est juste sentence fors li 
aploiemens de justes choses de loi i aucun fait particuler« 
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CHAPITRE XVIII. 



1 

Cit capitlet deviae commeat juste de loi naiit de jiute lutiirel' 



Or devons entendre ke tot juste ki est commandos a nais- 
sence de juste naturel. Or puet en deus mani&res aucune 
chose naistre de juste naturel : en une mani^re si comme 
une conclusions naist de ses premisses, et selonc ceste ma- 
ni^re ne puet mie naistre drois de loi de juste naturel. Car 
puiske dit est ke juste natureus est uns a toutes gens et il 
covient puisc*on met les premisses par force metre le con- 
clusioUy il convenroit se juste de loi naissoit de juste nata- 
rel, si con conclusions, ke cil drois fust partout et k toutes 
gens uns, que faus est. Par quoi il covient ke tout ce ki naist 
de juste naturel par mani^re de conclusion, ke se soitjaste 
naturel : ensi con de juste naturel c*on ne doit nului i tort 
greyer, s*ensiut c*on ne doit mie embler ne reuber. Et ce 
meisme c'on ne doit mie embler ne autrui prendre le sien 
a tort, apertient a juste naturel. En autre mani^re naist 
aucune chose de droit naturel par mani^re de demonstrison 
et d*argument, et ensi tout juste de loi naissent dou naturel. 
Ensi ke tout larrons punir est juste naturel. Mais k'il doie 
ensi u autrement estre punis , est par juste de loi , ki ensi 
Fa ordenet. Or puet naistre cis drois de loi en deus ma- 
nitres dou naturel : Tune si est quant il naist sans erreur 
humaine , ensi ke droiture naturele ensegne c*on doit sou- 
courre celui ki sans sa coupe est a meschief ; et en apr^s 

' AfusTOTR, Qr. Mor,y I, xxxi, 21-23. 
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que li prnons Boit rachat^s, et li taxations de ce pria, ki a 
la jiuteoe de loi iq[>ertieneiit, de ce juste naturel pnet yeiiir 
sans nnle orreiir. II est aassi un drois naitor^s c'on renge 
honnenr a chiaus ki bien font; mais c'on fei'st i un home 
otele hoDneiir comme a nn Dieu et roxmeur ki i IMea aper- 
tient, ce seroit erreurs trop grande. 



CHAPITRE XIX. 



Cm cftpitlM donna r«xtoncion d*aacan dit deTant en Mtant TerrMir 

qui en poroit naktre *. 



Et de ce ke dit est de juste naturel, k'ii est uns partout, 
et par ce sambleroit-il nient muables, n'est mie si k entendre 
k'en nule maniire il ne se puist muer : car encore soit ce 
juste naturel de rendre gou c'on a en garde del autrui, ne 
doit-on mie rendre an hors dou sens s'espee. Par quoi il 
apert ke tel juste n'est. mie nient muable. Et est ensi en 
ces QBvres come ens es cevres natureles lesqueles avienent 
le plus sovent et le mains falent, ensi con d'avoir un homme 
deus pi^s , aucune fie n'en a-il c'un , autre fie trois , mais 
c'est le mains sovent. Ensi est-il ens ^s justes oavres ki 
justes simt natureement. Car le plus sorent doit*on rendre 
ce c'on a d'autrui en garde et si ne doit-on mie rendre le 
hors du sens s'espee, et tel cas avienent le mains. Et 
entendre devons ke ce qui est naturel as gens, ki apertient 
a lor raison et lor soufissance, ne puet estre muet ensi con 

* Aristote, Mot, ^ Nieom., V, vii, 4-7. 
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d'aroir ame : inais oe ki ensieat oesie natinre poet Inen 
estre muet, 9i con les dispositions at les fidtoreB et les 
(Bvres des g^s : et che avient le mains^ enst ke d'ayoir mx 
pi«t Q ^ens tiestes ; ensi estril par dechi. Gar ce ki aper- 
iieni k le raisoii de justica et sen estre en naie maniire 
n-est muet, si con embler. Toasjoors embler si est injnste 
faire , mais ce k*ensieut le larrechin si se moe , si ke sou- 
frir paine poar le mefiait : mais c'est le mains et ensi se 
muent aucune fie les choses justes de nature. Li justice 
aussi de loi ki par les gens et par loi mise tele le font le 
juste, lequele doit estre faite par rutilitet et par le profit 
des gens, est muable et changable selonc le manifere que 
les mesures et les mani^res des choses se changent Car 
. nous veons la li on a milleur marchiet des choses, la sunt 
Yolentiers les mesures plus grandes et jl plus chi^res et 
plus petites. Ensi la chose juste ki ne Test mie par nature, 
mais par le mise et Tinstitution des gens, n*est mie tout 
partout un ; car les lois des divers lieus si sunt diverses et 
c'est pour cou ke tele loi doit estre faite pour le bien de 
chiaus ki sunt k cele loi sougit. Et ensi con de la mesure la 
u on a plus grand marchiet ele est plus grande , ensi Ik u 
on peche plus encontre juste naturel, doit li lois des gens, 
ki le mani^re et le quantite des paines met, metre plus 
grandes peines. Et pour ce sunt les lois di verses, ke cas- 
cune cites et paiis met les lois teles k'eles lor paissent 
valoir et proufiter. Et toute voies cele est de toutes la 
mieudre la u les lois sunt a plus pres de nature ke eles 
pueent estre. Et cascune de ces lois, encore soient-eles par- 
ticulferes et singuleres, si sunt-eles aussi comme universeles 
et communes, pour cou k*eles s'estendent as pluiseurs 
<^hoses ; ensi con rendre ce c'on del autrui a en garde, c*est 
une chose, et si s*estent as pluiseurs. Injustiflcations aussi 
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et injnste ont difference : car injuste est aucane chose con- 
tnire a justice a selonc nature u iselonc ce ke les gens ont 
ordenet, ensi con larrechins : mais quant aucuns fait ce 
larrechin, dont est-ce injustifications, c*est entention ^ d'in- 
justice et devaat est-oe injuste. Justifications aussi si est 
quant aucuns oerre chose juste de nature u d'ordenement 
deloi. 



CHAPITRff 5CX. 



Cis cftpitl^s respont k la ddmande faite par desaure, 
k laquele on n'avoit point respondu et est qaele justification 

fet le juste et quele non *. 



Puiske moustre avons ke c'est juste simplement, justifi- 
cations et injustifications , or revenons a respondre queles 
justifications et injustifications font aucun justid et queles 
non. Si disons k'adont est faite injuste, ki fait injustiflca- 
tion, u juste ki fait justification , quant aucuns oevre juste 
oevre volentiers u injuste. Mais quant on fait ces choses 
nient volentiers, chis ne fait mie injuste, u il n'oevre mie 
justement simplement a parler, ne selonc li, mais par aven- 
ture. Car ke ces choses soient justes avient sans Tentention 
de celui ki oeyre nient Yolentrievement, dont juste et injuste 
est determinet par volentrieu et nient volentrieu ; en tele 
mani^re que quant juste est fait yolentrievement, on est k>et 
et d'injustice est blamet. Dont il apert ke de la part del 

' Var : Execution, (Ms. Croy.) 

" Aristote, Mot. d Nicom,; V, viii, 1-12 et ix, 1-14. 
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oevre puet estre aucune chose injoste, et se n'est mie injiis- 
tiflcations, tant con pour le raison del onvrage, se yole&tes 
n'ensieut de le partie del ouvrant. Car encore soit la cbose 
faite injuste, n'est mie tele oevre et tes-ouvrages injnstes. 
Dont a ce ke li oevre injoste face injnstiflcation, il coviait 
k'ele soit volentrieve. Et ce meismes pueton dire de juste 
et de justification. Et ceste volentes et nient volentes devons 
prendre selonc ce ke deseure est parlet, car ce est dit volen- 
trieument fait, quant aucuns fait aucune chose sachans 
que c'est k'il fait et n'a mie ignorance a qui il fait cou k*il 
fait, ne de quel chose ne pourquoi. Car selonc ces choses 
est faite ignorance ki est nient volentrieve. Et est aussi 
nient volentrieu par force et violence, et ce puet-on mous- 
trer par example. Car s'aucuns a de autrui gage aucun, et 
il le renge ne mie voientiers, mais par cremeur u par force, 
on ne doit mie dire que ceste oevre soit juste simplement et 
selonc li, mais par aventure : car c*est aventure a celui ki 
ceste oevre fait qu*il rent a celui ce k*il doit rendre, car 
c'est sans s'entention et volente. Et aussi s'aucuns par 
force u nient voientiers se tenist de rendre che k'il aroit 
del autrui, ce seroit faire injuste par aventure et oevrer 
injustement. Or devons savoir ke des choses volentrieves 
les unes sunt ouvr^es par election de devant et les autres 
sans election. Par election sunt les choses faites ke nos 
faisons par conseil ke nous avons efit d'eles par devant u 
par deliberation. Mais celes sont faites sans Election ki 
faites sunt sans conseil et sans avis d'eles et deliberation. 
Et ensi apert k'en trois mani^res fait-on as gens grevance : 
en une maniere par force et nient volentriement et volen- 
trieyement sans election, et volentriement par Election. 
Cil pechiet dont sunt par ignorance quant aucuns ne set 
k'il fait, ensi ke s'aucuns quidast ferir son enemi, si ferist 
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son p^re, a il quidast ferir d'ane lance sans fler et il ferist 
d*nn glave, u il quidast ferir pour nne chose et nne autre 
avenist. Ensi ke s'on boutast aucuu pour poindre et on le 
nayrast. Et entendre devons ke quant aucuns fait grevance 
a autrui par juste fait, sans entencion 6t yolentet de gre- 
vance faire, ensi k'aucuns pour aprendre les armes, pour 
savoir le pais des maufeteurs deffendre, branlast un dart 
et il li escapast, par quoi il quassast aucun, ce seroit mes- 
cheance et infortune. Mais quant aucuns fait grevance, ne 
mie sans volentet de griet^t 4 faire , mais toute voies sans 
malisse le fait, ensi que s'aucuns grevast plus k*il ne qui- 
dast greyer, u cele persone k'il ne quidast , dont il ara 
aucun mefiait, encor ne soit-il mie si grans k.e dont k'il fust 
fais par malisse. Gar les gens meffont et pechent quant en 
iaus est li commencemens de nient droituri^re oevre, quant 
ce k'il entendent est aucune chose nient bonne a faire, et 
quant se metent as OBvres ki a eaus n'afl^rent , et celes 
doient savoir nient estre a eaus avenans. Mais quant li com- 
mencemens del oevre est de tout hors del ouvrant et sans 
volentet et entention de mal il oevre, dont eslrce droitement 
infortune et mescheauce. Car on dist ke fortune est une 
cause entendans ouvrans sans raison en ciaus ens ^sques 
ele oevre : et adont est injustiflcations sans malisse et sans 
injustice del ouvrant. Quant aucuns sachans k'il fait grief 
autrui, mais ce est sans conseil et deliberation, ensi comme 
on feroit aucune grevance par ire u par passion, u on fesist 
aucune chose injuste, mais ke cele passion u concupiscence 
u desiriers ne fust natureus u n^cessaires as geiis, ensi con 
est li concupiscence et li desiriers de boire et de mangier 
en tr^-grandes n^cessites, laquele fait excusance, se on 
prent en tel point rautrui chose. Dont cis ki par passion 
fait autrui grevance, il peche et fait chose injuste et li oevre 
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est injustiflcations, et si n'est mie encor dont chieus iajustes 
ne malvais, car il ne fait mie cele greyance par malisse, 
mais par passion, dont on dist ke tel ne pechent nient par 
malisce, mais par foiblece^ Et adont est injustiflcations 
avec injustice del ouvrant et cis injustes^ quant aucuns fait 
par Election de deyant autrui mal et grevance ; et cis est dis 
malvais et peechans par certaine malisse. Et savoir devons 
k'injusto faire proprement si est quant aucuns sachans les 
circcmstances ki a Yoloir, election et savoir apiertienent, 
£ut grevance a autrui sans le volentet de celui ; et de ce 
s'ensieut ke nus sii^plement et selonc li ne se fait volentiers 
injustice ne grevance, eneor le puisse-il soufrir selonc 
aucune nuoati^re,- ensi ke cis ki souspris est del amour d'one 
feme siiefre que cele 11 tolt le sien : et ceste grevance li est 
faiti^ en auoune mani^re volentriement , pour ce que par 
aventore u il ne vteut u il n'ose u orient cell i courechier. 
Et simplement urease mie volentrieu , car nus ne vient de 
simple et plaine volente soufrir injustice ne grevaoee. S'au- 
cuns se fait grevance par volentet, ensi ke cis ki ensieut 
li d^siriers de luxure , ensi con I'incontinenfl , c'est-iniire 
cis ki n'i contresta au desirier ce k'il puet , et toute voies 
est par le desiri^ et concupiscense vaincus , encore se 
fait^il mal par volentet, si a-il simplement volentet de bien ; 
mais par la concupiscence est trais a mal et che apert : con 
volutes soit ap^tis u d^siriers de bien simplement u apa- 
rant, nus ne vieut ce k*il ne qulde boin. Dont li incontinens 
quant il est hors de sa passion et dou desirrier, il ne tient 
mie i boin che k'il fait quant il est en la passion. Dont il ne 
vient mie che simplement, toute voies le fait meiis par con- 
cupiscenee^ laquele est en Tap^tit soisible, et la volentes 
ou raksouftble. Dont il fait par le movement del appetit 

* Var : FUnvetet. (Ms. Croy.) 
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sensible, che k*il connoist que mie n'afiefrt a fairs et k*]l Be 
vieut par raisonable volentet; et pour ce ke li movemens 
d'mjuste faire si est en la poissance de celui ki le fait et li 
commencemens d'injuste soufrir n*est mie en celui ki le 
suefre, mais en autrui : si puet estre injuste faire simple- 
ment volentrieu et nient juste soufrir ne puet estre simple- 
ment volentrieu, mais nient volentrieu. Dont en lajustiche 
departant, cis ki depart autrement k'il ne doit, il fet chose 
injuste, et cis ki plus en prent ne fait mie tousjours injuste 
et che apert. En deus manieres dist-on c'on puet aucune 
chose faire : Tune si est quant li principaus ouvriers fait 
aucune chose en autre mani^re, quant aucune chose fait 
autre, si con estrumens* Selonc ceste mani^re puet-on dire 
k'aucunes choses sans ame tuent les gens, ensi con pierre, 
espee, sai'etes, et ensi est injuste : mais c est par aventure 
a ces choses ke par eles soit tex homicides fais. Et con 
injuste faire, si con ditest soit yolentrieu, il coyient k*il 
soit en celui en qui li commencemens de cele cevre puet 
estre. Ore est chose apierte ke ens ou departir li departans 
s*a ensi con li principaus ouvriers et li rechevans aussi con 
cis ki a I'estrument par maniere d'ob^issance, car il obeist 
au departant. Dont il s'ensieut ke li departans autrement 
k*il ne doit fait chose injuste et li rechevans puet bien estre 
sans cbe» II Q*est mie ensi que molt de gens quident, ke 
pour ce s'aucuns fait chose injuste, ke pour ce k'il ait I'abit 
d'injustice et de faire i^[>areilliement. Legiere chose est et 
bien en la poissance des gens k'aucuns face aucune osvre 
iujuste, ensi eon de prendre le feme de son voisin, ferir son 
compaignon u tolir ^ Targent d*autrui ; mais ke les gens ki 
ce font le facent apareilliement k'il covient a ce ke tele 
(Bvre soit faite par habit n'est mie legiere chose ne tantost 

* Var : Tanlir. (Mg. Croy.) 
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an no poiisance, ains Ti«nt-on a ce par lone usage et 
mainiien« 



CHAPITRE XXI. 



Cis capiilM touch* de la difficult^ ki eat en laToir qaes chotei 

■unt jastM et inJQstes *, 



Si Idgi^re choae, comme ancnne gent qoident, n'est-ce 
mid de saToir qn^s choses sunt justes n injnstea^ pour ce 
k'il lor sanle ke legi^re chose soit d'eutendre les lois et che 
ke eles dient, lesques choses sunt jnste de loi, mais il sunt 
dechut. Car les choses en eles simplement a regarder ne 
sunt mie justes, se ce n'est en tant k'eles pueent estre 
jnstes. Car adont sunt vraiement justes quant eles sunt en 
ancune mani^re departies en besoignes et persones, ensi 
con punir en tele mani^re un malfaiteur n'est juste, fors 
portant ke quant il est mis a oeyre il est juste. Dont les 
choses ki par loi sunt mises et orden^s covignablement k 
estre departies as gens et en besoignes sunt plus grevables 
et fortes que savoir qu^s choses sunt saines , enqu^ li ars 
de mMecine gist. Car plus est grande la diversity des 
choses Yolentrieves ens esqueles est justice, ke de le com- 
plexion des cors ensqu4s 11 santes gist. Car ens hs choses 
sanables savoir devons le vertut des herbes et de vin et de 
taillier : et de tes choses est legier : mais ces choses a don- 
ner pour garir, ensi comme on doit, et quant et a qui et 
oombien et en quel tans, affiert au mie a savoir, car ki ce 

' Aristotb, Mar. i^Nieom.^ V, ix, 14-17. 
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86t-il est mie8^ Ensi savoir les chosds de la loi, encor 
soit-ce l^^re chose, si esirce fort a savoir ces choses bien 
et departir as gens et apareilliement ens ^s besoignes c*on 
a a faire, par qnoi on puist estre dit juste. Ne ne doit-on 
mie tenir pour che ke li juste a pooir de faire chose injuste 
et le set faire, ensi con de prendre autrui feme et do tolir 
autrni le sien, k'il soit ossi apnreillies de faii'e chose injuste 
con autre sunt. Gar s'il tolt autrui feme u fait chose injuste 
ce n'est mie simplement injuste, ains est aventure k la chose 
ki faite est k'ele soit injuste. Car faire injuste simplement 
est-ce faire volentiers et par Election et apareilliement. 
Dont pour ce kMnjuste faire n'est mie sans volentriement et 
apareilliement ouyrer chose injuste, et li chose injuste que 
li justes fait n'est mie volentrieu ne injaste simplement; 
Li justes encore sache-il et puisse injustement ouvrer, n'est 
mie si apareillies a faire choses injustes come autre sunt. 
Car nient plus ke estre mide gist en doner u nient donner 
m^decine , u tailler une teste , mais en ce savoir donner 
quant et ensi c'on doit , nient plus n'est injustice en savoir 
ou pooir injustement ouvrer; ains covient ces choses 
injustes faire , en tel maniere con parlet est devant : et a 
chiaus sunt afferans et avenans les choses justes asques li 
bien simplement pueent avenir ensi con richeces et tes 
choseii selonc lesqueles on trueve sourhabondance et 
defaute, ensi comme il avient commu^ement as gens. A 
aucune gent avient k'il point n'ont de sorhabondance en 
aus de ces richeces ne defaute, ains oevrent de ces richeces 
tres-bien et k point et mesure, ensi comme il avient as gens 
en vertu parfais ; mais a bien malvais et nient sanables de 
leur malvest^ nules de ces richeces ne lor sunt proufltables, 
mais toutes tour nuisent. Pour ce se doit garder de prendre 

• Var : Mires. {Ut, Croy.) 
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dons ki jugas est : car li pr^smt et li don aveulent les iens 
des jugas et ausi con muiel en lor bouchas, so destoument 
des ieus a corrigier ^ Juges, govam^res u sires, gens esies : 
pour cha en orguel ne vous alleyee : soies si con una d'iaus 
et care d*iau8 aies » par quoi par eans vos puissiea aajoiir, 
et la couronne de glore puissies aquerre '. Ki Diea orient 
il traava juste'jugement et ses justices si con Inmiere Ini- 
sent^. Ki orient Dieu mal n'oevre et Dieu de griete le 
warde. N'aflert mie a nommer jugas, mais traitres u ravis- 
sieres, ki pour dons rechus jugement bestonrne. Bien piert 
ses denier 8 ki a bon juge les donne : ancuns snnt ansai 
aquea mie ne grievent ces richeees, mais jusk'a un tierme 
et una quantite determinee, iaqneie s'il passoient, en yisce 
cheroient. Et par che apart ke justice est bians humains 
et apartient as gens, car ele regarde le bien common des 
gens et a che est s'antente. 



CHAPITRE XXII. 



Cis capitlet determine une doubtanoe et eat ea cis ki garde 
rentencion de celui ki ce loi fist, \k u les paroUes eont oscures, 

est simplement jastes *. 

Pour ce ke li entantions de celui ki le loi fait sanle 
aucune fie contraire u diverses as paroles de la loi, si se 
poroit aucuns douter se cis qui garde Tentention da celui 

* Seeli.^ XX, 31. 

* SccU.^ xxxn, 1-3. 

» Ibid., 20. 

* Ahistotb, JVbr. d Nieom.f V, x, 1-5. 
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ki le loi fist, la u les paroles sunt doutables , ^\\ est eita* 
plement justes. Et la cause de ceste doutance si est en ce 
ke CIS ki garde I'entention de celui ki le toi fist, fait en 
aucune maniere chose juste; et si n'est mie juste de loi. 
Car il fait aucune fie che ki sanle estre contre le loi escrite. 
Bt la verite de ceste doutance poons ensi savoir ; car c^est 
Yoirs ke cis ki garde Tentention dou faisant le loi, il fait 
chose juste, laquele vaut mieus k'aucune autre juste. Gar 
ensi con deseure est dit, justes selonc lequel les gens vivent 
en cites, si est devises en juste naturel et juste de loi. Or 
yaut mieus la chose juste selonc Tentention de celui ki le 
loi fait, car il le fait pour le bien commun ke ne face la loi 
escrite, laquele selonc aucuns cas puet estre malvaise. Dont 
cis ki est gardans Tentention dou donnant le loi est adre- 
chieres dou juste de le loi escrite : et t^s justes puet estre 
dis tris-bons ; car il covient celui ki che set faire avoir en 
lui un granment de biens. Et cis justes gardant I'entention 
dou faisant le loi est contenus dessous juste naturel ; dont 
cis justes et li juste de loi sont un, en tant k*il sunt en un 
genre, si con de juste cytain , liques est devises en juste 
naturel et de loi, liquet sunt andoi bon. Mais miens vaut 
cis ki garde Tentention de celui ki fist la loi ke cis ki garde 
che ke li lois dist : car li lois et li drois escrit, si ont mestier 
de celui ki I'adrece. Et la cause pourquoi si est pour ce ke 
tontes lois sunt donnees universelement et generalment. 
Car les choses particuleres et singuleres- sont sans fin et 
nombre. Tant en sunt k*eles ne pueent estre contees ne 
avisees par entenderoent humain. Par quoi de cascune chose 
par li et singul^re lois soit faite et pour ce covient-il ke les 
lois soient faites g^neraus et universeles, aussi c'on desist : 
kicouques tuera home on le metra a mort. Or devons savoir 
ke nous poons d'aucunes choses parler en gmeral et uni- 
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verselement par v^rite , si con ens ^s choses n^cessaires, 
esqueles defanto ayenir ne puet : ensi c'on diroit que tontes 
gens ont ame ; mais en aucone chose ne pnet estre voire 
ce o*on diet d'eles g^neralment u uniyerselement, ensi come 
ens ^s choses ki pueent ensi n autrement avenir, desqueles 
s'aucnne chose soit vraie , si con le plus sovent eles falent 
toutevoies le mains : et tes choses sunt li fait des gens 
desqn^s les lois sent. Et pour con k'il covient celui ki le loi 
fait en tex choses parler g^neralment et oniverselement, 
pour 90U c'on ne puet tontes ces choses particul^res 00m- 
prendre, ne pueent estre t^s lois en tout yraies ne droita- 
ri^res, pour 90U k*eles falent, encor soit-ce le mains sovent. 
II covient celui ki le loi fait prendre ce ke le plus sovent 
avient, et si n*a mie ignorance encor dont ke ce ki le mains 
avient en tes choses est pechi^s, ensi comme il avient ens 
es choses natureles, si ke s*on disoit ke les gens ont chine 
dois et une main, et toutevoies set-on bien ke par erreur de 
nature le mains avient k*il en aient u plus u mains. Ettele 
defaute ne tolt mie le droiture de la loi ne le juste de la loi ; 
car jA soit che chose k'aucuns pechies avigne ou maus par 
le loi garder , toutevoies est li lois droituri^re. Gar cis 
pechies u defaute ki la avient n*est mie par le defaute de 
celui ki le loi fist, mais par la nature de la mature de le loi. 
Car tele est la mature des choses ouvrables des gens k'eles 
ne sunt mie universelement ne generalment bonnes ne en 
un estat ; mais celes dont les lois sunt , le mains se diver- 
seflent. Ensi con rendre cou c*on a d*autrui en garde, est 
selonc li juste et droiturier et bonne en pluiseur cas , et en 
aucun mauvais, si con au foursenet rendre s'esp^e. Et poor 
ce a mestier li justice de loi k*ele soit adrechie. Car con li 
lois die aucune chose en general et ce ne soit mie utle en 
aucun cas a garder, dont est*il besoins k'aucuns adrece ce 
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k*a le loi defmU poor ce ke le loi eovient doner g^n^almint, 
€ft li faisieres de la loi ue puet tous les cas tingulers com- 
prendre, et 86 celni ouquel li lois est d^fallans aeiiwiit, il 
le eViymt mis. 



CHAPITRE XXIII. 

Cis capitlet determine d'un habit special i>ar leqael on adree* 

le loi general ^ 

Cis ki la defaute de ceste loi doit adrechier, le doit en 
tel maniire faire con cis ki le loi fist Fadrecheroit a edst 
adrechiet s'il fust escheiit a son tens. Ensi comme il avint 
en nn cite jadis , la a il estoit loi sor paine de la teste a 
perdre ke nus ki ne fust de la yile ne montast sar les murs. 
Un jour vinrent li enemi de la vile por li agrever, et li 
estraigne ki dedens estoient, mont^rent as murs pour la 
vile deffendre ; et ke cil ki ensi aidi^ent le vile fuissent 
decapitett seroit encontre droit naturel ; k'a celui ki bien 
feroit fust maus et paine rendue, seroit tors ; et pour ce 
coyient le droit de loi, selonc droit de nature estre adre- 
chiet. Et pour cou cis ki est gardans Tentencion de celui 
ki ie loi fist, est mieudres ke cis ki tient le justice de la loi 
escrite. Dont c'est la nature de celui qui garde I'entention 
de celui ki la loi fist, ke la u li lois faut pour les divers cas 
particulers, c'on ne puet mie tous comprendre par entende- 
ment ne par loi g^n^ral ne uniyersele, pour la diverse 
muance des (Bvres humaines, k'i Taemplisse et adrece. Et 

^ Aristotb, dfor. d Nicom., V, x, 5-7. 
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pour 90tt est necessaire afths le loi donnee la senteaoe des 
jttges poQlr les lois generaiuB aploiier as fais et as oeTres 
particttler^s. Et pour eou ke la nature des cBTres humaines 
est nient terminee, ains est trop confuse pour le grant 
plente de li, coyient-il ke li rieule d*eles, c est li lois, soit 
aussi nient terminee ; dont pour ce ke les choses humaines 
ne sunt mie tousjours unes, ne les pueenC estre les lois 
goyemeresses, et riules d'eles estre doivent. Dont il covient 
les jugemens et les sentences habiliter et toumer selonc le 
nature et le covignable fait des choses , autremeot seroient 
aucune fle cil punit ki bien aroient fait. Et tout ensi ke 
Salemons fist, ki dona a la m^re vraie son enfant, pour cou 
k'il aperchut par justice naturele ke cele qui yraie m^re 
estoit ne yoloit mie laissier son enfant ooire ; et si n*estoit 
mie en le loi escrite c'on deiist ensi jugier comme il juga. 
Et la fu par loi naturele et par le juge ki de oeli doit estre 
gard^es la lois escrite et la justice de loi radrechie ^ Ensi 
doit estre en tons juges bons et signeurs k'il Tentencion de 
chiaus ki les lois fund^rent garder doient, et celi par la 
nature adrechier : dont cis adrechieres vaut mieus ke cis 
ki le loi garde. Et une des prc^rietes etmani^res de cestui 
si est k*i n'est mie mout diligens ne curious de faire crueuses 
justices, de durement gent punir, ensi con font cil cruel et 
felon, ains relait volentiers les paines, encor ait le loi pour 
lui punir s*il vieut. Gar les paines ne sunt mie mises pour 
eles ne pour Tuevre de punir de ciaus ki les lois establirent; 
mais aussi comme une medecine de pechies , par lesqueles 
li mauvais puissant estre sauve. A juste et vertueus n*est 
mie lois niise, car il est a soi-meismes lois, en ouvraut 
selonc ce ke droite raisons Tensegne. La lois n*est mie faite 
. pour chiaus ki selonc raison (Bvrent , mais pour les tres- 

^ Ce qui suit eBt tir^ d'ARiSTors, V, x, A*8. 
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passans, par qnoi i droite raison puissent estre ramene. 
De quoi cis adrechieres ne desire plus de le paihe ke che 
k*il en souflst pour les pecchies a destorner et les gens 
garder de mal faire. Ki ces visces et les meffais des gens 
ne corrige, il les nonrist : et pour che ke la vengance de 
Dieu A*est mie aperte ne soudaine , si ne redoutent mie les 
gens a faire mal ; mais Dieas le tardeee de la yangance 
poor la grandece de la paine a mesur^e , si ke tant ke li 
attente don vengier est pins longne , de tant li paine est 
plus grande. Bt cis abis si est vne espease de justice et ne 
sanle mie autre ke cele de loi ; car encor ne soit-ele les 
paroles de la loi escrite gardans , si garde-ele Tentencion 
de celui ki le loi fist et che poorquoi li lois fa faite ; et le 
lois est adrechans et acomplissans ses de&utes. Juge solies 
en jugant joste et misericort au pule, si con p&res, et vous 
sevis si con fil de Dieu et il ara de vos mis^icorde phis ke 
m^re ^ Enclines tostre oreille au povre et rend^ che ke yos 
deves et respond^s paisieules choses en d^bonairet^. Deli- 
yres celui ki tort suefre de la main del orgnilleus '. Ki fu 
onques innocens et justes ki de Dieu ait este degietes'? 
Dieux lait bien les malvais grant pieche regner, par qnoi 
li mondes soit priyes de la Tie des bons, u pour $ou k'en 
ces biens del monde il aient toute lor boneurte ki est espe- 
r^ en la Tie pardurable , u que cis bien lor soient engran* 
gemens de lor tourment. J'ai YeAt , ce dist Dayid , le mal- 
vais eslevet si con les cadres de Lyban : je passai et il n'i 
estoit mie : je le quis et ses lius n'est mie troves \ 

* J?«jK., IV, 10-11. 

* Ihid., 8-9. 

* P». XXXV, 35-36. 



in U ARS 



CHAPITRE XXIV. 



CiB eftpitlas, detormia^ oe que <Ut «* daieure, d«iOMit 
i rttipondre 4 une doatonoe s^AncoBa poet tair^ oboM inJntU 

u ■onfiir de li meiames *» 



Par ce ke deseore est dit poons savoir s'aucuns propre- 
ment a parlef puet faire chose injuste u injuste chose sou- 
frir de lui-meismes. Et li pourquoi il sanle k'auciins ce se 
puist faire, si poroit estre. II apert par ce que dit est ke 
tout ce ki injuste est selonc chacuiie vertut est ensi par le 
loi orden^e : de quoi ce k'en nul cas n*est de la loi ordene 
ne sonfert , ne sanle mie estre juste » selonc quelconque 
vertut, et ensi sanle-il estre injuste : ensi qu'en nul cas li 
lois ne commande ne ne suefre c'on se tue : et che ke li lois 
ne commande si con juste, fourcommande-ele si con injuste. 
Et ce doit-on ensi entendre ke li lois ne commande cou en 
nul cas, ki selonc li est injuste et doit estre, si con malyais 
commandemens. Et ensi sanle ke lui-meismes ocire soit 
selonc li injuste, pour ce ke li lois en nul cas ne le com- 
mande. Pour ce sanle ke cis ki s'ocist se fait injuste et ke 
par lui-meisme il suefre chose injuste. Car ki par ire s'ocist 
il fait ce ke li lois ne suefre mie , dont il fait chose injuste. 
Et respondre poons a ceste doutance en tele mani^re, ke 
cis ki se tue fait chose injuste, si con a la citet et au paiis, 
laquele citet il a privet d*un citain et tolue. Et ne mie a lui 
il fait injustice, car che k'il s'a fait, il Fa fait voleniiers et 
nus ne suefre chose injustice volentiers , si con deseure est 

• Aristotr, Afor. d Nieom,, V, xi, 1-6. 
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dit, et dont ne sonferra mie cil chose injuste, par qaoi il ne 
sera mie injustes : et qii'il ait fait injoste a la citet et grevet 
apart. Car noas veons c*on fait a chiaus ki se tuent toas les 
damages et tous les hontes , ensi con trainer le caroigne et 
pendre : dont on donne par ce a entendre ke par lui est la 
cites grey^e. Et selonc ce que dit est par deseure, il est une 
injustice de loi qui est selonc tous malisces : et si est une 
injustice particul^re ki est selonc aucun malisce singuler. 
Et ke selonc ceste injustice aucuns ne soit mie injustes a 
lui-meismes , en tele mani^re apert , car si con deseure est 
dit, cis ki fait injuste selonc injustice particul^re, il a plus 
k'il ne doit avoir, et cis ki injuste suefre a mains de biens. 
Se dont aucuns se faisoit injustice, il s'ensivroit k*a un 
meismes on tolist dou sien aucune chose et c*on li ajoustast 
aussi plus, ki estre ne puet. Par quoi il ne puet estre k*au- 
cuns soit injuste chose faisans et soufrans de lui-meismes. 
Et s'aucuns se faisoit injuste chose, il souferroit et feroit 
une meime chose ensamble. Aucuns aussi se grieve volen- 
tiers ; mais se cis suefre chose injuste de lui-meimes, il 
s*ensieut k*injuste soufirir soit volentrieu, ke pro vet est faus 
par deseure. Et se nous regardons selonc cascune justice 
particul^re, nos troverons ke nus ne se fait injuste. Se nos 
regardons en adult^re , nus ne fait adult^re a sa feme ; ne 
nus n'est tenus pour larron, s'il prent ses choses coiement ; 
ne fosseres ne brisieres de maison s*il fait un trau en son 
mur. Dont il apert c'on ne fait mie a lui-meime injustiche : 
car si con dit est , estre ne puet c'on suefre volentriement 
choses injustes, de quoi il s*ensiut ke nus ne fait a lui 
injuste chose , con injuste faire soit volentrieu. Dont il 
covient et juste et injuste en pluseurs persones trouver. 
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CHAPITRE XXV. 



Ci8 capitlds compare iiguste faire k injuste soafrir at piueve 
k'injuste faire est pire k*]i\ju8te sonffrir, et puis deyise comment 
juste et injuste est par saulant entre les parties 

qui sunt ^ gens *, 



Et cil doi, injuste faire et soufrir, sunt malvais. Car 
injuste soufrir est mains avoir ke li moiiens de juste ne 
requiere et injuste faire est plus avoir ke ne soit la droiie 
moiiene * de justice. Et li moi'ens de justice c*on nome juste, 
s'a en tel mani^re en choses muables et departables onsi 
con sain en medecine. Gar ensi con en chesti-ci che ki est 
trop est malvais, ensi est-il en justice. Et plus grans mans 
est injuste faire ke soufrir. Car injuste faire si est aacune 
fie par malisce et se sans malisce est, si est-il blamet. Mais 
injuste soufrir est totdis sans malisse et injustice. Gis ki 
injuste suefre n*est mie pour ce injuste, ne malvais, ne 
blasm^s. Ors est chose apierte ke che est pire dout les 
gens sunt blamet ke che dont il ne sunt point blamet : dont 
il s*ensieut k'iiyuste faire est pires k'injuste soufrir. Par 
aventure puet estre pires ke ne soit injuste faire, quant 
aucuns par aucune chose injuste a soufrir est metis a faire 
plus grande injustice ke cele ki faite li fu : ensi que cis ki 
pour soufrir une paumee seroit meiis a un home ocire. Dont 
se on revengier se doit , ne doit mie la revengance passer 
la grevance. Mais des choses qui sunt par aventure, ne 

* Aristotk, Mor, a Nicom , Y, 7-10. 

• Var : Mesure. (Ms. Croy.) 
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jogent mie les ars ne les sciences , mais de ce ki est sim- 
plement at selone li. Bt pour ce dist-on k'injnste faire est 
pire k'injiiste soufrir. Car li uns si est selone 11 et simple* 
ment mans et li aatres par aventure. Et selone aucune 
maniere de sanlance dist-on k'il a jaste et injaste, ne mie 
des gens a aus meismes , mais d*aucunes parties ki en iaus 
sunt del un al autre, et ceste justice si est signerans u des- 
pansans ; ensi come on dist ke les parties des gens ki est 
li partie raisonable et li nient raisonable , ki est devisee en 
le courehable et le concnpiscible , gardent et tienent jaste 
et injuste Tune vers Fautre. Gar li raisonable partie doit 
signourir et govemer le nient raisonable ; et k ohe regar- 
dant oil ki dient k'il est injustice d'aucun a lui-meimes, pour 
ce k'en tes choses avient k'aucuns suefre mal par se propre 
apetit. Ensi que quant aucuns par ire u par concupiscence 
fait aucune chose centre raison. Ensi est-il en ces choses 
qa*il i a aucun sanlant de juste et d'injuste ; ensi con entre 
celui ki commando et celui ki est commandos. Or n'est-ce 
mie yraiement juste , car 11 n*est mie entre deus, ains est 
par sanlance , en tant con les diverses poissances del ame 
sunt sanlans a deus persones. Ensi peons vek'r par che ke 
deseure a est^ dit c'on puet faire chose juste et justement, 
qoant la chose est selone 11 jaste, et chls kl le fait est 
sachans k'il fait meus par volenti simplement d che faire 
et nient par passion : ensi ke quant aucuns juges jage 
aucune juste sentence dont 11 fait a aacun le sien ravoir, et 
che 11 fait sachans ke c'est k'il juge et nient constrains, 
mais Yolentriement le fait. Aucune fois est faite chose 
injuste et nient justement, quant la chose est nient juste 
en 11 et els ki le fait set bien k'ele est injuste et volentlers 
le fait, nient meus par passion et che ellist a faire ; ensi que 
quant on rent une sentence ki n'est mie droituri^re, et si 
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le set-on tele et volentiers le fait^n et FesUst-on et nient 
meut par passion. Autre fois est faite chose juste et ne mie 
justement quant che qui fait est est juste en li ; mais cis ki 
le fait n*est mie sachans, ains est ignorans ke c'est k'il fait, 
u a qui il le fait, u de quoi il le fait, u pourquoi il le fait, 
u quant il ne le fait mie quant il doit, u quant il le fait par 
force et ne mie volentiers, u quant il le fait Tolentiers et ne 
mie par election. Et adont est li oevre juste faite injuste- 
ment, quant la chose juste est faite encontre le volenti et 
r^lection de celui ki faite I'a : en tel mani^re que cis Yoloit 
et ellisoit injuste chose a faire. Ensi ke quant aucuns rent 
une sentence droituri^re et il vieut et ellist a rendre fausse, 
pour Tun par volenti et Election a grever. Aussi chose 
injuste u nient juste puet estre faite, ne mie injustement, 
quant che ke fait est est chose injuste, et cis ki le fait n*est 
mie sachans ke c*est qu'il fait u d qui, u de quoi, u pour- 
quoi, u quant faire le doit, ains en a ignorance; u quant 
c'est fait par force et ne mie par Yolente , u quant on vieut 
chose injuste faire, mais ce ne loist mie ore a faire ; u quant 
on set c'on fait, mais on le fait par ire u par passion ; et 
adont la chose injuste faite est justement, quant cis ki le 
chose injuste fait, veut et ellist chose juste a faire et contre 
son Yoloir et sen election cele chose avient. Ensi ke quant 
aucuns rent sentence fausse et quide k*ele soit bone, et ce 
vieut et ellist. Et ensi sunt faites les choses selonc justice 
et injustice, selonc Jequele les gens sunt loet et blamet, 
selonc bontet et malisse. Dont veir poons c'on puet 'faire 
juste et justement, et injuste et nient justement, u injuste- 
ment et juste et nient justement et nient juste u injustement 
justement. Et en tant est determine de justice et des vertus 
moraus. 



LI SISIMES LIVRES DE LA SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Cis capitles met une devise del ame raiaonnable '. 

Selonc ce ke dit fu par deseure, la vertus humaine selonc 
lequele les gens ODt as bestes et as choses ki vie ont diffe- 
rence, ele est devisee en deus mani^res ; Tune si est simple- 
ment raisonable et a raison en li, ki est li entendemens des 
gens ; 11 autre estoit dite raisonable , ne mie simplement, 
mais raisonable par participation, pour ce k'ele est nee a 
ob^ir k le simplement raisonable ki est entendemens. De 
cest raisonable par obeissance si sunt les vertus moraus 
dont nos avons parle ci-devant. Et pour cou ke dit a este 
k'en cascune des vertus moraus on doit un moiien querre 
ki ne soit ne sourhabondans ne d^faillans ; et cis doit estre 
selonc ce ke droite raisons I'ensegne, par quoi mestiers est 
a bien savoir la nature des vertus moraus, de savoir ke 
c'est droite raisons ne en quoi ele se gist, dont il en s*en- 
sieut ke droite raisons ki est vertus entendables, laquele 
est adrecemens de la raison juste, par obeissance soit devi- 

* Aristote, Mor. a Nicam.y VI, i, 1-6, 
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s^e aussi con devisees furent les vertas moraus. Puiske de 
la yertut entendable et simplement raisonable yolons parlor, 
apr^s ce ke parlet avons des moraus et ensi con deseore 
est dit ke che ki est raisonable par participation, c*est pour 
ce k'ele est parchoni^re, en tant k'ele est a raison obeissans 
est-ele parfaite par les vertus moraus. Ensi che ki est rai- 
sonable et a raison simplement iert parfait par les yertus 
entendables, c*est par les yertus d'entendement. Et pour ce 
ke nous yolons ore parler des yertus entendables, lesqueles 
font parfaite le partie del ame raisonable , il conyient a 
deyiser les yertus entendables , deyiser che ke simplement 
est raisonable et ki en li a raison , en tel mani^re comme 
on deyisa par deseure la partie del ame nient simplement 
raisonable. Si parlerons tant que ore ensi comme il puet 
soufire a no propos et supposons ce k'a premiers dirons del 
ame. Gar ce si a une autre propre enqueste. Si poons dire 
soufissaument ke la partie del ame raisonable est deyisee 
en deus mani^res. Tune si est par laquele aukuns a specu- 
lation, c*est une maniere d'entendement des choses neces- 
saires , cui commencement et principe ne pueent estre en 
autre maniere : si est I'autre par laquele on a speculation, 
ne mie des choses necessaires, mais de celes ki ensi u 
autrement ayenir pueent, ki determin^es ne sunt point a 
ayenir pour nules des parties determineement. Et cele par- 
tie del ame raisonable ki a speculation des choses neces- 
saires est nomee la partie sachans ; car science si est des 
choses necessaires : Tautre si est apelee, consillans et rai- 
sonans, c*est-a-dire enquerans par raison. Et ceste si est 
des choses ki pueent en diyerses mani^res ayenir ne ne 
sunt a une partie determin^es. Et puet aussi li sachans 
estre apelee speculatiye et li autre practike, c*est ouyrans 
u de choses ouyrans. Dont la partie del ame ki est raiso- 
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nable simplement et a en li raison est devisee eu esp^ula- 
tive et practike : car ensi con desenre est dit, la vertns 
d*aucnne chose si est che ki cele chose parfait et qui oevre 
le rentbon. 



CHAPITRE II. 



CiB oftpiflea enquiert le« raiBons selonc leaqaeleB on doit prendre 

les Tertus entendablea. 



Puis dont que nos avons deviset en deus parties, le partie 
del ame ki est raisonable et a raison en laquele nous metons 
les vertus entendables , il couvient prendre ki est li mieu- 
dres habis de ces deus vertus, car il covient ke oil doi habit 
soient les vertus de ces deus parties del ame. Et la vertus 
de chascune chose est determinee a sa propre oevre , en tel 
mani^re ke bien soit parfaite, selonc la vertut ; et ciis est 
dis li mieudres habis par lequel tr^s-bien aucune oevre est 
faite, et che si enquerons. Or devons savoir ke deus oevres 
sunt propres as gens ; c'est a savoir la connissance de vertut 
et OBvre , en tant ke les gens sunt signeur de lor propres 
(Bvres, nient constraint ne meii par autrui ; et sur ces deus 
choses ont signerie et poissance trois choses ki sunt en 
Tame : c*est a savoir li sens, li entendemens et li appetis. 
Et ke vertus n*apertienent point a sens des gens , ki sunt 
ve'ir, oiir, flairier, gouster, sentir , ne al apetit, c'est chose 
manifesto. Et des trois ki dites sunt, li sens n'est sires de 
nnle oevre, en tel mani^re ke par le sens aucuns puist avoir 
signerie sous ses oevres. Car eles ne oevrent mie d*elles- 

* Arutotb, Mot, a Nicom., VI, i, 17-8, 
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raeimes, ains sunt meiites par ancnne chose de dehors eans, 
aussi con par un movement d*ane commune nature. Bt les 
oevres de ces dens, c'est del ap^tit et del entendement, se 
pneent en tel mani^re concorder. Li entendemens ki doit 
jugier des choses a dens oeyres jugans , Tone si est affer- 
mers, liques assent a voir; Tantre si est noiiers, ki se 
desassent de fans. Et en Tappetit a deus choses ki respon- 
dent as antres dens selonc proportion : c'est a savoir pour- 
siyance par laqnele li app4tis poursieut lebien, et fuite, par 
leqnel il se retrait dou mal et se depart de lui. Et selonc ce, 
ensi con li entendemens juge, en affremant aucnne chose 
bonne, li app^tis le poursieut et che ke li entendemens noie 
a iestre bon, li appetis le fuit si con malvais : et ensi se con- 
cordent les oevres de ces deus vertus. Ens fes verbis aussi 
moraus , li entendemens et li appetis se concordent ; car si 
con dit est, vertus moraus si est uns abis ellisables. Elec- 
tions si est aussi k*uns appetis consillables, en tant que li 
appetis prent et poursieut che ki devant estoit consilliet. 
Or est consaus oevre d*une partie de raison por ce dont k*a 
election covient avoir raison et app^tit. Se li elections doit 
estre bone, k'il covient ens vertus moraus, il covient dont 
ke la raisons , c'est li entendemens , soit vrais et li appetis 
droituriers. En tel maniere ke ce ke raisons afferme, que 
li appetit le poursieut. Li biens et li maus del entendement 
u de raison speculative , ki n*est mie practike^ si est sim- 
plement en voir u en fans ; en tel manifere ke drois voirs 
simplement est ses biens et fans simplement ses maus. 
Toute voies voir dire et faus est oevre ki apertient a tous 
deus entendemens, et au speculatif et au practike. Mais li 
biens del entendement practike n*est mie verites absolue et 
simplement, ains est verites ki s'a par maniere de concorde 
al appfitit droiturier, onsi comrac est dit ke les vertus 
moraus se concordent. 
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CHAPITRE III. 

CiB capitles met ane doobtance et le determine et est se li 
entendementfl practikes determine Tapp^tit et ae li app^tis d^teimine 

renteiidement practiqne. 

De che que dit est si poroit naistre une doutance. Gar se 

la yerites del entendement practike est d^terminee en la 

comparison al appetit droiturier et li adrecemens des appe- 

tis est determines par ce k'il se concorde a raison vraie, 

il sanle ke ce soit uns cercles. Car li entendemens practikes 

sera determines par I'appetit et li appetis par Tentendement 

practike. Et comment che fait a entendre nous puet estre 

ainsi fait connissable. Or est a savoir ke les fins sunt par 

nature determinees, et li appetis si est des fins et des choses 

ki ordenees sunt a le fin. Et ces choses qui a le fin sunt 

ordenees ne sunt mie par nature determinees, mais par 

raison le covient enquerre. Et ensi est chose aperte ke li 

adrechemens del appetit par le regart a le fin est mesure 

de la veritet en Tentendement practike, car par sen adrece- 

ment est la verites mesuree et selonc ce est la verites de la 

raison practike determinees selonc la concorde al appetit 

droiturier : et la verites de la raison est rieule del adrece- 

ment del appetit as choses ki sunt d le fin; et pour ce est 

dis li appetis droituriers, k*il poursieut che ke vraie raisons 

ensegne. Et pour ce ke elections, si con dit est, si est 

appetis des choses consillies , elections muet si con cause 

raovans : car quant une chose est devant consillie et puis 

si est elliute, cele elections fera ie movement a cele chose. 
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Gar li tis d'^Iection si est aucune OBvre , et de cele election 
li principe et li commencement sunt app^tis et li entende* 
mens ki orden^s est a aacune chose oayrable, si con a 
aucune fin, dont li app^tis est ensi moyans comme fins. 
Gar por les fins a ateindre sunt fait li movement, et Elections 
si muet si con cause sachans le movement. Et ja soit che 
chose que li entendemens sp^ulatis soit commencemens 
d'oBvre, de tant k*il conchoit premiers la chose c*on doit 
faire, n'est-il mie simplement selonc lui i regarder, movans. 
Car il ue dist riens des choses poursieules ne finaules , les- 
ques choses muevent les gens, et ensi n'est-il mie commen- 
cemens de nule oevre. Mais cis entendemens ki est ordenes 
a aucune chose ouvrable particul^re si con a aucune fin, 
cis est bien movans ensi con est li entendemens practikes, 
et cis entendemens a pooir, et sour les oevres ki point 
n'issent hors del ovrant, si con sunt d^siriers et courou- 
chiers, lesqueles sunt choses en chiaus ki se courouchent u 
desirent , et aussi ens es oevres ki passent et sunt faites en 
estraigne mature, ensi con carpentier , favrier, et che apert : 
car li fevres u li carpentier font lor oevre pour aucune fin, 
ne mie universele, m^s singul^re, laquele oevre est faite en 
aucune mature estraigne, ensi con d'un coutel ^ u de le mai- 
son ; n*est mie li fins li oevre ki est en la pens^e del ovrant, 
mais aucuns usages ki s*ensieut a ceste uevre si con li usages 
de la maison, et li fins est manoir dedens, et tens chose 
faite, c*est li manoirs en le maison, est fins dou faisant et 
ne mie li oevre. Mais ens 6s autres oevres, si conune en 
oevre de vertu, li bone oevre est fins. Ensi con bien covoi- 
tier, bien courrechier sans faire outrage. Et ensi con li 
entendemens practikes est por fin de chose faisable u 
ouvrable, ^isi est li appetis pour aucune fin particul^re. 

* Var : Cimtiaul. (Ms. Croj.) 
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Et poor che k'elections est commencemens d'oavrer et li 
principe d'elections sunt appetis et entendemens, il s'ensient 
k'elections soit oevre d'appetit, selonc ce k'il est par raison 
adrechies, et che apert. Cat aussi d6ii appetis est a bien et 
a maU aossi est elections de bien u de mal, et ne mie de voir 
u de fans, liquel apertienent al entendement, et tex com- 
mencemens et teus oeyres est li bom ellisans par Tentende- 
ment et Tappetit. Et commencemens d'ouvrer puet estre 
entendemens par election moiiene , quant ce par entende- 
ment est couchut et puis par Election ellut, est mis a csyre. 
Bt cele elections n'est mie des choses ki passees sunt : nus 
n*elist ke Troies ait este prise et li raisons si est car elec- 
tions si est si con est devant dit appetis de chose devant 
consiUie. Or ne se conseille nus de chose passee , mais de 
ce ki est avenir, quant li consaus si n*est fors de che ki 
ensi puet ayenir u autrement, si con dit est par deseure. 
Et che que passet est n'est mie tel ; car il ne puet avenir 
ke che ki a este fait ne soit passet. Par quoi il coyient ke 
elections soit de che ki est ayenir. Dont il apert se li enten- 
demens est commencemens d'aucune (Byre par election 
moiiene ke ch*iert des choses ki sunt a yenir et ne mie de 
celes ki passees sunt. Dont il apert et s'ensieut des choses 
deyant dites ke connissance de yerite est droite oeyre de 
chascune des parties del entendement, c'est de la sp^ulatif 
et de la practike, chascun selonc ce k'il est. Et li oevres de 
ces deus entendemens sent li habit selonc lesques il dient 
et connoissent yoir, liques yoirs est li biens de chascun 
entendement, si con dit a este par deseure. 
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CHAPITRE IV. 



Gis capities deatincte les habis entendables *. 



Paisk'enquis avons la raison selonc leqaele on doit 
prendre les vertus entendables et del entendement, or si 
parlons d^eles en recordant ancune chose desenre dite. Dit 
a este devant ke les vertus entendables u d*entendement 
sunt li habis selonc lesqu^s li ame dist voir en affermant 
u en noi'ant, c*est a savoir, ars, science, prudence, sapience 
et entendement. Et ces cink choses sunt les vertus de rai- 
son entendable. Et souspechons et oppinions ne sunt mie 
vertus d'entendement, encore aviegne-il ke par eles on die 
aucune fie voir, si ke par aucune conjecturations on dist 
souspechone le verity d*aucune chose. Et par opinion aussi 
dist-on bien voir, quant on a aucunes raisons provables 
pour aucune chose d^moustrer. Et pour gou c'on dist 
aucune fie faus par eles, liques fans est maus del entende- 
ment, ne sunt mie ces oevres vertus d*entendement. Gar 
c*est encontre raison de vertu k*ele soit commencemens de 
maus. Or disons de ces vertus de chascune par li, et pre- 
miers de science, selonc ce ke science est prise simplement 
et proprement et ne mie selonc sanlance, selonc ce c'on dist 
aucune fie, c'on set les choses singul^res pour la certainetet 
et le connissance c'on a d'eles : desqueles on a bien certai- 
netet, tant comme eles sunt par le sens en aucune maniere 

' Aristotb, Mot. d iVtcom., VI, ii, 1-4 et cfr. knal}|f^%^^ 
1. 1 et II, |Mzmm. 
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conneiiwes, si con de cKe c'on voitet c'on sent, desqu^s 
choses quant eles sunt en sns des sens on n*a point de cer- 
tainet^ se eles sunt u eles ne sunt mie. Et pour che poons- 
nos dire k*adont nos qnidons sayoir , qnaut nos savons nne 
chose et nos de li avons le ciertainet^ par sa canse et ke cele 
cause si est cause de cele chose et k'ele ne puet estre en 
autre mani^re. Et pour che ke la chose dont science est 
proprement k parler de science, ne puet estre fors des choses 
ki ne se pueent nraer aatrement , si ne est mie science des 
choses singul^res ki se pueent muer, ore en une mani^re, 
ore en une autre ; par quoi il apert ke science ert des choses 
n^cessaires. Et la chose ki doit estre seiite, doit estre seiite 
par principes plus conneus et plus ciertains k'ele ne soit. 
Car toute chose nient ciertaine, doit par plus ciertaine estre 
demoustr^e et faite connissable. Dont il coTient ke cele 
raisons sans plus, ki par choses necessaires conclut et 
demoustre aucune chose n^cessaire k'ele face science ; dont 
il apert ke sciences est uns abis, ki est fais par demoustri- 
son. Et des choses ki ne sont mie necessaires, ains pueent 
avenir ore ensi , ore autrement, sunt deus mani^res. Car 
les unes choses si sunt ouvrables et les autres faisables. Et 
ce puet-on sayoir, par cou k'autre chose est ouyrers et 
autre chose est faires. Car ouyrers si est dit quant li oeyre 
c'on fait demeure en oyrant, ensi con yei'rs, voloirs et 
entendres ; tens choses n'issent point hors de chiaus ki tex 
ceyres oeyrent. Faires si est quant oeyre ist hors del ouyrant, 
en aucune mani^re defers, ensi con carpentiers, forgiers, 
soi'er, et tes choses. Et pour che ke ouyrers et faires ont 
difference ensanle et que ouyrers n'est mie faires, ne faires 
n'est mie ouyrers, ne li uns n'est mie desous I'autre, 
coyient-il ke li abis ki est ouyrans par raison, ensi comme 
est prudence, ait diff<Srence al abit ki est les choses faisans 
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par raison, ensi corame est ars. Bt easi poons-nos veir ke 
prudence et ars si sunt, ne mie des choses necessaires, mais 
de celes ki ensi u aatrement avenir pneent. Bt regarder 
devons pour ce ke de la connissance des choses ki en plni* 
seurs mani^res avenir pueent, on ne puet avoir ciertainetet 
veritable, deboutant fausetet. Por che, tant comme a conis- 
sance apiertient, les choses ki diversement pueent avenir 
sunt laissies a connoistre del entendement , ne ne a*entre- 
met li eutendemens sp^culatis » liqu^s est parfais par con- 
nissance de verite. Bncor dont est bonne la connissance de 
ces choses ki ensi muer se pueent , en tant ke la connis- 
sance est adrechans les oevres humaines, ki sunt selonc ces 
choses singulers changables en plusieurs manieres, des- 
queles la science practike est ki proprement n'est mie 
science. Mais li science speculative n'est mie de ces choses 
singul^res ki ensi pueent avenir, u autrement , se ce n'est 
en tant que ele prent lee raisons communes et universeles 
ki sunt en ces choses siugulires. 



CHAPITRE V. 



Cis capitles devise quel chose est ars et le compare a science 
et prudence, metant entre ars et les abis difference * . 



Or enquerons premiers ke c'est ars , nous veons ke car- 
penters est une ars et sanle estre uns habis de faire aucune 
chose par raison, et il sanle k'il ne soit nule ars aquele che 
n'aflere. Dont il sanle ke ars na soit autre chose k'uns abis 

* Aristotb, Mot, a Nieom., VI, iii, 1-5. 
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d'aucnne chose faire aeionc vraie raison. Or devons s&voir 
ke deos choses premiers poons regarder ens ^s ars : pre- 
miers TcBYre de oelai ki fait ancune chose , laquele est par 
Tart adrechie et avoiie, I'autre la chose ki par Tart est faite. 
Or a trois choses en Foeyre d'art 4 regarder : la premiere 
si est c*on r^arde Tacomplissement de la chose ki doit estre 
ouvree, ki est ensi con fins del art. La seconde si est li 
regars c*on a al oavre del art , par lequel la mature est dis- 
posee et orden^ ponr faire ce c'on vieut faire. La tierce si 
est sp^nlations et li ayis c'on a comment par Tart la chose 
sera faite. Et par le regart de la chose ouvree nos poons 
deus choses ayiser : la premiere si est ke les choses ki sunt 
faites par art humaine sunt teles ke eles pueent estre et 
nient estre : et ce apert par ce ke quant on les commence 
a faire si ne sunt mie et en apr^s si sunt quant eles sunt 
faites. La secunde chose si est ke li commencemens des 
cevres ki par art sunt faites sunt ens ha faisans ces choses, 
ne mie ke ces choses c'on fait soient dedens ciaus ki les 
font, ensi con les choses natnreles sunt dedens chiaus ki 
les engenrent ; ensi con li commencemens dou fils est dedens 
le pere. Mais li commencemens des choses faites par art est 
ou faisant, si con che ki est hors de lui et estraigne. De 
quoi li maisons de defers n'est mie ou faisant le maison, et 
si est li faisi^res commencemens de la future de cele mai- 
soDT, et li commencemens de cele maison est en Touvrant ; 
ensi con li sanlans de le maison est dedens le faisant, aprte 
lequele sanlance de dedens li maisons est faite par defers. 
Et n'est mie aussi li commencemens des choses par art 
faites en la chose faite, si ke la chose ki soit dedens li, ensi 
con il est ens ^s choses natureles : car li faisi^res de la mai- 
son n est mie en le maison ensi con li p^es en I'enfant, car 
aucune chose dou p^re est en Tenfant, mais del ouvrier 
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D*est riens en la maison. Bt par che que dit est apert la dif- 
ference des ars as sciences speculatives, lesqueles sunt des 
choses necessaires et les ars ne les sunt mie : mais des 
choses ki ensi u autrement pueent avenir. As sciences aussi 
natureles ont les ars difference : car celes sunt des choses 
natureles ki ont en elles commencement de lor movement 
et les oevres des ars ne Tent mie. A prudence as ars diffe- 
rence, car ouvrers et faires ont difference, si con est dit. 
Dont il coYient ke ars , ki est adrechans les fais , ait diffe- 
rence a prudence , ki est adrechans les oeyres. Bt savoir 
devons ke con toute vertus soit en ordene a bien selonc 
double raison, puet aucuns abis estre dis vertus en uue 
maniere ; car il fait apareilliement bien ouvrer, si con cis 
ki Fa a la maniere et est apareilli^s de bien ouvrer. En 
autre maniere puet estre dis habis vertus, car avec cou c*on 
est par li apareilliet d*ouvrer fait-il Tusage bon. Et ceste 
seconde maniere si apertient as habis ki regardent le par be 
del ame appetitive u desirant, si con font li habit des vertus 
moraus , liquel habit ne font mie sans plus apareilliement 
oevrer« ains font aussi I'cevre bonne. Et aussi li habis de 
prudence , si con si apr^s aparra. Car par li on a maniere 
et si est-on able k apareilliement ouvrer et li usages si est 
bons. La premiere maniere si apertient as habis entendables 
sp^ulatis, ki ne parfont mie le partie del ame s^petitive, 
mais sans plus Tentendable. Et partant cist habit pu^nt 
estre dis vertus. Gar il font la maniere d'apareilUement 
ouvrer et legi^rement bonne (Bvre ; laquele bonne oevre del 
entendemeAt est , si con plus plainement aparra chi-apres, 
li consid^risons, regars et entendemens de voir. Et pour ce 
ke ars n*est autre chose ke droit raisons ens hs choses a 
ouvrer, li biens desqu^s choses ouvrees n'est mie, en che ke 
li app^tis humains est bien ordenes, ains est en che ke che 
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ke par li est fait est bon ; car il n'apertient mie ii le loenge 
dou faiseur, si ke dou carpentier, de qnele Yolentet il fait 
son ouvrage, mais qnele la chose ki faite est, bonne a mal- 
vaise. Et ensi proprement d parler, ars si est habis onvrans 
etplus proprement faisans. Et toutevoies a-ele ancnns san- 
lans as habis speculatis , car as habis sp^culatis apiertient 
a regarder comment les choses se ont k*il connoissent et 
considferent, ne mie comment li appetis homains s'a a eles. 
Et pour ce selonc che ke li habit entendable ont raison 
d'iestre dis vertus et ars, aussi en tant ke ne ars ne li habit 
speculatif ne font bone oevre , tant con por I'usage , mais 
sans plus tant k*a apareilliement et delivrement bien oevrer. 
Et pour tant est dite ars habis d*entendement. 



CHAPITRE VI. 

Cit capitles devise ques habis prudence est *. 

Bon fait savoir premiers lesques on tient pour prudens, 
ki vieut savoir ke c*est prudence. Si disons k*il sanle k'au 
prudent apertiegne k'il soit poissant, s*apiertise de son habit 
de bien consillier ens ses propres biens u utilites et affaires : 
ne mie sans plus en un seul affaire s'il bien set consillier, 
on le tient pour prudent. Ensi con celui ki saroit consillier 
quex choses seroient bonnes et utles a la santet sans plus. 
Mais celui tient-on pour prudent ki bien set consillier les 
choses ki bonnes sunt u utles k toute le vie humaiue, et ce 
poons veir : car on tient celui por prudent ne mie simple- 

' Aristote, Mor, a Nicom,, VI, iv, 1-6. 
LI ABs d'ahour. — II. 10 
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ment, maiS tant comme & cele chose ki bie& set eonsQlier 
et trover raisons ki bonnes sunt et proiifitables a anciuie 
fin d^terminee, mais ke cele fins soit bone. Car enqnerre 
raisons et consillier pour male fin est contraire a prudence, 
Mais ars enquert bien raisons ki sunt pour male fin, ensi 
c*on enquiert en aucunes ars comment on destruira un cas- 
tel. Se dont cis ki est bien conseillans en aucun fait singu- 
ler est prudens et ne mie simplem^nt mais selonc cele par- 
tie, cis dont sera simplement prudens ki bien set consillier 
de toutes les choses et bon conseil sara doner de toutes les 
choses ki d'le vie humaine apiertienent. Bt pour ce ke con- 
saus n'est mie des choses ki autrement estre ne pueent, ensi 
con sunt les choses n^ces^ires, ne des theses aussi ki par 
les gens ne pueent estre faites , si con deseure est dit, il 
8*ensi6ut ke prudence n*est mie science , laquele est des 
choses ki en autre mani^re estre ne pueent, ains sunt 
necessaires. Car pruQ^nefe ^st des bhoses ki ne sunt mie 
necessaires et pueent ensi u autrement avenir. Ne prudence 
aussi n*est mie ars, car autre chose est faires et ouvrers, 
et ars si est habis les choses faisans par raisons. 11 s'en- 
sieut dont puiske prudence n*est science ne ars, ke ce soit 
uns habis ouvrans par *vraie raison, en choses ki ensi u 
autrement pueent avenir, selonc ce k'eles .sont bdimes u 
malvaises as gens. De quoi prudence si est regardans et 
avisans et conseillans des choses et des oevres ki pueent as 
gens iestre bones u malvaises. Et ce bien u mal devons 
ensi entendre ke ce soit dou bien a poursivir et selonc 
celui ouvrer et dou mal a fuir. Dont nos disons ke cil ont 
prudence en eaus qui bfeu sevent consillier , ce k'a faire 
aStert ens ^s choses ki as gens pueent estre bonnes u mal- 
vaises. Et ke prudence soit selonc les biens et les mans des 
gens apert , car ens es ars ki sunt abit des choses a faire 
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par raison, li fins tousjonrs dou faisage est autres ke U 
faires ne soit ; ensi que li fins <l*edifiier est autres ke li 
faires. Car li edifices construis et parfais s^est li fais d'edi- 
fiier, dont il apert ke li biens d'edefiage n'est mie ou faisant 
mais en la chose faite. Ensi con li biens dou carpenter n'est 
mie ou carpentier, mais en la maison faite. Et ensi apert 
ke li ars n*est mie dou bien u dou mal des gens, mais selonc 
le bien u le mal des choses faisables par Fart. M^s li fins 
des ohoses ouvrees n*est mie tousjouns autre del amre : car 
la boBoe oBvre est aucane fie fins -esk lui^meiflmes .u ^1 
oUYtant; ensi eon lee bonefi oavres de vertut, J^i.oenunt 
(Bwes por autre fin ke.pour la bomte del.iBvreki.c^t.eii tel 
(Bvre csmee. Et eat aussi eele cavre bimiifins d^loiivfant, 
si k'ilioe quiert aufre fin ke.eele caTre ::et.ohe<$ie cairiwt 
mie tousjonrs : car .une issfve horm^ ,en li poat /biiMi>!9stre 
ordenee a une autve oerre. iBt>oeIe der raine . of t fios ^ufis- 
saas en li pour quoi ale ^tjes Aatoes.QdVTeskiiP^krJimfit 
faites, aunt. Bt onsi.est U fins de.ca^ejme cboae; li .b^ws d^ 
aeli..Et>ensi a4)ert.]^e li bj$ns .del wymigQ e0; i^fii» en Y<^' 
vrant. Dont prudence , ki mt ad^nctl^s ,cevrQs,i6fsit 99)090 
les bietts des gms : de qnoi nos dmow ^ibJMWls prudens ki 
n'ont. mie flans plus cheiJ(e:bQn. Jor $9tati)u 1^^ pis)^0t ^eveAt 
regarder. et atiser, . mais ai^sfli le ))mi 4'AUt^iui. 6t pour, ce 
que prudwoe est selonc le bi^n u le ipal des ehos^s puvr^- 
bles, selonc ce ke eles piieent astire bonnes |i liaises as 
gens, le nom* on aocune fie atemprai^ce, pour cou k*^le est 
^finoi^^iians les delis et Jes tristeces , selonc ce .1^ delit et 
trustees sent bon , et proufitable as ^ens ; , d€isq\ies chqses 
ii s'ensieut ke prudence si est una babis ouyra^si par raison 
des boines cheses hnrnajiies. 
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CHAPITRE VII 

Cia capitlas met encore diff<&rence entre art et prudence *. 

Et entre art et prudence a encore difference : car al 
usage d'art a-on mestier de vertu moral qui soit adrechaiis 
son usage. Gar avenir puet k'aucuns a bien Tabit del art 
d^une maison faire et si ne le vieut mie faire pour aukun 
malisse. Dont li vertus moraus si con seroit justice fait 
faire ke cis ouyriers use droituri^rement de son art et fait 
le maison, et ensi est par vertut cele ars adrechie. Mais en 
usage de prudence ne covient point d* autre vertut moral 
pour son oevre a adrechier. Car les vertus sunt a li con- 
jointes , si con li sauvans ; car les fins selonc lesqueles li 
adrecement des jugemens sunt gardet par les vertus moraus 
sunt • principe et commencement de prudence. Une autre 
difference a entre prudence et art : car s'aucuns par propre 
volentet meffait en art , il est mains blasmes ke dont k'ii 
I'eiist fait nient volentiers , tant con pour Tart. Car li nient 
volentrieus faisans mal seroit tenus pour le plus non sachans 
tele OBvre ke dont k*il volentiers le fesist. Ensi comme on 
tenroit celui pour mains sachant u langage qui nient volen- 
tiers le parleroit faus ke celui ki de gret le parleroit ensi. 
Mais en prudence n*est mie ensi : car cis ki Volentiers peche 
est plus blasmes ke cis ki nient volentiers. Ensi comme 
il est ens ^s vertus moraus ; et c*est pour ee k*a prudence 
affiert adrechemens del appetit as fins. Car en prudence 

* Aristotr, Mot, d Nicom,, VI, iv, 7-8 et v, passim. 
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covient droitarierement desirer les fins et les choses. Dont 
ele est aussi con vertas moraus , selonc lesqueles il covient 
estre Tappetit droiturier ; et k'a prudence est necessaires li 
adrecemens del appetit as fins desirees et ap^titees S nos 
done sigue les choses ki sunt sans plus en raison, ensi con 
sunt sciences, et ars si pueent estre oubliet. Mais prudence 
ki n^est mie sans plus en raison, ains est n^cessaire li adre- 
chemens del appetit, pour che ke les choses app^tees et 
d^sir^es sovent sunt en usage et par prudence les covient 
adrechier, si covient que prudence soit mains oubliable 
pour 90U k'ele est plus sovent en usage ke ne soient ars ne 
sciences, desqueles li usages n'est mie si grant comme il est 
de prudence. Car en toutes choses ap^tees et desirees. est 
mestiers li usages de prudence ki ces appetis et d^siriers 
aiwe a adrecier. 



CHAPITRE VIII. 

Cis capitles devise qiies habis est entendemens '. 

Saus les trois vertus ki deseure sunt nommees, dont 
parlet avons, ce sent science, ars et prudence, sunt encore 
deos autres, dont Tune si est uns abis de connoistre les 
premiers principes ki demoustret ne pueent estre ; si con 
dit est par deseure, science est uns habis des choses ki par 
raison sunt demoustr^s par principes necessaires, et ki en 
autre mani^re avenir ne se pueent , dont li principe par 

^ Aristotk, ifor.. a Ificom.^ VI, v, 1-2, 
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queB li science de la cose est faite ne sunt mie sciences, 
car de la chose ki apres est seiies , devant ce c*on k sache 
a-cm opinion. Et il covient que che par quel oo doit faire 
foi et cei^netet d'auctme chose estre i^us certain ke la 
chosd de qui OB a fait foit» par quoi li priacipe des choses 
seuwe» et des sciences simt plus certain et plus oonneit 
ke les choses seSes dont science est. Dont eil p^incipe ne 
sunt mio demoustf et par autres, car doftt iroit-on sans fin 
del nn al autre, ains sunt cil principe si certain ke tantost 
c*on conoist tes parties^ il se rendent connissable al enten- 
demest : ensi qne 6is ki set ke c'est tout et partie, ii set ke 
tout est phis grans ko ne soit li partie d^ oe toutw Et ie\ 
habit ki 66§ premiers principes sunt ki ne swtA mie^ dismous- 
ta*et ne fait coittiissable pii^ autre» r«is()n9» krtt par la oer- 
taiuete d*iaus, nommons entendement. Et n'est nlie entan* 
demens ci pris pour le poissance et sustance et nature del 
entendement, mais pour Tabit par lequel les gens par le 
vertu del entendement naturalement connoissent ces prin- 
cipes ki ne pueent estre demoustret. 



CHAPITRE IX. 

CIs capitleg devise ques habis est sapience'. 

Li cinkismes vertus del entendement si est apieMe 
sapience et dis ki I'a sapiens, c'est auques a dire savourans, 
car cis ki sapiens est , il saveure ce k'il set par la vraie 
connissance k*il a des sciences et des ars. Dont nos met- 

* Aristote, Mot. d Nicom., VI, v, 3 sqq. 
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tons aucune fie le non de sapience a tres-ciertaines ars, les- 
queles ont le connissauce des principes et des causes des 
autres ars ki sunt desous eles et dont eles sunt sovraines : 
ensi que se une ars estoit a^^eclid^ l^s oevres des mains, 
ele seroit soveraine a carpenterie, a machenerie et a orfa- 
verie. Et selonc ceste maniere jios disons aucun sapient en 
aucune art quant il puet ataindre au derrain bien et le plus 
grande oevre et le plus grande perfection ki puist estre en 
tel art. Et selonc ce ke nous tenons aucun pour sage en 
aucune art pour la sovraine connissauce et le ciertainete 
k'il a de celi, si poons dire sapient simplement ki a le con- 
nissauce de toutes les choses ki sunt vraies et ciertaines. 
Dont selonc ce ke cis ki est sapiens en aucune ai*t, est tres- 
ciertains en celi. Ensi li simplement sages et sapiens sim- 
plement est li trea-ciertains de toutes les sciences : car 
science, si con dit est par devant^ est uns habis ki est fais 
par demoustrison d'aucune chose Vi par principes plus cier- 
taiAs ke la chose seuwe ne soit est demoustree. Et sapience 
n'est mie che sans plus sacbans, ains connoist les principes 
des sciences ki sunt tr^s-ciertains : ^nsi ke ele connoist ke 
cascuns tous est pli^s grans ke sa partie, et qcs principes 
ele fait connissables en tant k'ele fait connissable ke c'est 
tout et k*est partie, et k'est ywel et nient ywel ; lesques 
choses connexiwes on set tantost ke tout ^st plus grans ke 
sa partie, et que une chose ne puet estre ywele et nient 
ywele a une autre selonc un meimes regar^. Dont sapieuce 
n'a mie sans plus le connissance des choses ki par ces pri- 
merains principes sunt ^^moustret, ki science fpnt, mais 
aussi ele est connissaAS les principes des sciences. Dpnt 
selonc ce k*ele connoist les choses demoustrees par raison, 
ele est ensi con science, et selonc ce k'ele connoist le^ g^ in- 
cipes, ele est ensi comme entendemens, desquel nos parle 
avons, ki est connissans les premerains principes. 
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CHAPITRE X. 



Cifl capitlds met difference entre sapience et science et moastre 
comment sapience passe toutes sciences et prudence en noblece '. 



Et a sapience a science difference por le sovrainet^ k'ele 
a as autres sciences ; car ele est ensi con vertus de toutes 
sciences. Et n'est mie sapience science de quelconques 
choses, mais science est des choses tres-honorables et 
divines, aussi con cele ki est ensi con chies de toutes 
sciences. Car ensi comme ens ou chief sunt adrechiet li 
movement de tous les autres membres et les oevres et les 
vertus de chascun sens i ap^rent; ensi sapience est adre- 
chans toutes les autres sciences pour ce ke toutes les autres 
sciences de sapience portent * lor principes ; car ele con- 
noist les g^n^raus et communs principes de toutes les 
sciences ; et pour ce est-il dit k'ele est ensi con vertus de 
toutes les sciences , quant il covient ke toutes supposent et 
croient leur principes de li. Et ja soit che chose ke li cuers 
soit fundemens et rachine de vie, si cpn ce en quoi li vie des 
gens a son commencement et sa naissances, toutevoies li 
entendemens est la plus noble chose ki ens hs gens soit, et 
pour lui tous li remanans ki est en gens est fais, et tous li 
membre et les nerf des gens sunt pour lui ordenees. Dont 
pour che ke Tuevre del entendement pour lequele toutes les 

* Akistotb, Mar. d Nic,^ VI, v, 3-8. 
» Var : Present. (Ms. Croy.) 
' Var : Virt'M. (Ms. Croy.) 
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autres choses des gens sunt faites apert plus en la tieste 
k'en nul autre membre, si pueton dire ke la tieste est li 
plus nobles membres des gens quant ele est che la u la plus 
noble chose ki en iaus soit , fait et moustre plus son OBvre, 
si con li anchiien philosophe ki Dieu metoient en aucun lieu, 
disoient k*il estoit el cercle-equinoxal , car sa vertus la 
miens s'apert. Cis cercles est cis ke li solans fait entre nuit 
et jour, quant il fet les nuis et les jours ywes. Et ne doit 
nus quidier regardans a utilitet et a profit plus k'a dignite 
de science, ke prudence ki est Tomme et ses oeyres en bien 
ordenans, et les biens d'autrui aussi soit plus noble et digne 
chose ki an si^cle soit. Car les sciences sunt dites nobles 
les unes plus des autres pour la noblece des choses dont 
eles sunt. Dont on dist ke la science des estoiles est plus 
noble ke medecine, la u on parole de mout d'ordes choses. 
Se les gens dont ne sunt les plus nobles choses ki soient au 
moude, si con il apert ; c^ a regarder les cors des gens, li 
cors dou ciel est plus nobles , car ens ^s gens a molt d'or- 
dures ki faillent ou ciel. Se nos regardons tant k'al ame, 
li angele ki muevent les chieus, ki totdis sunt en la presence 
de Dieu, sunt plus noble que les ames des gens, maiement 
de ci adont ke eles sunt par lor bienfais en paradis glori- 
fiiees. Puis dont ke prudence est des choses ki as gens 
apertienent, ki ne sunt mie la plus noble chose dou si^cle, 
sapience si est des choses divines et tr^s-honorables, si con 
de Dieu et de ses angeles, sera plus noble et plus honorable 
ke prudence. Et prudence pour cou ke ele est des choses 
ki sunt a lui-meismes ; si tient-on por prudent celui ki bien 
set regarder et aviser les choses, ki a lui et a son bien aper- 
tienent. Si dist-on aussi aucune fie les bestes mues estre 
prudens, pour ce c*aucunes se pourvoient et qui^rent lor 
necessaires, si con li formis. Et ceste n*est mie prudence 
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simplemeat, bmus a 11 a samblaot poar ce kje ele a maniere 
d*avoir avis das dioses ki pueent avemr et ki piueenl u 
poroient estre proufltablea* Et de ce a*ensieut ke sapience 
est da science et d'euteadement mieadre , si con dit est. 
C^ eat Bueadres ki est dea choses xnieudres et plus hoso- 
rablea. Car s'aucune autre science estoit tres-honorable, 
ceeta deverdlt estre prudence, ke reprovet avons. Et pour 
ce ke pradeoce est des biens bwoains, et sapience des 
choses ki nieudres sunt ke lee humainas, si con (ie Dieu et 
de sa connissance et dea angeles, desques par sapien^^e on 
aquiert le c(NaiussaQce» tele c'on i pe^t en cast si^cle avoir, 
ensi con par science divine , si dient les gens les plulo- 
sophes et ciaus ki en tex choses estudieut» sapiens et uient 
prodens, pour ce c*on voit en lor covres k'U out petit da con- 
nissaifece et de lor proufit, si con cil ki a proufit ne a cbose 
ki a utilite monte gaires n*estudient ; dont on las tient pour 
chaitis et mideureus, si ke ciaus ki en cboses yaines et 
nient prouflti^lea Bietent lor estude, et si la3 tient-on pour 
sapiana, si eon ciaus ki sevent choses esmervillables et 
fortes et diviaea. Esmervillables si con coUes qui soro^^on- 
tent le conniasance dou conunun ; et fortes aussi poar ce 
ke eles eat oaestiar de grant estude ; et diviaes pour la 
noblece de la natare das choses dont sapience est. 6t pour 
ce diat-ea que cil philosophe seyent ce que rien ne vaut, 
poor 90U k'il ne qui^rent point les choses profitables as gen^ 
ne a ce n'estndiwt ; et pour 90U ne les tient-on mie pour 
prudana, car prudence si est dou bien des gens desquex on 
se doii consiUier : car c*est li plus propre oeyre de pru- 
dence, bien consiUier. Nus ne se conseille des choses ki en 
autre maniere avenir ne pueent, ki necessaires sunt, si con 
sunt lea ohoses divines » dasqueWs li considorisona* li 
eoqueste et estude dou sapient est. Ne n*est mie aussi con- 
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sau8 de qTielcei]N{cies chose nisnt ord^iee a aucene fin, ki 
sunt Mens omrabfe^, d^sques choses hn seieneefi specula- 
lives sunt : ensr cob flmt les sciences nartoreles Id ne stmt 
mie qmises pour aueime oevre ki soit ordenee aa bien et an 
proofit des gene , mais sans phis sunt qaises pour etes et 
pour le saroir ki est hcnorables. Et eis eet simplemeiit 
bon9 consilliers et per ce pour prudent tenus ki par raison 
puert connoistre quele chose est millevr a ouvrer a lui u as 
autres ki se eonseillent. Bt ceste prudence n'est mie sans 
pins en ccHmoistre les choses generaus et uniTerseles, ains 
covient k'ele connoisse les choses singuleres et particul^s. 
Car par le science et le eonnissance des choses communes 
et universele8 n'est-on mie ourrant , mais par les particu- 
leres et les singuleres, car de celes sunt les oerres. Et pru- 
dence si est ouvrans et commencemens de bonnes ceyres 
de» gens : par quoi il covie&t celui ki pmdens est saroir les 
eboees univertdes et generaus qui as gens preufltent et 
osei connoistre les choses singul^es de quoi les oervres sunt, 
si k'il covient savoir tes choses generaus aploiier et orde- 
ner as choses singuleres. Et pour che sunt li jugement et 
les sentences ke les generaus choses des lois on aploie et 
ordene as cas particulers et singulars. Et pour ce ke pru- 
dence est des choses singuleres avient-il ke cil ki ont Tes- 
praeve des choses singuleres sans science des universeles 
et generaus, sunt nient mains ouvrant, mais plus sagement 
sevent ouvrer sovent ens es choses singuleres desqueles les 
oevres sunt, ke cil ki ont le science des choses generaus 
sans le eonnissance et Tesprueve des chofTes singuleres. 
Ensi ke nous en m^decine veons s'aucuns set ke les legi^res 
chars sunt celes c'on puet mieus degaster, par lesqueles 
sant^ puet estre faite et ne sache lesqueles sunt legieres, 
il ne fera point de sante par tel savoir : mais cis ki set les- 
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quelds sunt de plus legier digestion, si con yolille, le fera 
plus tost. Et cis ki set ke legiferes chars sunt plus saines 
et lesqueles les plus legi^res, cis sera boins mides et fera 
sante a celi a qui il les donra. Ensi covient avoir les prudens 
connissance des choses universeles et g^neraus et des par- 
ticul^res aussi. Et plus covient c*on ait le connissance des 
singulers, s*on n*a les deus, ke des gen^raus. Et ces choses 
generaus ki par le prudence sunt conneues, lesqueles tant 
con sunt en general ne font point d'oevre, sunt d^terminees 
a aucune oevre siugulere par Tappetit ki est des choses sin- 
gul^res : si ke par prudence s*aucuus a connissance droitu- 
ri^re de toutes les choses ki bonnes et proufitables sunt as 
gens, ele est d^terminee a ouvrer en une chose par Tapetit 
c'une chose desire, de laquele li prudens est mis selonc celi 
a oevre, a ce k'il oevre selonc tel au bien de lui u d*autrui 
selonc ce ke mieudre est et ke par tele prudence il puet 
enquerre. Et ja soit ce chose ke prudence ne soit mie plus 
noble de sapience , si est-ele plus noble entre les choses 
humaines. 



CHAPITRE XI. 

Cis capitles devise prudence * . 

Prudence ki est habis selonc droite raison des chosen 
ouvrables , ki bonnes u malvaises pueent estre as gens , si 
puet estre prise en pluseur mani^res. Car li une si est de 
droite raisons de biens et de maus a grant plente de gens 
u a ciaus d'une vile apiertenans. Dont il sanle k*ensi con 

* Aristote, Mor, a Nic(m., \ly passim, et Or. Mor.^ I, xxxii, 
passim. 
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justice ki est selonc toute vertat s'a a one vertut singul^re, 
ensi 8*a prudence, ki est droite raisons des biens et des 
mans dou common n d*nne citet, a le prudence ki est des 
biens communs, u de maus propres d'aucnne persone. Et 
entre ces deus est une prudence moiiene , si con cole ki est 
des biens u des maus del ostel et dou manage d'aucun : car 
ceste est moiiene entre une persone et toute une vile. Et 
tele prudence ki est dou bien de toute une vile u du mal 
puet estre en deus mani^res. Car il en est une ki sourmon- 
tans est et sovraine a toutes les autres, et ceste est li pru- 
dence par lequele les iois sunt ens hs cit^s donnas, laquele 
apertient as sovrains prinches, liquet doient ayiser et ayoir 
cure ques choses affi^rent a lor sougis a faire et k laissier. 
De quoi li prince ki donent les Iois a lor sougis sent ensi a 
chiaus des cit^s con les ars sovraines a celes ki sunt desous 
eles : ensi con li ars de chevauchier devise les frains a faire 
et est a rai*t qui les frains fait souvraine. Gar mieus set 
liquel sunt li millor por le cheval tenir, ke cis ki les frains 
fait. Et pour cou tele prudence » selonc lequele par raison 
droituri^re li prinche metent les Iois droituri^res entre lor 
sougis est dite sovraine et principaus. Une autre mani^re 
de prudence est ki les oevres singul^res de tout le commun 
selonc raison ordene , et ceste si ordene les Iois ki donees 
sunt en general, au bien des citains. Si ke cis prudens est 
adrechans les singul^res oevres de tons ciaus des cites, dont 
cil aploient les generaus commahdemens des Iois as cas et 
as avenues particul^res, ensi con doient faire li baillieu, 
li provost, et li gouvemeur et li juge des cites et dou paiis. 
Et les Iois sunt compar^es as oevres humaines ensi con les 
choses universeles as particul^res. Car ensi con cele pru- 
dence ki les Iois met est commandans en general , laquele 
est dite sovraine, ensi est li autres ouvrans, gardans et 
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aifeediaBS che ke Jes Ms ont establi, et che ^port : oiur a 
eeaie pnid»n«e ouwant apertienoat led sentooeos.et li jag«- 
meAt, Uquel jugement u senteiiitds ne isimt antres choses 
:ke ks lois.gen^raus et imivaraebefi aploiies a aiioim cas et 
fais singulars. Dont il ^acpevtike ne-mte saaapluB lipnidens 
connoiat les ckoses uikiveraeleSy.inais ausai lea singulars et 
dhe.poonfiipar chennoiKstrer : oar nous veons ke li.joueoen- 
oiel aprendent bien geom^rie et musike , leaquex sunt 
soieftces des ohoses dont il ne covient mie aToir grant 
•espruere, at si ne les voit^on mie prude«ifi. Et li raisons si 
eat poureeke prudence est des choses singuleres, lesqueles 
nos sunt faites connisaables par esprueve. Or ne puet li 
joenas avoir auques d'esprueve : car a esprueve est mes- 
tiers Ions temporeaet aages ke li jouane n*Qnt mie. Et pour 
oe u'elUtriron mie les jouenes a signours et gouverneurs, 
por ce k'il.neitunt. mie. prudent, che.ke prinehe et gouver- 
neur doiant'eatce. Une antne loaiaon, li oavre dou prudent, 
si estan bian consailliar. .fin consiUier si puet-oii pachier 
et defaiUir an deus mani^ras : Tune si est ens es choses 
univars^es, ansi c*on pacheroit en savoir ae toutesiies chars 
paeans sunt saines unoa; Taatre mani^re tsi est ens es 
choses singnl^res, ensiike se on savoit se caste chars ki est 
pesans soit saine. Dont il apart ke prudence est adrechans 
et selonc lea choses univarseles et particul^res et singuleres 
etplus selonc lea singul^res.Et oele prudence J^itostlui- 
meisme et ses oevres ordenans selonc droite raison est pkis 
proprement nommee prudence ke nule des autres , et les 
autres pueent avoir autres nons. Gar oele ki eat.generaus 
del ostel puetestpe dite mestrie d*ostel» si oon cil ki un 
grand ostel, si con du roi, sevent ordener et le mainie, et 
les officines et chiaus ki affi^rant a gouverner. L*autret pru- 
dence ki est de Csdre les lois , puet estre dite mise u orde- 
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nsmce de loi. L'autfe ki les lois commones aploie as oBYres 
particuleres , puet estre nommee exectitm de le loi » c^eat 
metre le loi & (BVre. Bt cast^um de ces prudences est devis^ 
en consillable ^jngable. Car il covientens ^s choses ki 
bien doient esftre ouvr^es, premiers par conseil aaeune 
chose enqnerre et trover, et puis de la chose trov^ jngier ; 
et ce cOTient en totttes les pmdences garder. Et pour ce ke 
li tons vant miens ke tine partie , et miens vant nne otfais 
ke nne maisons ne ke uns ostetts, ^t nns ostens n il a pln- 
senrs gens manans vant miens 4L*une seule persone ; ensi li 
pmdence ki est faisans et metans les lois est li sovraine et 
li plus noble de tontes les autres ; car c*est li plus gi^raus 
et dont tontes les antr^s supposent aucune chose de li et de 
li ont a faire. Et pour le grant amour ke les gens ont a 
eaus-meismes et b lor dhoses, samble-il aueuns ke nul autre 
ne sunt prudent, fors cil ki pensrent et entendent a lor 
propres biens, et cil ki s*entremetent du bien dou commun, 
ne lor sanlent mie* prudent, si con cil ki se mellent des 
choses vaines et plus avant k*a eaus n'afB^re. Mais il n'est 
mie ensi , car li biens d*une simple et singul^re persone ne 
puet mie estre sens le bien del ostel : car les gens sunt 
compaignables et a lor vivre par aus ne sonflssent, eovient- 
il k'il facent bien a autrui, ki aussi bien lor refacent. Et 
pour ce s'aucuns se fait bien , il le fera aussi a diiaus de 
son ostel, dont il biens rechoit. Et s'il fait bien d ceaus del 
ostel et de sa maison, il ne le puet faire k*il ne face bien a 
la cite de laquele cil de cele maison sunt aucune partie. Ensi 
c'on ne poroit mie a le teste d*un homme faire bien c*on ne 
feist bien al omme, si ke ce ki bien est de le partie est en 
aucune mani^re biens dou tout. IBt aussi cis ki entent an 
bien dou commun u del ostel entent aussi «u sien bien 
propre, eti tant k'il est partie de ciaus dou oonmnn et del 
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ostel, par qnoi il apert ke cis ki au bien commun entent, 
il n'entent mie as choses Yaines et nient proufitables. Car 
en ce faisant il ne fait mie seulement bien au commun, mais 
aussi a lui, quant partie est dou commun. Et par ce il 
aquiert plus de bien k*il ne face au commun, car il en 
aquiert vertut et loenge. Et cis maisement puet govemer 
le citet ne le maison ki ne gouverne lui-meimes . Et s*au- 
cuns tant entent au bien de le vile ke le sien de tout en tout 
perge, en tel mani&re ke par povertet n*euist de quoi il se 
peiiwist soustenir , dont par aventure il poroit par neces- 
sity estre constrains a faire aucune vilenie, il n'est mie 
prudens simplement encor le soit-il, tiuit comme au com- 
mun ne Test-il mie tant comme a lui-meimes. Et pour che 
se simplement est prudens entendans au bien dou com- 
mun, il entent aussi au sien : car du commun li doit bien 
venir : car ki sert al autel del autel doit vi vre ^ . 



CHAPITRE XII. 



Cis capitles determine d'nn habit ki est adrechans le conseil'. 

II affiert bien apres ce ke nos avons parlet de prudence, 
ki est abis ouvrans par vraie raison selonc les choses ki en 
diverse manifere pueent avenir, selonc ce ke eles sunt 
bonnes u malvaises as gens, liquele est commanderesse 
metans a cevre les oevres humaines , si poons ore parler 

* D. Pauli, ^p, /, ad. Cor,^ ix, 13. — Cette citation offre ici an 
double sens, autel s'employant ausai pour autrui, le prochaiHtSon 
semhlable.'-'Pnae k la lettre, elle se rattache si indirectement & ce qui 
pr^^de qu^on est tent^ de soup^nner Tauteur d'avoir voulu faire nn 
jeu de mots. 

* Aristote, Mot, H Nicofn.^ VI, vii, 1-4. 
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d^anciinas yertos ki ensivent pnidence et ki pradenee ne 
sont mie, etsi afi^rent i pradenee. Et rone de ces yertos 
paet estre dite adrecemens de conseil ; ensi con deseure est 
dit, a prudence est n^ssaires consans. Or coyient en con- 
sillant enqnerre, ensi ke s'ancons yoloit one maison prade- 
ment faire » c'est par pradenee , il conyenroit k'il se con- 
seillast et enquesist par ques yoies ne mani^res il le poroit 
faire. Et eele yertus ki est ensi enquerans, ayisans et adre- 
chans ces yoies et ces mani^res dont li consans estoit, c*est 
li yertns dont nos parlons ; liqoele n*a autre oeyre ne plus 
ayantne s'estent k'i drechier le eonseil ens hs yoies et 
maniires par lesqueles la chose dont on se conseille estre 
pnet faite. Dont il apert que ceste yertus n*est mie science, 
ear cis ki science a d'aucune chose n'enquiert plus de deli, 
ains en a certaine eonnissance ; mais ceste yertus pour 90U 
k*ele est de eonseil coyient k*ele enquiere. Ele n'est mie 
aussi des autres deus dont Tune est troyans , conjeeturans 
et ayisans aucun moiien et raison en toutes choses c*on 
sayoir yeut et ouyrer et en tr^s-brief tens. Ensi ke s*au- 
cuns yeoit deus anemis parler ensamble et soudainement 
pais faire » il aroit eonjecturacion et ayis ke ce seroit pour 
ce k'il seroient anemi a un autre qui il yolroient contrester 
et greyer. L'autre yertus est tele par iequele on traeve 
aussi raison sans auques d*ayis en sciences et sapiences. 
Et eele yertus ki est adreehans les consaus n'est mie de ces 
deus ; ear ces deus sunt hastiyes et tost ont troyee lor rai - 
son a une partie ; mais ceste s'ayise et enquiert plus lon- 
guement. Dont on dist c'on doit bien longuement consillier 
et ne mie trop, et le cose •eonseillie metre hastiyement et 
vighereusement a oeyre ; ne ceste yertus n*est mie opinions : 
car eneor soit opinions nient ciertaine, eSt-ele d'aucune 
chose determinee; mais ceste yertus adreehans le eonseil 
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ii*68t ttiie d^rminee, aiiiB enquiert tant con de li est, par 
qu^B mani^res la chose conBeiDie pora estre faite , ne de 
plus que de che enquerre ne Be melle. Bnsi ke 8*aiiciui» 
voloit aler d'un lieu en un autre, il enquerroit par lequel 
Yoie on i puet aier, et quantes Toies il i aroit et queles eles 
seroient. Bt pour ce ke ceste Tertus est adrecheoMis de 
conseilB, si regardons ques est cis adrecemens; car tous 
adrecemens de conseii n*est mie ceste vertus Id doit ensiu- 
\vir prudence. Car li adrecemens de conseii en maivaises 
(BVres, si ke par che conseii bien adrechiet on riegne & son 
entencion, n'est mie cele vertus ki ensieut prudence, mais 
cele sans plus ki est les consaus en bien adrechans. Uns 
malvais si comme uns leres aquiert ce k*il vieut avoir par 
ses raisons et Tadrechement de sen conseii, ensi ke quaDt 
il trueve voies a son larrecin faire. Dont cil est dis drois 
consillans en tant qu'il trueve vdes ki I'amainent et adre- 
chent & le fin et le chose k'il vieut avoir. Bt cis adreche- 
mens est dis pu* sanlanoe a celui ki est de bien, liques est 
proprement adrecfaemens ki est vertus ensivans a pru- 
dence. Dont il apert ke cis adrecemens de conseii par lequel 
aucuns ataint a boine fin est li vertus dont nos parlous. Et 
ceste bonne fins doit estre atainte par bonnes voies : car 
$*aucuns par malvais moiiens et maises voies ataint aucune 
bone fin, on ne dist mie que c'est droituriers ne adreci^s 
consaus. Ensi ke s*aucuns se conseillast comment il eskieu- 
veroit poverte, si enbleroit. Dont il covient le bien et le to 
bonne, ki par le conseii droiturier doit estre aquis, par droi- 
turifere et bones voies aquerre. Et aucune fie avient ke li 
conseii et li avis sunt selonc ce ke li tens de la chose faite 
est passes, aucune fie se conseille-on trop tost : dont nus de 
ees deus n*est consaus bien adrechies , dont il covient tens 
et maniere. II avient aupsi k'aiicuns conseiHe bien simple; 
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menti de toutes I9B choses ki mistier oipt a la vie httmame 
et li autres d'aocone singntere , ki i ancune singalere fiii 
apiertient. Dont cele vertas ki est adredums les oonaaua a 
le fift oommnne de la yie humaine est simplement li vertus 
dont W9 par^s ; et li autre n*est mie sioiplemeat, mais 
une Qiaoitoe k li saolans. Et pour ehe ke li pmdens doit 
bien consiUiar, U ooyittit ke ceste yertus soit adrediemens 
de consei) eu I'ordeue k cele fln de lequele prudenoe iim- 
plement prise a vraie estimation et quidaaee. fit c*est li 
fins commune de toute le vie huiiaaiiie , si oOn dit est pin- 
seun fies. Et de tontes ces chores ki dites swt puetron 
tant avoir que ceste vertus est adrecemens de eoiiseil a la 
bone fin simplement de tout le bien ki a la vie humaine 
apiertient par drotturi^res voies et bones et tans couvi- 
^able. 



CHAPITRE XIII 



« 

Cis capitles determino d'ane vertus ki juge de ce c'on trueve 

par le conseil adrechiet ^ 



Une autre vertus est ki prudence ensieut, ki est bien 
jngans de toutes choses qui quises sunt et trovees par 
enquerre. Et al entendement de chechi, nous devons savoir 
k'en speculation si con en sapience et science ens esqueles 
on n'uevre mie, ensi comme on fait ens ars et en prudence, 
il a deus mani^res de raison : Tune si est par enquerre 
aucune chose trouvee, et I'autre de che ke trovet est jugier, 
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Et C68 deus oevres pueent estre del entendement et de la 
raison pratike, c'est ouvrant. Et li enqaeste de eel enten- 
dement est li enqueste del adrechement don conseil, ki 
apertient k le vertut, dont nos avons ci deyant parl^. Et li 
jugemens des choses ensi par conseil adrechiet enquises 
est li yertns dont nos Tolons ore parler. Dont cil ki ceste 
vertu ont sunt nomm^ bien jugant des choses troTees par 
enqueste. Or he s'arreste mie li entendemeng practikes a 
ce jugement, ains passe outre a metre en oeyre che k*en- 
quis a et jugiet. Dont li entendemens practikes si com- 
mande a ouvrer par quoi la chose enquise et jugie soit faite, 
laquele chose est li acomplissemens et li effes del oevre del 
entendement practike. Car quant la chose est faite, adont 
ciesse-il d*ouyrer et cechi si est propre a prudence. Car elle 
esC commanderesse en tant ke li fins de prudence si est 
determine che c*on doit faire. Dont ces trois choses ens hs 
bons consaus vont par ordre : premiers le fin et le chose 
dont on se yieut consillier suppos^e et proposee, il coyient 
enqnerre par ques yoies ne mani^res, ne quantes, la chose 
dont li consaus est puet estre u on le puet ataindre : et ce 
apertient k la yertut ki est adrechans les consaus et Ten- 
queste des mani^res par lesqueles la chose puet estre. 
Apr^s si yient I'autre yertus ki juge de ces yoies lequele on 
prendera, si con le milleur a tout a regarder. Et par ces 
deus choses n'iert mie la chose encore faite, ains s'ensieut 
pnidence, ki par Tentendement practike commando ke li 
iins et la chose dont li consaus a estet soit mise a oeyre par 
la chose par le conseil enquise et en tel partie jugie. Ensi 
ke se je yoloie faire une maison , consillier me conyenroit 
en quantes mani^res maisons puet estre faite ne queles eles 
sunt, si ke nous y^ons c'on puet faire maison u toute de 
piere u toute de fust, u partie de pierre et partie de fust : 



D'AMOUR. 165 

che euqais covient jugier leqaole miens me yaut : et se jugiet 
m'est ke ce 8oit la mieudre maniire faire de fust et de 
pierre, dont s'ensiut prudence ki commande c*on eusi le 
face, et ensi sunt mises a oevre les choses ki sunt faites par 
prudence. Et ensi apert la differrence de ceste vertu a 
science, car ele est des choses singulis desqueles on se 
puet douter et conseillier, et science est des choses univer- 
seles et necessaires ; ne opinions n'est-ce mie , car toutes 
gens oni opinion, mais toutes gens n'ont mie ceste vertut. 
Et ensi i4[>ert la diff&rence de li i prudence : car ceste si 
est jugans des choses par lesqueles li fins doit estre faite 
et prudence si est cele par lequele on CBvre. Et ensi con li 
fins est plus noble que les choses ki sunt par le fin , ensi 
est prudence, par lequel on oBvre a le fin avoir, envers celi 
ki est jugans des choses ki sunt a ceste fin. Et en ce sunt- 
eles sanlans k'eles sunt des choses conseillables. 



CHAPITRE XIV. 

Cit capitlM determine d'une veiia ki adresse les oevrea de tret-bon * . 

m 

Encore est une autre vertus ki est adrechans les juge- 
mens de justice de loi ; et en ce a entendre si recordons 
aucune chose ki a este dite par deyant. Gar dit est k*il est 
une justice de loi, laquele est g^neraus et donnee selonc 
ce ke li cas et les aventiires avienent plus communement; 
Or est uns justes ki Tentention de celui ki le loi fist est 
gardans, si qu*il adrece le loi ens hs d^fautes la in ele ne 

* Aristotr, Zoc. citato. 
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paet mie toutes les atent&res et avenues aviser, et c^hi 
disons tris-bons. Or puet estre li adrechemens et li deiaute 
de le loi Men a tr^bien adreohie. Gele yertns dont ki est 
le loi adrechans trk»-bien et atempreement selone misin- 
corde et pardon, est li Tertus dont nos parlons. Car ceste 
vertus les cevres de trte-bon ki le loi adrece et lee defaates 
aemplkt, est tout le mieus adrechans. Bnsi ke se lois est 
ke ki tuera uft home it sent mis a mort, et ancuns tae nn 
home soar son cars deflbndant si k^autrement ne poroit 
eschaper, ceste loi Tolroit li tr^s-bons adrechier, en tel 
mani^re k'encore denwist cis par loi estre mis a mort, pour 
ce ke ce ne sanleroit mie rainable chose ke on se laissast 
tuer, \k u on le poroit amender, si vieut cis tr^s-bons che 
adrechier. Or pnet estre pour ce k'il ne le tolra mie metre 
a mort k'll li fera les ieus crever et li poi&g oolper u il 
Tenyoiera en essil , a metera a tonsjovrs en prteon malai- 
sienle a aisieule. Et li vertus ki mieus set ceste loi adre- 
cher selone pite et pardon et misericorde est li vertus dont 
nous ore parlons. Dont ceste vertus n*est autre chose ke li 
adrechemens selone piteit, pardon et misericorde del oevre 
dou trfes-bon le loi adrechant. Et ensi par che ke dit est, 
apert ke prudence et ces autres vertus dont ore avons 
parlet, sunt des choses singul^res, et tes vertus entendables 
poons ensi en general recorder. Car il est une vertus ki est 
entendemens, laquele connoist les premiers et generaus 
principes des sciences. Apr^s est sciences ki est des choses 
par raison demonstrative seute et par principes n^ces- 
saires, si k*en autre maniire n'a pooir d'estre, ensi comme 
est gramaire, logike, astronomie et autres sciences. Aprhs 
est sapience ki est connissans les premerains principes et 
leplns grant ceHainetet des sciences et des choses phw 
certaines si con sunt les divines, si con Dieus et si angele, 
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leqael encore soient pan ciertaia a nous , pour la dcSfaute 
de nostre enteadement, ki lor nature ne puet mie bieu com- 
prendre, sunt*il en iau8 plus ciertaia ke chose ki desous 
ians eoit. Et ceste sapience est science divine ki est de Dieu 
et de ses angeles, et ces trois vertos sunt vertus del enten- 
dement speculatif . En Tentendement practike, c'est ouvrant, 
est ars ki est des choses faisables, ensi con li ars de char- 
penter n de &urichier et d'autres mani^res. Et prudence 
si est des choses ouvrables selonc ecu ke eles sunt bonnes 
tt malvaises as gens. Une autre vertus est ki puet estre 
lyoi&ta a science et a prudence, et ceste est ki legierement 
et apertement, sans grant avis, set bien coiyecturer et 
aviser ancun moiien et raison a ce ke proposet li est , ausi 
es choses speculatives ke pratikes. Une autre si est ki ce 
moiien set trover sans plus hs choses speculatives. Une 
autre si est ki en consaus enquiert lee voies et les manieres 
et les consaus ens te enquestes est adre^ans. L*autre si est 
ki des choses enquises est le meilleur jugans ; Tautre si est 
cele ki est le jugement dou trte-bon, ki les defautes des 
lois est amendans, ki est selonc pitet, pardon et misericorde 
adrechans. 



CHAPITRE XV. 



Git capitlM d^tormiiie AaoQne (kmtanoe et sunt k qnoi lapieDce 

et pradence valent ^ 



Or se porroit aucuns douter et demander a quoi sapience 
et prudence vatent , car eles ne sanlent a rien vaiilans. Ke 

• Aristotb, Mot. a Nic(m.<, VI, x, I-IO. 
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sapience ne vaut riens sanle, car tout ce ki est utie et prou- 

fltable ^s choses humaines doit valoir et vaut i boneilrtet. 

Liquele boneiirtes est li fins de le vie homaine , a leqaele 

toutes oevres humaines sunt ordenees, si con 11 aparra chi- 

apr^s. Mais sapience ne sanle point proufltable a ceste 

boneiirte. Car ce ki sanle ki Tomme doit faire boneureos, 

doient estre les cevres de vertut. Mais il ne sanle mie que 

sapience ait sp^ulation , considerison ne avis de nule de 

ces cdvres ouvrables, car ele est, si con dit a est^, des pre- 

merains priucipes et des choses divines, et ensi ne sanle-ele 

estre a gens de riens proufltable. Et ce meimes poroit-on 

dire de prudence, car il sanle ke prudence soit sans plus en 

connoistre et savoir les choses ouvrables bonnes et honestes 

ki as gens apertienent par lesques les gens sunt fait boueu- 

reus, lesques choses apertienent a ouvrer a preudouime, 

lesqueles oevres sunt faites par les habis , si con il a este 

dit par devant. Mais pour ce k'aucuns a la science d'ou- 

vrer, il n'est mie ce sanle pour ce plus selonc Tabit 

ouvrans, ensi ke nous veons pour ce ke s'aucuns a le 

science de m^ecine , il n*est mie pour ce plus ouYrans I^ 

choses ki apertienent a la sante des gens. Dont nos yeoDs 

sovent que cil grant clerc ki si bien sevent rendre raison 

de tout ce c'on lor demande et bien disputer, n*(Bvrent mie 

le mieus , et ensi con nice sanlent si con cil ki lor oeyres 

ne lor afaires ne sevent ordener. Puis done que vertus sant 

habit ouvrant vertueusement, selonc ce ke de ces habis les 

(Bvres sunt issans et par iaus faites , lesqueles vertas mai- 

nent les gens a bone eiirt^ ; les gens pour le connissance 

ne le science k*il ont par prudence des choses humaines ne 

seront plus ouvrant vertueusement. Et puiske prudence 

n*est ouvrans selonc les biens ki as gens apertienent, ele ne 

sanle point utle ne proufltable a la vie humaine, ne a le 
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vertut des gens. A ce puet-on respondre en ploiseor ma- 
nitres, et ore si disons ensi ke les raisons ki Yoelent mous- 
trer ke sapience ne prudence ne sunt point ntles, poor ce 
ke par eles les gens n'oevrent chose ki apertiegne a bonefir- 
tet, ne sunt mie vraies ne soufissans, car ja fust ce chose 
ke nale de ces deas ne fust ouvrans, si seroient-eles meimes 
elisables, si ke les vertas ki parfiint les dens parties del 
ame raisonable, c'est Tentendement sp^ulatif et practike, 
ensi con moustret est par desenre ; or est & chascun eli- 
sable ce ki le parfait, par quoi sapience et prudence sunt 
selonc eles Elisables. Et si puet-on aussi dire ke ce n'est 
mie Yoirs ke ces vertus ne facent riens a bone etirt^ , ains 
i font tant k'en eles est plus bone eurtes k*en autres choses, 
si con ci-apr^s aparra. Ne li sanlans ki mis est encontre 
prudence n*est mie covignables, car sapience ne prudence 
ne font mie ensi a boneurt^ comme medecine i sante. Car 
medecine si fait sante en tant k'ele fait aucune oevre saine, 
laqnele oeyre est hors de le medecine, si con d*un estraigne 
mature passans , si comme en celui ki de maladie vient en 
sante ; mais bonne eurtes n'est mie oevre hors de boneiireus 
ouvree; ains est oevre naissans del abit de vertut, ki est 
dedens le boneiireus , si ke li oevre selonc tel habit fait le 
boneiireus. Et con sapience soit une mani^re de vertut com- 
mune, por che k'aucuns a sapience et oevre selonc li, il sera 
boneureus et ce meimes puet-on dire de prudence. Ki oevre 
selonc sapience, ne mie sans plus pour lui-meimes il oevre, 
mais pour tous chiaus qui il aprent et ki verity enqui^rent. 
Et ce comment boneiirt^s est faite ne en quoi ele gist, ne 
quele sen oevre est, dirons plus plainement ci-apr6s. Et a 
che que dit est de prudence, ke sanle ke par li nous ne 
sommes mie plus oevrans oevre de vertu, est fans. Car Toevre 
de vertu covient parfaire selonc prudence et vertu moral. 
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Car en I'oevre de vertu sunt deos choses necesBaires : Tune 
si est c'on ait droite entencion de la fin ; et ce fait li verUs 
moraus, en tant k*ele encline Tappetit en droitoriere fin, 
car si con dit est li vertus moraus nos encline et fait desi- 
rer le bone fin. L*autre si est k*il covieut c'on fait a main- 
tiegne bien ens es choses qui sunt a le fin ; et ce fait pru- 
dence ki est bien conseiUans des choses ki sunt a le fin, et 
jugans et commandans a metre a oevre^ Et ensi poons veir 
k*a I'ueyre de vertut couvient avec vertu moral , ki est 
enclinans Tappetit en droite et bone fin ; laquele vertus par- 
fait I'app^tit ki n'est mie raisouable simplement, mais rai- 
sonable par participation, c'est por ce k*il est a celi ki 
simplemeut est raisonables parchonniers, en tant k*il revolt 
raison par obeissance, covient prudence ki est bien consil- 
lans» jugans et commandans des choses ki sunt a la fin. Et 
ceste prudence parfet le vertut ki est raisonable simple- 
meut, c*est Tentendement et c est tant con par le partie del 
eutendement practike. Dont prudence et vertus moraus sunt 
si conjointes ke Tune ne puet estre sans I'autre. Et ja soit- 
ce chose ke vertus moraus puet estre sans aucunes vertus 
entendables , si con sans science, sapience et art, toutes- 
voies ele ne puet estre sans prudence et eutendement. Sans 
prudence ne puet-ele estre, si con dit est et on dira, laquele 
nos fait droituri^rement et selonc droite raison, prendre 
les choses ki sont a le fin , par raison droituri^rement con- 
seiUans, jugant et commandans, lesqueles choses aper- 
tienent a prudence et as vertus ki li sunt conjointes. Et 
pour ce k'ele n'est point sans prudence, ele aussi n'iert mie 
sans aucun eutendement. Par Tenteudement nous connis- 
sons les principes naturalement oonneiis et en choses spe- 
culatives et ouvrablee. D<mt selonc ce ka droite raisons u 
sciences speculatives suppose rentendement des principes 
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naturalement conueiis , si ke par ciaus ele argue en avant, 
ensi est-il en prudence. Eusi ke droite raisons ki est en 
prudence suppose I'entendement des principes naturale- 
ment conneus et en aprfcs en droituriferes oevres nos adrece. 
Et cist principe sunt si c'on ne doit nul mal faire, lui-meime 
nient ocire, se nature et sen espesse u ses feons nient 
destruire, Dieu creniir, honnerer p^re , ettexchoses. Li 
entendemens de ces choses nous est ensi con naturalement 
ennes. Et ki ces choses con v^ritables ne rechoit, maise- 
meht puet estre en bones oevres adrechi^s , nient plus ke 
cis ki a ignorance des principes d^une science, u ne le vieut 
mie rechevoir, tele science nfe puet aprendre. Et ces prin- 
cipes par eutendement conneus, droite raisons en apres 
selonc prudence en bonnes oevres nos ordenne. Et ke yertus 
moraus puet estre sans les vertus entendables, et les yertus 
eutendables sans li, hors mise prudence et entendement en 
aucune mani^re, est pour ce ke yertus moraus si est des 
oevres humaines singul^res , ki ensi u autrement pueent 
avenir, ne ne sunt mie n^cessaires ; mais science et sapience 
sunt des choses universeles et necessaires. Entendemens 
aussi si puet estre d'autres principes ke de chiaus ki as 
cevres humaines apertienent, sans lesques yertus moraus 
puet estre; et ars si apertient as choses faisables. Dont 
vertus moraus puet estre sans ces vertus entendables et ces 
yertus sans li, si con celes ki ensi con nule aflSnitet n*ont 
ensamble; ne ne depent Tune del autre; mais vertus 
moraus, si con dit est, ne puet estre sans prudence, nc 
prudence sans li. 
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CHAPITRE XVI. 



Gif cafutlfli pnieT6 encore qae pnidenoe ne peat eitre 



Bt ke prudence ne puet estre sans vertu moral puetron 
en tel mani^re encore plus plainement moustrer ; car, si 
con dit est par deseure , ancnn si sont faisant oeyres justes 
u por paour de paine k*il doutent u constraint a bien et 
juste chose faire , u il par ignorance le font , u pour ancun 
autre cas et ne mie pour I'uevre, ne pour le bien ki i est, 
il font ces oevres. Et cil ne sont mie juste, encor facent-il ce 
ke li justes fait et ke faire li coyient ; et ensi ^s antres 
vertus ; dont il coyient a ce ke Tuevre soit vertueuse et cis 
ki les fait vertueus, ke li oevre soit faite par Election et soit 
ellite k faire et ke cele oeyre plaise. Et si con dit est li 
vertus moraus si fait I'election droite a le fin. Car ele riule 
Tap^tit sensible ob^issant a raison a droite fin. Mais les 
choses ki sunt a ceste fin n*apertienent mie a vertut moral, 

■ 

ains est en gens une poissance del ame ki est apelee engi- 
gneuse, par lequele les choses ki sunt k le fin sunt faites. 
Et ceste poissance si est tele ke par li sunt ordento ^^ 
choses ki sunt i le fin et Tentention des gens, soient les 
ententions bonnes u malvaises. Ceste poissance , quant 
aucune chose soit bonne u malvaise li est proposee et pour- 
ofierte u devant mise, ele est cele par lequele les choses ki 
a le fin sunt pueent le fin et le chose ataindre. Et quan^ 
ceste poissance engigneuse est de bien, dont fait-ele a loer 

* Aristotb, Mar. a Nicom.y VI, xi, IS. 
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et pnet estre apel^ prudence. Bt quant malvaise est, si fait 
d blasmer, et dont pnet estre apel^ astace n ime manifere 
de malisoe engigneose o sootiUece. Dent on dist clans astns 
n Doaliciens n sontis, ki bien sevent les choses onyrer, par 
lesqneles lor maises ententions pneent estre mises k (Bvre. 
Dont on dist de malvais ki lor mais yoloirs sontilment 
sevent a chief mener, sontis et maliciens. Et qnant ancune 
fins bone est propose dont yient pmdence , ki ceste pois- 
sance ki pnet onvrer des choses qni sunt d bonne fin et a 
maise et le determine a ouvrer les choses ki snnt pour le 
bone fin ataindre. Dont prudence determine le poissance 
engigneuse ki pnet estre et pour bone fin et pour malyaise, 
a che k'ele oeyre pour bonne fin. Bt sans ceste poissance 
h'est mie prudence, car si con dit est, prudence si est droite 
raisons des choses ouyrables as li bonnes fins humaines, 
lesqneles choses ouyrables sunt faites par le poissance 
engigneuse d^termin^e a bonne fin. Dont il coyient puiske 
prudence est en ce k*ele determine Toeyre de la poissance 
engingneuse i bone fin , a lequele bonne fin yertus moraus 
par droite Election k li desirer nous est a H rieulans, et 
, pmdence est le poissance engingneuse a ceste bonne fin 
d^terminans. Prudence dont ne pora estre sans yertu moral, 
si con cele ki est ordenans les choses ki sunt a le bonne 
fin pour ataindre le fin , ki par Tapp^tit des yertus moraus 
rieulet est ellite. Car ensi comme ^s sciences on fait argu- 
mens et sillogimes la d il coyient ayoir principes conneus 
par lesques on conclut ce ki par eaus afliert a demoustrer ; 
ensi est-il selonc se mani^re en prudence. Gar il covient 
faire argumens et ayoir aucun principe, par lequel il coyient 
demoustrer ce c'on doit ouyrer. Et cis principes doit estre 
li fins , laquele est premiere en Tentention et derraine en 
Toeyre ; et si prendons un example pour le miens yeoir. Se 
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nous volons salonc pradenoe aToir d^lis don taster, selonc 
leqnel taat atemprance eat si con on a dit, il coTi^t ke 
HOBS presdoiw aiioima in bonne ki sera commeneemeDs de 
eel ai^ument. Bnsi ke se nos disions qae garder et ataindre 
le moiimi entre trop diiliter et pan est li miendres ki soit 
en atemprance. Ceste fins est li conunencemens de la raison 
et del aif^ument de pmdence. Car se je dis ensi , gardar le 
moiien entre trop et pan de d^liter en tast est li mieodres 
ki soit en atemprance , et geeir avec se feme une fois le 
semaine, mettons Toisi, est li moiiens entre trop et paa, 
dont s'ensieut ke jesir avec se feme une fois le semaine est 
ouvrer selonc atemprance. Bt ensi cis ki ensi gira arec se 
feme onverra si con pmdens et ataindra ce ki est li mieu- 
dres en atemprance et en tel delit i pomrsierir. Dont nous 
poena veir ke tele fins ki est d'ataindre le moiien en atera- 
prance et d^lis est li conunencemens de le raison et del 
argnment de ceste prudence. Bt que cele fins ki conunen- 
cemens est de eel argument soit trte-bonne n'apert a nnlui, 
8*il n'est bons et yertueus , ait drotte estimation et qui* 
dance de le bonne fin. Car si con dit est li vertns morans 
fait le droite entention et d^irrier dd app^tit a le fin, ne 
au malvais n'apert mie ce ki est ensi trte*bon, car malisces 
ki est ensi contraires a le Tertut, pervertist et destoome le 
jugement de raison et le f^t mentir des fins, si ke malisses 
fait croire de le maise fin k'ele soit bonne. Dont par ce ke 
vertus et malisces sunt contraire se yertus a connissance 
de le bonne fin, malisses ne Taura mie. Et puisk'a prudence 
affiirent raison et argument droituriers faire ens ^s choses 
ouyrables, estre ne puet ke cis soit prudens ke n'est ver- 
tueus. Car au prudent ki argumenter doit et faire raisons, 
covient connoisire ses principes ki sunt les fins ki par 
yertus moraus sunt conneiites. 
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CHAPITRE XVlf. 



Cit capitlei pra^Te ke let ▼ertas moraoi n« pOMiit estre 

aant pradenoe *, 



Ore avons moustret ke prudence ne puet estre sans 
yertu moral. Or si nous mousterrons ke vertus moraus ne 
pueent estre sans prudence. Et a ce savoir nos covient 
entendre ke deus mani^res de vertus sunt^ Tune si est 
naturele et Tantre morele, c*est de meurs, ki est plus prin- 
cipaus et plus noble. Et k*il soit aucune vertus naturele 
aperty ki regarde cascune vertut moral et ses visces con- 
traires ; il sanle ke les vertus soient ens gens en aucune 
mani^re natureement, car aucune gens sanlent tr^s lor 
naissance estre juste u atempr^ u fort. Car il ont naturele 
enclinance et disposition as oevres de vertut, si k'il sanle 
k'il aient ja les vertus moraus parfaitement. Et ceste encli- 
nance u dispositions poons entendre tant con pour trois 
choses. L'une si est prise selonc raison, en tant ke li pre- 
merain principe d'ouvrer vertueusement ens ^s cevres 
humaines nos sunt ensi con naturelement enn^, ensi con 
nului a grever sans raison et lui-meimes nient d destruire. 
et tex choseSy et ce si sanle estre par nature ennet en nous. 
La secunde maniere poons prendre selonc volentet, laquele 
de sa nature est meiite et enclinee au bien ki par Tenten- 
dement est conneiis et entendus, si con ce ki propre li est. 

* Les cinq chapitres qui aviveat Mmt oampiUt d'apr&s S. Thomas, 
Samme ih/ohff.^ II* s. 2* p. qq. xlv, xltii, xlvih, xux, l et u 
panifH, et d*ARisTOTK , loc, cit. 
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La tierce si est prise selonc Tap^tit sensible selonc ce 
k*aucun de lor natarele oompleidon sunt euclinet et dis- 
poset a aacunes passions et concupiscences^ li uns plus et 
li autres pan et li autres moiienement. Ensi comme aucun 
de lor complexion col^rike et sunt enclinet a ire , li autre 
a nient atemprance « et ensi des autres « dont li un sunt 
trop enclinet et li aatre pau et li autre moiienement, selonc 
lequel moiien li vertus moraus gist. Et selonc tex mani^res 
natureles nous disons aucunes gens vertueus, si con les uns 
fors, ki naturele enclinance ont a estre fort, les autres 
justes, les autres atempr^s : et avec ces enclinances et dis- 
positions selonc lesqueles les gens sunt natureement encli- 
net, covient-il a che ke les gens aient les vertus selouc lor 
plus parfaites mani^res, autre chose ke tele enclinance u 
disposition naturele; car ces dispositions et enclinances 
sunt ens ^s enfans et ^s bestes, en quex vertus n*est mie, 
selonc ce ke par desus est dit. Dont nous disons que per 
cele naturele encUnance, ki sanlant a a vraie vertut, aucunes 
bestes avoir les vertus , lesqueles sunt selouc cele encli- 
nance. Ensi con nos disons un lion fort et large, pour 
aucunes mani^res k*il a sanlans a ces vertus et ensi des 
autres. Et ces enclinances et dispositions de nature sunt 
sovent grevables s'eles ne sunt par entendement rieulees. 
Et est aussi ke s'aucuns courust bien fort sans che k*il ne 
s'adrechast par le vei'r, cis courres li poroil^ faire grant 
grevance et anoi , et ke plus fort courroit et plus se poroit 
quassier. Ensi est-il par decha s'aucuns est durement encli- 
nes et nature durement le mueve a aucune oevre de vertut 
et il n'ait discretion ne rieulement de ceste enclinance, il 
en pora avenir grans grietes et anois. Ensi ke s'aucuns 
estoit sans discretion et avis endings a cevre de largece u 
de force, il poroit de legier devenir prodigues, u hardis, 
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Relonc ceste enclinance, dont il poroit avoir et cors perdre ; 
et ensi des aatres yerta» : mais se ceste enclimmce a ayec 
rente&dement , si ke par diser^tioii et avis ele oevrece, il 
ara molt a dire de cesti-ci a celi ki sans avis et discretion 
est £aite, et moat sera cis habis et li cevre plus parfaite. 
Et tele (Bvre faite par tel avis et discretion est proprement 
oevre de vertat. Et ensi comme il a deus choses de le part 
del ame (Bvrant, ki snnt commencement des choses cevr^, 
c'est li poissance engingneuse et prudence ki est I'engien, 
si con dit est , as oevres de bone fin d^termiuans ; ensi 
est-il par devers Tappetit ki apertient as vertus moraus, 
sunt ensi dens choses : Tnne si est la vertus natorele, ki 
est li enclinance et li dispositions de nature ; et li autre li 
vertus ki est plus principaus ke li autre ; et ceste ne puet 
estre sans prudence ; car vertus moraus ne puet estre sans 
cele enclinance naturele rieul^e; et prudence si est cele 
enclinance rieulans, par quoi il covient ke li vertus moraus 
n'ait pooir d*iestre sans prudence, ki est rieulans le vertut 
naturele, laquele rieulee et adrechie fait le vertut moral. 
Et ensi apert kele est li droite raisons , selonc lequele li 
vertus moraus est ellisans le moiien, entre sourhabondance 
et defaute ; car c*est li entendement dou prudent rieulans 
les oevres humaines. Et ensi poons vei'r ke prudence n'a 
pooir d*iestre sans les vertus mof aus, ne les vertus moraus 
sans prudence. Gar, si con dit est, les vertus moraus revi- 
flent * et adrechent Tappetit en bonnes fins : et prudence 
rectifie et adrece les choses ki sunt a le fin. Mais comme 
il ne soit nule bonne voie parfaite se ele n'est a bon tierme 
et a bonne fin, ensi con la voie d'aler salir en un vivier et 
noiier n'est mie bonne pour le maise fin a laquele ele est, 

* Var. Rectifient. (Ms. Croy.) 

U ABS D*A]IOIIR. — 11. it' 
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dont puiske la voie est maise , se li termes de cele voie 
n'est mie bons , ja prudence ne sera parfaite sans yertas 
moraus , par lesqueles nos proposons et metons les bonnes 
fins. Bt pour 90U c*on ne puet avoir parfaitement si c'ou 
doit le bonne fin, se on ne va a la bonne voie , ne ^ueUm 
anssi avoir parfaitement les vertos morans sans produce. 
De qnoi il s'ensieat ke cis ki a nne vertut moral parfaite- 
ment, il a parfaitement pradence, et ki a parfaitement 
prudence il a toutes les v^us. Dont ara cis ki a une vertut 
parfaitement toutes les vertus. Dont prudence et les vertus 
sunt si conjointes ensanle ke cis ki a prudence parfaitement 
il a toutes les vertus. Bt ki a une vertu parfaitement, il a 
prudence et toutes les autres. Bt ki faut en une, il n*en a 
nule parfaitement. 



CHAPITRE XVIII. 



Cis capitles opose encontre ce que dit est et si respont. 



Aucuns poroit dire : a Bien poroit estre ke vertus moraus 
ne puet estre sans prudence ne prudence sans li; et si ne 
covient mie ke s*aucuns a atemprance et prudence selonc 
ce, k'il ait pour 90U toutes les autres vertus. Car nous 
veons celui ki est atempr^s estre couwart et avariciens : 
dont cou ke dit est ne sanle mie voirs. » — A ce puet^n 
respondre et dire que les vertus moraus sunt si conjointes 
ke ki en a une parfaitement il les a toutes. Mais des vertus 
poons parler en deus mani^res, u selonc ce k*eles sunt 
natureles' enclinances et dispositions et nient parfaites, 
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lesqueles sunt dites natarel^ vertas; cestes-ci ne sunt 
point si conjointes, par quoi 11 coyiegne $6 on Tune a c'on 
ait tontes les autres. Gar nous Y4ons aucuns avoir engien 
et soutieutet de corage a faire cevre de force selonc iequel 
il ont aucune prudence nient parfaite , et si ne sunt mie 
atempret, ne large, ne n^ont mie les autres vertus. Et 
selonc ceste maniire ne covient mie estre les virtus con- 
jointes. Mais les vertus principaus ki parfaites sunt selonc 
eles^meimes u en prochaine diisposition sunt ensanle con- 
jointes, et tele disposition prochaine di*ge pour che k'encor 
Be puist uns povres ouvrer selonc vertus de magniflcense, 
ne covienlril mie k'il ne puist estre vertueus. Gar s*il a les 
autres et de ceste-ci est ensi disposes ke s'il avoit grans 
dons a donner et de quoi il peust faire grans choses, il le 
saroit et volroit bien faire. II puet estre vertueus, encore 
ue face-il les oevres; mais toutesvoies en ceste-ci iert-il 
maisement conneus , pour 90U k'il n'oevre mie selonc cesti ; 
mi^s les autres doivent faire cesti croire. Et regarder 
devons pour ce ke li voloir sunt nient conneut se ce n*est 
par les cevres, si ne pueent les gens jugier nului pour vier- 
tueus, se ce n*est chiaus lesques il connoissent bien ouvrer, 
encore aient cil bonne voleutet et savoir de bien ouvrer. 
Mais se le» gens bien les voloirs connissoient, bien porroient 
chiaus pour viertueus jugier, lesquels il connistroient de 
bone volentet et sachans bien ouvrer, encor ne fesissent-il 
les oevres par d^faute de non pooir. Pour laquele chose 
Dieus ki conuoist les corages des gens si puet jugier et 
juge celui pour boin u pour malvais ke les gens mie tel ne 
jugent, 11 jugement desques est selonc oevres. Et pour ce 
dist-on k*& Dieu bonne volent^s est contee pour OBvre. Et 
anssi sovent as gens est bone volent^s contee pour oevre, 
quant ciertainement les voloirs perchoivent; dontnous ne 
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jugons nului pour simplemeat vertiieus de vertu moral se 
ce n*est celui qui (Bvre les oevres , encore soit-il taut k*a 
Dieu, ki le voloir oonnoist , yiertaeas. Bt ensi con dit est, 
doiton entendre ke lee vertus natoreles ki sunt nient par- 
faitee ne aunt mie coiQointes, maia lea parfaites le aunt si 
ke li une ne paet eatre sana Tautre. Nus ne pnet eatre 
parfaitement fora ki ne aoit atempr^ et largea et ait les 
autrea yertoa : ne noa ne puet eatre nient atemprea parfai- 
tement ki ne aoit cooara u hardia et ayaricieaa u prodigaes 
et dea aiatrea viacea n*ait de qnelque aoit dea contraires. 
Cia eat parfaitement atemprea ki poor nnle coae n'overroit 
lea oevrea de luxure hora de raiaon et autrement k'il ne 
ddiiwiat : dont a'aucnna eat droia couwara, j& aoit ce chose 
ke aelonc lui ne li plaiaent mie lea oevrea de loxore, ai les 
fera-il angoia k*il ae laiaae batre ne navrer; et »*il est yrais 
ayaricieua* il le fera a*il quide auqnea gaaingnier. Maia li 
parfaia aelonc ceate vertua pour riena ne feroit contra le 
raiaon de le vertut; par quoi bien apert ki a une yertut il 
les a toutea, et ki ddfaut en une il d^&ut en toutea. Bt ki a 
prudence parfaite , il a toutea les vertua. Me ne pueent mie 
eatre pluaeura prudences aelonc lea pluaeurs vertua . Gar li 
principe de prudence aunt un et g^n^al et commun a toutes 
les vertua : c*eat a aavoir droite raiaona en toutea lea oerres 

ft 

humaines. Et ki Ta parfaite ea OBvrea humainea il a pru- 
dence parfaite. Bnai n*e8t-il mie ena ara* ai con de charpen- 
ter et de machonner, k*il aoit une rieule commune a toutes 
lea ars, par quoi il ne covient mie k'il aoit une ara ki sache 
toutea autrea. 
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CHAPITRE XIX. 



GiB capitlM retieoi soor ee ke deviat mi dit pour mtnm 

d^cUirier. 



Bt pour plus parfaitement connoistre le nature des vertus, 
si aprendons ceste considerison et le regart comment ver- 
tus moraus est moiiens. Ensi ke par ce qne dit est apert, 
vertus selonc le raison de li et se nature ordonne les gens 
k bien. Li vertus moraus proprement parfait le partie del 
ame appetitive entours aucune matere d^termin^e. Or est 
li mesure et li rieule dou movement del app^tit as choses 
app^tables raisons ; et li biens de cascune chose mesuree 
et rieul^ est en che k*ele se conforme a se rieule , si con 
li biens d'aucune chose d'aucune art. Si con li biens de le 
maison est en ce k'ele consieut le mesure del art de maison 
fure, et li maus d*aucune chose dont si est en che ke la 
chose se discorde de se rieule et de sa mesure, laquel chose 
avient u pour che ke la chose passe et surmonte le mesure 
u pour §ou k'ele la defaut , ensi comme apertement apert 
en toutes choses mesur^s et rieulees. Et par che apert ke 
li biens de le vertu moral est en che k'il est aywes i le 
mesure de raison. Or est chose aperte k*entre exc^s et 
d^foute li moiiens est yivelet^s, dont il apert plainement ke 
vertus moraus est en un moiien et cis moiiens est li moiiens 
de raison. Bt de moiien de raison poons parler en deus 
mani^res : en une mani^re selonc ce ke moiiens est en 
Tnevre meimes de raison, aussi con Tuevre meimes de rai- 
son soit ramen^e a aucun moiien, si con il est en justice. 
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En autre mani^re puet estre dis moiiens de raison che ki 
par raison est mis et ordeiie en aucuue mature. Et selonc 
cou tons moiiens ens vertus moral est vertus de raison ; 
car ensi con dit est vertus moraus est en moiien par le 
sanlance k'ele a a droite raison. Mais aucune fie ayient ke 
li moiiens de raison est moiiens aussi de la chose, ensi 
comme en justice, car, si con par che ki est dit apert, jus- 
tice si est entours cevres , lesqueles sunt ens hs choses de 
defers ens ^squeles on doit 'metre droit simplement. Et 
pour ce li moiiens en justice est uns avec le moiien de le 
chose, en tant que justice donne a chascun ce qu*ele doit, 
ne plus ne mains. Aucune fle li moiiens de raison n*est mie 
moiiens de le chose , mais on le p^^ent par comparison a 
nous, et ensi est pris moi'ens en toutes les autres vertus 
moraus. Les autres vertus moraus de justice sont selonc 
les passions de dedens, ens ^sques on ne puet mie metre le 
moiien en une mani^re, pour ce k'en diverses mani^res les 
gens sunt disposet as passions, si ke ce ki seroit trop a on 
seroit pau al autre, et pour ce covient-il ke li droiture et li 
rieule de raison ens ^s passions soit par le regart a nous. 
Et selonc ce moiien de raison est amours moiiens et virtus ; 
en tant ke cis ki ayme rieule son afiection et d^irier en 
amer, selonc ce ke droite raison Tensegne. Les vertus 
aussi entendables poons aussi dire k'eles sunt en moiien : 
car si con dit est li biens d'aucune chose si est en moiien, 
selonc ce ke cele chose se conforme a se mesure et a se 
rieule, lequele rieule u mesure on puet trespasser u de li 
defaillir. Or est li vertus entendable ordenee au bien si con 
li moraus, Dont selonc ce ke li biens de vertut entendable 
s*a i se mesure, ensi s*a-ele a estre moiiens. Or est li bien 
de vertut entendable voirs , de le vertu speculative voirs 
simplement, de le practike voirs selonc ce k'il se conforme 
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al appetit droitarier. Or est voirs de nostre entendement 
simplament a regarder, si conune aacane chose mesoree par 
les choses, car par che ke li chose est a n*est mie, est 
yerit^ en Foppinion de le parole. Dont il s'ensieat ke li 
bien de yerta speculatiye soit en nn moien par le compa- 
rison as choses selonc ce ke li entendemens dist estre che 
ki est a nient estre che ke n'est mie ; en laqaele chose li 
raisons de yoir si est. Or est li exc^s en ce c*on afferme 
faossement ancnne chose, par lequele affirmation on dit 
cou iestre ki n'est mie : li defaute si est selonc ce c'on noie 
faossement, par lequel noiier on dist nient estre cou ki est. 
Et li yoirs del entendement praetike compares a le chose 
a anssi raison et sanlai^ee de chose mesuree ; dont selonc 
nne meimes maniere est pris li moiiens par le comparison 
des choses ens es yertns entendables, sp^ulatiyes et prac- 
tiqnes ; mais tant k'an regart del f^pp^tit » li moiiens en le 
yertnt praetike a raison et sanlance de rieole et de mesnre. 
Dont ce meiBies ki est moiiens de yertut moral est aussi 
moiiens de pradence, c'est li adrechemens de raison. Mais 
cis moiiens selonc ce k'il est de prudence rienlant, il est de 
prudence enmesurant. Et selonc che k'il est de yertu 
moral, il est de yertu moral rieul^ et mesuree , car pru* 
dence est adrechans et fait-Fadrechement de droite raison* 
Et yertus moraus est adrechie et mesuree et rieul^ par 
droite raison. Et selonc ces mani^res li exc^s et les 
defautes sunt pris en ces deus diyersement. 
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CHAPITRE XX. 



Cis capitles oste une doutance en oomparant encore prudence 

k sapience. 

Bnsi ne devons mie dire ke prudence soit plus noble de 
sapience, pour cou ke nous v^ons ke ens is viles bien gou- 
vem^es, li princbe ki prudent sunt commandent et orden- 
nent ques sciences ne combien de t^is on les doit our en 
le citet ne quel gent. Bt pour cou k'ele est ensi comman^ 
dans et ordenans che k'a sapience apertient ele soit 
sovraine. Car nous y^ns ke m^decine oommande ce ki 
alBert i santet et si vaut mieus santes et est plus nobles ; 
ne medecine ne commande mie les ohoses ki sunt a le sant^, 
fors pour le sant^ meismes. Ne prudence ne commande les 
choses ki sunt & sapience aflfSJrans, fors pour sapience, dont 
li commant de prudence sunt pour s^)ience en che c'on 
ordenne par prudence chiaus ki i li poront et saront par- 
venir. Bt puiske che pour quoi autre chose est yaut mieus 
ke che ke pour li est , et che pourquoi on commande ke ce 
c'on commande, mieus yaurra dont sapience, pour lequele 
prudence commande , ke prudence , ki pour celi est com- 
mandans. Bt ki prudence yolroit pour che metre deyant 
sapience , ce seroit ensi con metre prudence deyant Dieu, 
por ce ke prudence commande aucunes choses ki afBirent 
k Dieu. Ensi con faire sacrefices et les ordenances des 
eglises et chechi est trop apers faus, par quoi sapience iert 
plus noble et plus soyeraine de prudence. Et toutes ces 
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deus sunt ellisables, car eles parfont Ids dens parties del 
ame, si con I'entendement specniatif et practike; et ces 
dens, Dien a amer et a cremir, aprendent, lequel de tout 
no cuer amer et cremir devons. Am^s Dieu ki fait yos a et 
see menistres honnoures. A Dieu tost tous retoumes et le 
meffaire laissies , et il tous nonrira en ses justices et se 
sapience en vous reluira. Mieus vaut cis ki defaut de 
sapience et de grant sens et maint en le cremeur de Dieu, 
ke cis ki en grant sens abonde et les commandemens tres- 
passe. Orans chose est de trover savoir et sapience, mais 
plus grans chose est Dieu cremir. B^nis est cis a qui il est 
donn^ Dieu cremir et celui a qui il doit estre sanlans. Li 
cremenrs de Dieu, si con parlet en est deseure, est com- 
roencemens de s'amour et fors est li glus pour estre a li 
engines. 



CHAPITRE XXI. 



Cis capitles comp^e encore pradence k sapience selonc noblece 
et devise comment ancunes autres vertas snnt ordendes selonc noblece. 



Encore poons moustrer par autres raisons ke sapience 
est plus noble et plus grans vertus ke prudence et les ver- 
tus aussi entendables de moraus. Bt ceste demande, quant 
on demande 8*une vertus est plus grande del autre, puet-on 
entendre en dens mani^res; en une manifere le puet-on 
entendre ensi comme on demandast se une vertus diverse 
d'une autre selonc espesse fust plus grande de celi ; ensi 
com* on d^uandast s'atempranoe est plus grande de force 
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u de largeoe , et selonc tele demande nos poons plamemoit 
dire ke une vertus est plus grande del aatre. Et r^^arder 
devons k'aucune chose puet estre dite plus grande d'ime 
autre en deus mani^res : Tune simplement et Tautre selonc 
partie. Riens ne deffent k'aucune chose ne puist bien estre 
mieudre simplement si con speculations et entendres, ki 
n'est mie mieudre selonc partie et aucun cas, si ke selonc 
ce, mieus yaut enrichir, ki n'est mie bien simplement 
k'esp^ulations, a celui ki est en grant necessite. Or regar- 
dons aucune chose simplement quant on le regarde selonc 
le nature et le propre raison de son espesse. Or a li verius 
espesse selonc le mature entours quoi ele est, et che k'avant 
li est mis. Et chose manifesto si est ke che ki est a raison 
avant mis est plus noble ke che ki est ayant mis al appetit 
sensible. Raisons si conprent les choses en uniyersel et 
general ; mais li appetis tent ens hs choses ki sunt singu- 
l^res : dont simplement a parlor les yertus entendables ki 
parfont le raison et I'entendement sunt plus nobles ke les 
moraus ki parfont I'app^tit. Mais se nos regardons les yer- 
tus selonc ce ke |eles sunt en ordene as oeyres, ensi yertus 
moraus ki parfait Tapp^tit, liques muet les autres parties 
et poissances as ceyres, si con a este dit sunt plus nobles 
que les entendables. Et pour ce ke yertus est dite, pour 
cou k'ele est commencemens d'oeyre , si s'ensieut-il ke li 
raisons de yertus soit plus proprement ens hs yertus moraus 
ke ens ^s entendables, ja soit ce chose ke les yertus enten- 
dables soit simplement plus noble abit. Et pour che ke che 
ki a sapience est ayant mis, et entours quoi se consideri- 
sons est , plus noble et plus grant est ke che ki a quel- 
conque yertu est ayant mis soient moraus u entendables, 
si est sapience plus noble et plus grande yertus que quel- 
conque moraus ne entendable ne prudence. Gar ele est 
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6&toiirs le cause soyraine et cele ki est avant mise, si cob 
Dieas. Bt pour che ke par le cause oa juge del effect et de 
ce ki de lui vient et par le cause souvraine le desoustraine, 
de ce vient ke sapience a le jugement de toutes les yertus 
entendables et a 11 apiertient a ordener les autres et est 
ensi con sowaine mestresse des autres. Et poor ce ke li 
cause est plus noble ke li effes, et che que de li vient , et 
ens hs eftis de tant est li uns del autre plus nobles k'il est 
plus prochains a la premiere cause. Chose setiwe si est par 
ce ke deseure est dit ke li cause et li rachine dou bien 
humain est raisons. Et pour ce prudence ki parfait le rai- 
son est mise devant toutes les vertus moraus ki parfout le 
vertu appetitive et desirant, en tant ke prudence est a rai- 
son parchoni^re et plus grans biens de raison en li reluist. 
Et pour ce k'en justice reluist plus les biens de raison et 
est a li plus prochaine ke nule autre vertus moraus, si 
sourmonte-ele toutes les autres et est li plus noble. Plus 
prochaine est justice k raison que nule des autres vertus 
moraus, car ele est en volente , laquele est appetis raise* 
nables, si con dit est. Et li mature eutours quoi est justice 
et che k'avant li est mis, moustre bien k*ele est plus des 
autres a raison prochaine. Car ele est des oevres selonc 
lesqueles les gens seulement ne sent mie ordenet en iaus 
et a eaus selonc raison, mais aussi a autrui. Et entre les 
autres vertus moraus ki sunt selonc les passions tant en 
cascune plus reluist li biens de raison con li movement del 
appetit sunt en plus grans choses soumis a raison. Or est 
li plus grans chose ki a gens apertiegne, vie, car de li 
dependent toutes les autres choses ; et pour che force, ki le 
movement del appetit met desous raison ens ^s choses ki 
a mort et a vie apiertienent , tient le premerain lieu et le 
souvrain entre les vertus moraus ki soient selonc passions. 
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Bt toutes voies ele eat ordaoee aprts justice, poor leaques 
choses no8 poons dire ces vertus plus grandes, ki sunt plus 
honorables, si con justice et force selonc lesqueles on hon- 
neure plus les gens, force en batailles et justice en pais, 
et batailles font a honerer et sent proufltables. Aprte force 
est orden^ atemprance ki Tapp^tit met desous raison* ens 
bs choses ki sans moiien sunt orden^s a le vie, si comme 
en yiandes et ens ^s boires et ens hs (Bvres de Insure, dont 
li un sunt gardant le vie en persone singul^re et li autre, 
si con Tcevre de luxure, est li vie gardans en Tespesse. Bt 
ensi poons veir queles trois vertus aprfes prudence sunt les 
plus grans et les souvraines. Selonc vertu, puet-on dire 
aucune vertu selonc partie est d'autre plus grande en tant 
k*ele done enbelissement et aoumement a vertu plus 
grande, et selonc ce poons dire magnanimity estre plus 
grande de mout d'autres vertus. Gar ele est li aournemens 
et li enbelissemens de toutes. En autre mani^ puet-on 
entendre le demande , quant on demande s'une vertus est 
plus grande d'une autre, ensi c'on entendist de le verta 
d'une espesse; ensi ke s'on demandoit s'une atemprance 
est plus grande d*une autre. Et savoir devons ke vertut 
nous poons dire plus grande u menre en une mani^re selonc 
cou ke nous regardons vertut selonc lui-meimes u selonc le 
souget et le persone en qui est li vertus. Se dont nos regar- 
.dons vertut selonc li-meimes li grandeche u li petiteche 
sera prise, velonc les choses asqueles cele vertus s'estent : 
car kiconques a aucune vertut, si comme atemprance, il I'a 
tant k'A toutes les choses asqueles atemprance s'estent; 
li raisons de vertu si est selonc le plus grant et le plus fort 
et ki a le plus grant bien a le menre. Et selonc eel regart 
une vertus n'est mie plus grande del autre quant en cas- 
cune est ce k'A tele vertu apiertient et a quoi ete s*estent. 
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Mais 86 nos regardons Id vertat selonc le songet a celui en 
qui ele est, ensi puet estre ane vertns plus grans et menre, 
soit eOi divers tens u en une persone, soit en diverse gens. 
Car k ataindre le moiien de vertut, liques est selonc droite 
raison, li uns est mieus disposes ke li autreb, u pour plus 
grande acoustumance n pour milleur disposition de nature, 
u pour plus cler jugement de raison u por plus grans dons 
de Dieu. Dout quidier ne devons mie, si comme ancun qui- 
dent, ke nus ne doit estre dis vertueus se il n'est souvrai- 
nement i vertu disposes ; car il ne covient mie a cou k'au- 
cuns ait vertu, k'il ataigne le moiien de droite raison en 
on point nient partable ; ains soufist k'il soit pr^s de ce 
moyen, si con nous veons ens hs trallieurs c'on celui tient 
it bon traiheur ki pr^ dou sein trait, encore ne Fataigne-il 
mie. 



CHAPITRE XXII. 



Cis capitles manifeste le comparaiflon et Taffinit^ ke li cors 

et li ame ont ensamble *. 



Pour ce ke deseure est dit k*ens ^s gens est une vertus 
natorele, selonc lequele les gens de lor naturele disposition 
sunt enelinet as osvres de vertus moraus, si comme aucun 
sunt de lor nature encUnet a atemprance, u k force, u a 
largece, u as antres vertus u a lor contraires , et li dispo- 

* Ce chapitre et le suivant sont la reproduction dans un autre ordre 
da traits d*ARi8T0TB, De la pkymgnomonie ^ compMt^ par le Hvre de 
RA^Sy a Almanwr. 
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sitions del ame soavent par le disposition dou cors soit com- 
neiite et ensieuce sovent le disposition dou cors, si con nos 
y^ns ens ^s yvres et ens ^s malades» ke molt est muee li 
dispositions del arme par les passions dou cors et ossi le 
reverse, li cors se semuet et oevre selonc les sonfrances del 
ame» si con li cors se muet selonc amour et cremeur, tris- 
teces et d^lis, dont on voit que I'abit del ame muet , le 
fourme dou cors se mue » et le fourme dou cors mu^ li 
habit del ame devienent autre. Pour ce ke li ame aucune fie 
est lie » Tautre triste , chose aperte est ke triste ont face 
oscure et li joiant lie et clere. Et se li ame dou cors depart, 
il covient le forme dou cors aler k nient et en autre muer. 
Se dont li ame et li cors ensi ont compassions li uns del 
autre, chose apierte si est que li uns ensieut al autre. Et 
ce peons plainement yei'r en frenesie, ke li mie et fisicien 
par lor medecines , le cors des maises humours espurgant, 
Tame de le foursenerie remuent. Et ossi nous y^ons ens es 
choses faites et engenrees ke li ame et li cors sunt si natu- 
relement conjoint ensanle ke li uns est cause d'un gran- 
ment de passions del autre. Nule fie nous ne y^ns engen- 
rer tele beste k'ele ait le cors d'une beste et Tame d*une 
autre; mais tousjours un meisme cors ayoir une meisme 
ame, selonc Tespesse, por laquele chose il est n^cessaire a 
tel cors ensieuwir tele ame. Dont manifeste chose si est 
k*a le yertu del ame sanlans fourmes de cors sunt faites : 
car por autre chose ne sunt li membre ens ^s diyerses 
bestes diyers, fors pour ce ke les ames sunt diyerses, ki 
diyers membres pour faire lor oevres requiferent. Dont les 
choses sanlans en pluiseur bestes d'une nature sunt sene- 
fians une chose et esclaircissans. Et aussi li sage en cas- 
cunes bestes par le forme dou, cors jugent del ame et de se 
disposition , si con cheyauceour de cheyaus, et yeneour de 
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chiens. Se devons done regarder queles dispositions du cors 
sunt senefians les dispositions del ame, ne asqueles vertus 
a visces les gens tant con de lor naturele disposition sunt 
enclinet. Car diverses fourmes et dispositions ens ^s mem- 
bres, diverses yolent^s, affections et meurs des gens ensi- 
gnent. Ne mie ke tel signe n^essit^ facent ens hs meurs 
des gens ; mais il ensiewent Tenclinance ki par le frain de 
raison puet estre refren^e et en contraire disposition mu^e. 
Et cil signe doient estre durant et manant, ne mie aquis de 
legier, venant ou departant et faillant; comment signe 
nient manant porroient estre yrai signe en Tame ? Ne on 
ne doit mie par un signe jugier del tout, car se li fourme 
d*un membre segnefle sor une chose, si ke sor largece, uns 
autres membres pora segnefiier sour ayarisse. Dont quant 
les gens jugier yolons, pluiseurs signes nos coyient rewar- 
der par quoi li uns ne soit del autre descordans. Et maie- 
ment , selonc les plus principaus membres et plus spiritues 
sunt pris plus grant signe ; si ke selonc les ieus premiers, 
et puis le front, le teste, le yisage ; puis, selonc le poitrine 
et le pis ; et apr&s les jambes et les pi^s, et dou yentre 
c*est li mains certains. Et savoir deyons ke selonc diyerses 
choses nos prendons ces signes. Car nos prendons signes 
selonc les meurs de peres et de m^res , selonc les com- 
plexions , ki sunt : col^rike, melancolie, sanguinien, flec- 
matike; selonc le diverse figure des membres, selonc le 
couleur, le vols et le on, le movement et I'aler, et le gran- 
dece des membres et le si^ge. 
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CHAPITRE XXIII 



Ci commenoe la phiBioaomie, o*68t la conaittanoo o'on a das gens 

par la forme de lor com. 



Or commenchons nos signes i prendre premiers as com- 
plexions. Et disons ke li col^rike sunt de legier movement 
et hastif en toutes choses et mout apareillet i ire ; li melan- 
calieus est tristes et de gri^s et de pesans movemens ; li 
sanguins est lies et joians et plus legiers que pesans; li 
fleumatikes est perrecheus et soumeilleus. On dist aossi 
que li corages des marles est plus chaus, plus fors, pins 
corageus, plus sages et plus yertueus ke des femeles ; mais 
cis est plus mis^ricors et plus cremeteus. Cheviel mol et 
petite tuisons ^ senefle petit et fol engien ; grans plentes 
sour les deus espaules folie ; li molece de cheviaus senefie 
cremeur, et ce signe trueve-on ens ^s bestes toutes : trois 
cowardes bestes sunt chiers', li^vre et mouton et siont 
tr^s-mol poil : et ens ^s oisiaus voit-on ke cil ki ont dares 
pennes sunt hardi et corageus, si con li oisel de proie ; et 
cil ki ont moUes pennes, sunt covart, si k'il apert ens is 
perdrix et espoulastres ; et les gens ki mainent vers sep- 
tentrion sunt communement hardi et de dur poil et cheye- 
lure : et cil de devers midi cowart et de mol poil. Cheviel 
durement cresp^ sunt signe de cremeur et de covoitise de 
gaaignier; et drechiet en le tieste, paour; et ki ou debont 
sunt cresp^, bon corage ; cheviel molt abaissiet, tenant pr^s 
dou front, fier et cruel corage d^moustre&t, et c'est sanlans 
k le cheveleure del ours. Ghevel fauve et eras blanc mons- 

* Var : Fwisans. (Ms Croy.) 
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trent ke cis est nient aprendables, k'i ne paet riens u pau 
aprendre i et li plain et soaef debonaire. Li cheviel traiant 
yers le noir» si con brun et moienement tenene, bonnes 
menrs et bonnes compositions de gens. Chief trop grant, 
sot ensegne : rons chi^s et cours est sans sayoir et m^more ; 
chies rons et petis, senefle folie et impetuoset^ ; chi^s ions 
et les cheyiaus jnsqnes yers le n^s, senefie largece ; chies 
bas deseore et plains donne signe d'estre dissolut et de 
nient affaities menrs ; chi^s un petit lone i mani^re de 
maUlet, k'il en ait partie derifere, est signe d'iestre ayiset. 
Frons trop estrois senefie rude , nient aprendans et deyo- 
renr de yiandes ; li elley^s deyant le tieste, large ; li larges, 
trop petitece de sens senefle et de discretion ; li grans, 
tardieyete ; li petis, insensible ; frons tendans est signes de 
blandissenr ; li nuens , hardit ; li tristes, tristece ; li oscors 
et li abaissi^s, plainnant senefle; li rons frons ensigne 
insensibility et ireur; li bas deyant, le yergondeus et ki 
enyis fait choses yilaines; li quarreis et de moiien grant, 
de grant sayoir et de magnanimity est ensegne. Li sonrcil 
anrolnt jusqnes k ce k'il se joingnent au coron dou n^s, 
senefient soutil et estudiant en toutes ses besoingnes. Et 
se li arceure tome yers les temples et yers le pmnel de la 
jouwe, c'est signe de n^ligense et sotie et de mal nett^. 
Chil ki sunt durement yelut, empechement de parler 
demoustrent. Et se li sourcil sunt de Ions et yelus cheyiaus, 
il seneflent crueuset^ et ke cis grans chose pense ; li amon- 
celet ensanle , tristece ; li grant k pou de poll ne trop lone 
ne trop court, bon entendement ensegne. Li oeil ^ ki ensi 
con goutes de luisant resplendent, reluisent, meurs bien 
afaities et rasises seneflent ; quant il diyersement se mue- 

* Var : Uel^. (M«. Croy.) 
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vent , ki ore keurent ore sunt quoit, c*est signes c*aocoDs 
maua ou corage se remue et c*on ait aucune maise pensee, 
ki encore n'est mise a oevre. Oeil durement rouge irear 
d^moustrent ; li durement noir, peurens ; ne mie trop noii* 
et resplendissant, si oon cler brun, bon corage ; li re^len- 
dissant u durement blanc , peureus ; li enflam^s oon char- 
bons ardans, sans vergoigne ; li tourble ceil et li descotoore 
peureus demoustrent et li luisant luxure. (Eil verdastre et 
de clart^ resplendissant senefient hardement et celui ki est 
veillans en malisse ; oil grant , tramblant et oscur sene* 
flent bon buveur et luxure; oeil chameus S donnenr et 
buveur senefient ; oeil petit , povre corage ; oeil durem^t 
enfosset, malicious; pau enfoss^, grant corage; oeil dure- 
ment noir senefient corage foible et sans vertu, covoiteus 
de gaaignier. Quant il a ens es ceils goutes un pau rougis- 
sans et si ap^rent encor dont noirs, il senefient juste corage 
ct vaillant et engigneus. Et la ii les goutes durement rou- 
gissent et les unes tendent i quamre, et aucunes sunt 
pailes et aucunes verdastres , et li cercle ki dehors aviron- 
nent le rooisse sunt sanglant et li oeil sunt grant et li clar- 
t^ de le moisse mueve si con fait li paupi^re, tel oeil 
moustrent corage sourmontant les meurs des bestes sau- 
vages. Gar quelconques malvaistet on puet penser a teas 
ieux apertient i faire , ne tens sovent ne faut mie k*il n*ait 
dou sane de ciaus entours qui il repaire ; li oeil trop hors 
de le teste, rouget et petit, langhe sans frain senefient et 
cors nient estable. (Eil aigrement rewardant, s*il sunt 
moillie ', ensegnent les gens voir disans en lor oeyres poar- 
veans. Li oeil ki sovent se cloent et oevrent sunt signe de 

* Var : Cachieu9. (Ms. Croy.) 

• Var : Afaistet. (Ms. Croy.} 
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peureas et iraille. CBil de tres-grant ouverture, moult hors 
de la teste, moastrent sotie et nient vergoignier, envie, 
perrece, nient ob^issance, maiement 8*il sunt pale. Et s'il 
sunt trop clos, il sunt signe ke cis soit muables et nient 
eatables en ses fais. Ki a oeils moi'enement grans, de le cou- 
lour del ciel u traians vers le noir, sunt de bon entende- 
ment, courtots et loi'al; lone obiI et estendut, malieieus; 
oreilles mout droite et trop grandes seneflent sotie et mout 
parler, fors tant k*il est de bonne m^moire ; m^s les tr^s- 
petites de malvaistiet sunt signe, de sotie et de luxure. 
Oreilles trop roides ^ les nient aprendables senefient ; 
oreilles longhes et estroites sunt signe d*enyie ; les grans, 
pres de le teste, senefient perreche. Visages cameus, coYoi- 
tens, conart et menteur; li maigres, soingneus; yisages 
trop petis senefle povre corage , et li grans tardievet^ ; et 
trop petis], avarisse ; li meiiens entre ces , cis est li boins ; 
visages durement rouges, viergoigne senefle; li plains, 
nient elleves, tencheur de grief mani6re, faisans griet^s et 
mal net; visages moi'enement ens bs joes et temples un pau 
crasset est vrais amans , entendans , sages, servichables et 
engigneus ; joes grosses , violence et ireur seneflent , trop 
tenuenes malvaistiet; joes durement rouges, yvres et ameur 
de vin seneflent, et rondes senefient envie. Narines ouvertes 
de leece et de force donnent ensegne et d*ire ; longhes et 
tenuenes de mouvablet^ et de legiert^ ont signe. Li partie 
des narines, ki est vers le front se trop bas ne trop haut, 
mais en ywele ligne descent, est signe de vigheur, de fer- 
met^ et de pourveance. Narines menres ke droit sont a sos 
assenees. Tons visages plains et eras, non sachant, denoi'et 
de raison et a d^lis adonn^ demoustre. N^s gros en son 

* Var : Rondes. (Ms. Croy.) 
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corage legier a coToitier senefie et a sanlant as bues, et 
insensibilitet aussi, et est raport^s as truies. Ei ont le 
debout dou n^s agut , ireos , et ne sont mie bien compai- 
gnable; chiaus raporte-on as chiens ki mal s*acordent. Ki 
ont n^ ront si con rooingniet, sunt de grant corages et ont 
sanlance as lyons. Et ki ont le debont don nes agat» sunt 
Tolentiers prendant ; et ki Font tort trte le commencement 
dou front, sunt vergondeus, et c*est sanlant as chiers ^ Ki 
le n^s ont lone, droit, nient debrisiet, maiement vers le 
front contremont ellevant, sont de grant corage. Ki ont nes 
crues a ront front, contremont ellevant et ront, sunt luxu- 
rious ; cis sunt au cok sanlant ; et li camus anssi, cil sunt 
sanlant as chiers et ireus ; li plas enmi, gengleur et menteur; 
levres tenneiies en grant bouche , se li deseuraine passe un 
petit le desoustraine , grant corage et fort senefie, et 
grosses, sotie. Et tenuenes levres de petite bouche, fraile 
corage et a toutes fausetes tournans , maiement se li levre 
deseure se tiengne pr^s des gencives, et li desoustraine 
sourmonte le deseuraine et a mani^re de chat. Levres 
dedens descousues et en sus de la bouche pendans perrece 
senefient, et ce signe trueve-on ens ^s anes et ens hs 
anchiens chevaus. Petite bouche est covignable as femes et 
as corages feminastres. Bouche trop durement grande, 
d^voreur de viandes, nient piteus et nient d^bonnaire sene- 
fie et combateur. Et tele mani^re est covignable as monstres 

* ARiSTotie, toe. cU., dit : ^ivt^fipirtu Uc roucx^^cexft^ {RtfemMhir 
ad corvoi), ^ On a d^j& du s*apercevoir plus d'ane fois que le rjdac- 
tear du texte francs avait traduit ses empnints sur des msc. latini et 
non sur les teztes originauz : nous en avons une nouvelle preuve ici, ou 
le contre-sens provient n^ssairement d'une mauvaise lecture du texte 
latin, Cervos pour Coreos. 
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de mer. Meotons un pan Ions senefie pau courouchant et 
nient tourblet , li agns un paa, bon corage. Ki petit et tort 
meuton ont, sunt nient debonnaire et envieus et chiaas 
puet-on as sierpens sanler. Li miens fourmes mentons est 
ki n'est trop grans ne trop petis , trai'ans vers le qnamre. 
Se li mentons est Ions et estendus , senefie de barat acous- 
tnmet. Col gros, force senefie; li graiUes foiblece, s*il est 
Ions ; li gros cameus, ireus. Ki Fa bien grant ne mie trop 
camnt , de . grant corage sanle. Et ki I'a lone ne mie trop 
graile, cowars ; et li durement court, cunchieur et traiteur 
senefie ; cos deri^re yelus , largece. Vois sanlans i vols de 
brebis u de chie^res est ensegne de folie; grans vois, 
injures ; ki commence en grosse vois a parler et fine en 
graile, ireus ; ki parole de yois aguete, mole et trencbie, a 
cors bien tempret. Ki grant vois ont sunt fort ; et ki mole- 
ment sans ton grant, debonnaire ; vois forte et ague, ireur 
senefie ; parlant le mains, kunchieur et nient net. Et ki ont 
vois elevant a mani^re d'oisel, appareillement sunt fait 
legier. Vois tenuene et ensi k'escolourgans, triste senefie 
et souspecbenens. Ki vois ont parlant et sonant des narines, 
menteur et malvoellant sunt, et de mal d'autrui sunt esjol's- 
sant. Gri^s Vois et pesans et estendue, hardit et corageus. 
Ague et si con d^faillans peureus senefie ; dont les bestes 
hardies si oon lion et chien et coc ont gri^s vois, li chiers 
et li lievres ague; La partie de la tieste deri^re conjointe a 
la boiste deri^re, on debout longhe et tenuene, senefie celui 
qui grans choses pense. Li ronde prueve le vertu dou corage 
*et I'umilite dou cors. Li corte est s^e d'iestre trop hardis. 
Li trop eslevee nient sage et rebelle u contredisant senefie. 
Pis ki est nient camus, nient aprendable demoustre et nient 
sachant. Li pis plus Ions que li ventres senefie sage ; li 
ventres plus Ions dous pis, senefie grant mangeur et glout. 
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I 

Le ventre distron de le boudine jusques au pis , et li pis 
commence a la defaute da ool et fine a le defaute del os 
vers le boudine. Pis nient velus u durement nns , nient 
vergoigneus; li piB s'avec le ventre est de poil trop char- 
gi^s et covers, senefie nient establete et corage sans raison 
et pitet, pau sens et raison \ et nature estrange. Et quant 
sous li pis velus , corageus senefie. Ventre velus grant 
parleur senefie ; et ce puet-on raporter a la nature des 
oisiaus ki sunt en tout le ventre vehit. Li grans, nient 
sages , orguilleus et amant luxure ; moiiens ventres et bien 
fais pis, bon entendement et bon conseil senefient. Petis 
deri^res senefie homme discordant ; moiiens pis et derieres 
grans al avenant, est tr^s-bon signes. Les espaules 
tenuenes et -ki sunt ou debout ellevees, sunt eigne d*as- 
prete et de pourcachier mal par agait. Ki les debous des 
espaules ont velus , nient estable sanlent. Et ki le dos et 
Feschine ont molt velue , nient vergondeus. Les espaales 
corbes soge demoustrent. Li bras , quant si lone sunt ke le 
cors droit, li moiiens dois de le main puet ataindre a trois 
u quatre dois prte dou genoul , il senefie les hmnles et les 
f ors ; kant ceste vient a ploit de le quisse, deseure u petit 
outre, il declaire les gens malvoeillans et d'antrui mal 
esjoi'ssans et pourcha^ans. Mains courtes et petites, fors 
et sages u sens senefient. Mains crasses, se li doit outre 
mesure sunt court, changable, vanteur et larron senefient; 
etgros doit et court, sotie; mains cortes^ et tenuenes, 
parleur u d^vorenr u glot demoustrent. Ongle court, plai^i 
blanc, tenuene, mol et rougissant, bien parmi luisant, 
ensignent tr^-bon ensegne. Ongle retorne et crom, nient 

* Var ; TrafBon. (Mb. Croy.) 

* Peat-Mre iortes, Ce mot ne se troave pas dans le mac. Croj. 
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sage seneflent et ravisseur, et le sanlant prent-on selonc 
les ongles des oisiaiu ravisseors. Ongle trop court seneflent 
matrais. Doit petit et tenuene demonstrent sotie; et li 
petis et eras enviens et hardit seneflent. Doit amoncel^ et 
ensanle assanle, ayer et mal qu^rant ensegnent. Gosteit 
eetroit et teneue abaissiet sunt signe de cremeur. Gosteit 
bien de char remplit et dur seneflent mal aprendant, et cis 
signes est pris dou sanlant des reines. Ghil ki ont grans 
rains sunt ameur de femes ; li derraine partie dou mustel 
Ters le piet, s'eie est plaine^ ensi con pesans, senefle nient 
atempriince et non sens. Et li eras de le jambe moos, femi^ 
naatre ; lone mustel, graille et velut, luxure, pau sens ; et li 
gros, force et hardement. Piet eras et court, foiblece sene- 
flent; gros, court et eras, soties et amer injures; petit et 
legier, durtet. Piet lone , kunchieur ; piet trop tenuene et 
court, les gens estre malvais ; ki de lone pas va, il sanle de 
grant corage et sans grevance fait cou k'il fait. Ki en tost 
aler s*estraiiit et le visage muet a diverses parties et si con 
tout le cors ensamble ploie, peureus et averet an corages 
en malvaiste reverse senefle. Ki de pi^s et de gambes 
tortes va, feminastre sanle ; ki bries pas a et chiaus haste, 
malvaistet ensigne et foivlece. Ki moiienement ^ a tardieu, 
mal engien a. Et ki a grant Ta hastant. Et en aler son 
cors tort et desrot^ ', blandissi^res est u flateres. Ki en 
alant s*encline a diestre, ont cors bien tempret. Goleur de 
cuir noir, malvaiste senefle; couleurs blanche et rouge, 
fors et corageus demoustre. Colours durement blanche, 
aver ' ; paleur, defaute de vertu senefle ; par trop grant 

* Var : MavemeHt. (Ms. Croy.) 

» Var : DetfroiU. (Mb. Croy.) 

> Var : Avec^ se reliant sans ponctuation & ce qui suit (Ms. Croy.) 
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habondance de fleume ; couleurs enflamm^ a ienx loisans 
et estencelans , k foursenerie toume. Coleur moiiene ^tre 
blanc et noir, ki encline a bran cler, demotistre bon engien 
et bonnes menrs. Coulenrs dorement noire, penreos senefie 
et est sanlans as mors ; trop blanche anssi et est sanlant 
as femes. Li resplendissans bon corage demonstre. Dnre- 
ment rous, malicieus et ont samblant a gonrpil '. Goleor 
paile, penr ; rouge, agnt et vergondens ; conleurs enflamee 
apiert u onvert en ses fais courrechans senefie. Et ki est 
entonr le pis dnrement enflammes, dorement conrrou- 
chables sanle. Et cis anssi qui les vaines enter le col et les 
temples sunt estendues. Chars molle et durs ners, corage 
senefie apareilliet d'apprendre. Chars dure, durement 
nient sentant et nient entendant senefie. Legi^re, mole et 
bien n^, le nient estable , se ce n'est en fors cors ; et ki 
a grandes extremit^s, senefie cil ki en tons ces signes ont 
le moVen, si qu*il de ces choses n'ont trop ne pan, out le 
milleur disposition. Cis est le mieus disposes en nature ki 
a char mole, moiste, durs ners, moien entre aspre et souef, 
ne mie trop Ions ne trop cours, blans trai'ans vers vermeil, 
d^bonnaire regart, chevel plain, moiiene plenty, grans 
ieux moi'ennement et r^ons de chief moiien et amesure ; 
col lone et gros moiiennement, les espaules on poi avalans, 
nient cameuses les jambes et genous, de clere vois, atem- 
pree en grossece et en greile; de longues mains et dois 
trai'ans vers le greile, de pau de ris et d*escamisseur, qui 
. regars est melles de leece et de joie, 

* Var : Fempt*. (Ms. Croy.) 
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CHAPITRE PREMIER. 



Cis capitleB tooche diverses opinioiw c'aucuns anchiena 

ettrent dee delia '. 



Apr&s ce ke nos avons parlet des vertus et des visces de 
continence et d*incontinence , ki sunt selonc les d^Iis et les 
tristeces , ensi con deseure est dit, li delit et les tristeces 
sont signes de nous connoistre faire les oevres vertneuses. 
Ore afiert bien a parler de delectation et de tristece. Gar 
tontes les gens qui^rent delit et fuient tristece selonc ce ke 
lor raisons lor aportent. Si poons dire k*ancuns dient ke 
nus d^Iis ne delectations n*est bonne ne simplement ne 
selonc partie ; car delis fnis n'est mie selonc ce k'il coven- 
roit se delis estoit biens. Aucun si dient k'il sont aucunes 
bones et mout de malvaises, et ensi ne seroient mie toutes 
les delectations bonnes. Et li autre dient ke se toutes les 
delectations estoient bonnes , si n*est-il nule ki soit tr^s- 
bone chose. ^Au premier dit porroitK)n ensi arguer. D^lec- 

* Aristote, Mor, i Niam.y VII, xi, 1-5. 
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tations si sanle aucune generations et engenremoiis sen- 
sibles en aucune matere» dont quant aucune chose soisible 
est engenree a nostre nature, ensi k'ele est faite a nous con 
naturele, nous nous delitons en ce. Ensi qu'il apert qoant 
nos buTons et mengons, que quant les viandes sunt natu- 
reles a no goust, nos ayons delit. Or n'est mie generations 
fins, ains est voie k aucune fin ; ensi con par engenrer on 
aquiert le fin ; et si n*est mie cis engenremens li fins ki 
par Tengenrement est aquise, ensi con charpentiers n'est 
mie li maisons , ains est voie d le maison. Or est bieus si 
con fins. Puiske delectations est generations et generations 
n*est mie fins , liquele a raison de bien , delectations dont 
n*est mie bonne , et ensi sanle ke nule delectations soit 
bonne. Encor nus n^est loes de ce k'il foit le bien, ains li 
vertueus est loes de ce k'il fuit deiit ; par quoi il sanle ke 
deiis n*est mie biens. Encor nus biens aussi n'empeche 
autre bien : mais les delectations empechent autres biens 
et ke plus sunt grandes, plus empechent, si comme il s^rt 
de le delectation de luxure, ki si durement empeche raison 
et Tentendement ke nus entrues k*il a ne puet a autre 
chose entendre. Car toute li ententions des gens en ce 
point est traite a ce deiit ; dont il s*ensieut ke deiit n*6st 
mie bons ; k*il soient aucunes delectations malvaises , ce 
puet-on moustrer. Gar il sunt aucune ki gri^vent ensi con 
celes ki engenrent maladies ; si con sovent font li boire et 
li meugier et li outrage de luxure. Et ensi apert ke toutes 
delectations ne sent mie bonnes. La tierce opinion puet-on 
dire k'encore fuissent bonnes toutes delectations , k*il n'en 
est nule ki soit tr^-bonne chose, car li fins est li tr^s-bons 
de le chose, et delectations n*est mie fins, si con deyant est 
dit , mais miens generations , par quoi il sanle ke delecta- 
tions ne puet estre nule tr^s*bone chose. 
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CHAPITRE II. 



Cifl capitles ment aucnnes distiiietions al oquoison 

de C6 que disC est ^ 



II covient al entendement de ces doutances saToir ke 
Mens paet estre dis en pluisenrs mani^res ; en une maniire 
on dist bien ce ki est bien simplement; I'autre si est ce ki 
est biens a aucun. Et pour ce ke toutes choses bien d^si- 
rent si con dit est, il covient ke les natures et li habit 
soient ordenet a bien simplement u a che ke biens est a 
aucun : et pour ce ke li moTement et les generations vienent 
et sunt faites par nature u par habis , il covient kMl soit 
ensi k'aucun de ces movemens et generations soient les 
unes bonnes simplement et aucunes a aucun. Se dont nous 
metons ke delectations soient movement u generations, il 
covient ke nous le metons par aucune de quatre mani^res, 
desqueles les unes sunt bonnes , ensi con sunt les delecta- 
tions ens es oevres vertueuses. Autres sunt ki simplement 
sanlent estre malvaises ; mais i aucun sanlent estre bonnes 
et eiisables pour aucunes necessites ; ensi k*a un malade 
i^edecine, ki n*est mie simplement bonne, est bonne a 
prendre a aucun pour necessite de la sante. La tierce ma- 
mhres si est k*aucunes delectations ne sunt mie simplement 

* C« chapitre et le saivant aont emprant^fl k quelque gloae d^Aais- 
Ton, Mor, d Nicom,^ YII, xi» et X, ii et m, poitim. — Gfr. S. Tho- 
mas, Samme MoL^ 1~ e., 2« p., qq. xxxi k xxxiv, ptmim. 
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ne a cestui bonnes , mais selonc aucon tens et petit sont a 
cestui elisables, ehsi comme embler viandes s'on en aYoit 
trop grant besoingnes et on ne le peiist en autre manik^ 
aquerre. Li quarte mani^re si est k'aucunes choses i^reut 
iestre d^litables ki ne le sunt mie ; et ce avient par le cor- 
ruption de le nature de celui ki en tens choses se d Jlite ; 
ensi comme il apert de chiaus ki se delitent par maladies, 
k*il ont en che k'il se toment en lor lis et ce lor sanle grans 
d^liS) ke encor dont n'est-il mie. Selonc une autre mani^ 
puet-on encore prendre ke biens puet estre dis en deos 
mani^res, Tune si est par mani^re d'oevre , si con seroit 
savoirs et entendres, I'autre par mani^re d'abit» ensi con li 
biens ki est en avoir les sciences en habit et on n'en oeyre 
mie. De ces deus biens li oevre si est li mieudres, et tele 
oeyre est li biens parfais , pour ce ke c^est li perfeotious 
seconde. Et li habis est ensi con biens nient parfais ; car 
c*est li premiere perfections. Dont li delectations vraie et 
parfaite si est ou bien qui est <Byre et ne mie en Tabit. Et 
a chechi a entendre covient sayoir k'a che k*aucune boine 
chose soient parfaitement faites , il coyient trois choses : 
l*une si est uns habis natures , ki nos est ennes a aucunes 
choses, liques est dis ensi comme ehclinance naturele a 
choses; et cis habis est dis li premiere perfections » car 
selonc cest habit les gens sont premiers parfait , car pre- 
miers yient ens hs gens ; et c*est li yertus naturele d(Hit 
dessus ayons parlet ; et cis habis est nient parfais, pour ce 
k'il est ordenes outre a autre chose, si coq a oeyrer. Li 
secunde chose est un abis aquis par oeyres nient parfaites, 
lesquex oeyres sunt ensuiyyans Tabit naturel ; et comment 
les ceyres ki I'abit engenrent sunt nient parfaites et com- 
ment sanlent a cestes ki parfaites sunt , ki par les habis 
sunt faites , est asses dit par devant. Et cis habis ensi par 
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coustnmes aquis, est ordenes al oevre parfaite. Dont on 
prent sovent ces deas habis si con pour le perfection pre- 
mise. Et cis habit n'ont raison d'estre dit bon ne d^litables 
se ce n'est selonc Fordone k'il ont a le perfection del cevre 
et al (Byre parfaite. Et chechi apert. Car li delectations ki 
est de concupiscence et de desirier n'est mie OBvre de par- 
fait habit, car Tabit parfait, c*est a dire quant parfaitement 
on a ataint ce c'on desiroit et on est en I'usage parfait de 
le chose desir^e, il ne demeure riens i desirer, ki aper- 
tiegne au premerain habit ; car cis ki pour d^lit desire une 
feme, quant il est en Toeyre parfaite, riens de ce desirier 
ne U remaint, car il use ja de le chose d^sir^e. Li usages 
d'aucune chose si en porte autant con Taploiement d'au- 
cune chose a aucune oevre. Dont nos disons Tceyre a aucune 
chose aploi'e estre li usages de cele chose. Si con cheyau- 
chier estre I'usage dou cheyal, ot trenchier I'usage del 
esp^. Or est dit deseure ke li yolent^s est mouyans les 
autres poissances del ame a lor oeyres; et le claime-on 
apploiier les poissances del ame a ouyrer. Et par ces pois- 
sances del ame sunt apploiiet outre le membre as oeyres. 
Si con yolent^s apploie et muet le yertu et le poissance 
yeable&yeir et li yertus I'oeil. Dont users, premiers et 
principalment est ceyre de yolent^ et de li yient, si con de 
ce ki premiers muet. De raison est aussi , si ke de ce ki 
adrece, car raisons est yolent^s adrechans. Mais des autres 
poissances est users si con de celes ki ont Texercise et 
cByrent, lesqueles poissances compar^es sunt k yolente, par 
lequele eles sunt apploiies al ouyrer , ensi con li estrument 
al ouyrier principal : auquel proprement on aproprie 
Tueyre, ne mie al estrument ; ensi con le maisoner ou char- 
pentier, ne mie a le cungnie. Dont pour ce ke users est 
ceyre de yolente, en tant k*ele apploie aucune chose a oeyre» 
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si est volent^s toate acomplie quant on est en parfidt usage. 
Et donty de ce premerain yoloir u d&irier, riens ne remaint 
a d^sirer, mais bien paetH)n aroir desirier de ce d^t c'on 
desire ravoir et continuer. Dent il covient ke tele cevre 
viegne d'aucnn principe u commencement natorel a d'abit 
ki ait en lai aacune tristece, qnant ce ne sanle mie estre 
sans tristece n defante k'ancuns desire i avoir aucnne pe^ 
fection naturele k'il n*a mie. Se nns horn desire k ayoir 
compaignie a ane feme, il est d^faillans de ^on k'il d&ire, 
laquele d^faute n'est mie sans tristece ; teles ne suit mie 
tontes les oevres d^litables; car il sunt aucones ki aont sans 
tristece et concupiscense , si con sunt les delectations ki 
vienent des oevres de speculation , c'est quant on entent le 
v^ritet des sciences et des choses , et ossi li d^lis ki vient 
des oevres vertueuses. Et cele delectations ne vient mie de 
d^faute de nature, ains vient de le parfaite nature, car li 
nature ki parfaite est par I'abit des sciences et des vertns 
est ces cavres asqueles vrais d^Us s*ensieut sans tristece et 
d^faute ouvrans. Dont seulement a ces oevres ki sunt 
ouvrees par habis et natures parfaites ensiut vrais delis, 
et cis est vrais d^Iis ki vient de tes oevres, quant tes oevres 
soient ouvrees sans tristece et defaute pour eles-meismes, 
ensi con les oevres des vertus et d'entendre. Mais cil d^lit 
ki vienent des oevres ki engenrent autre habit et autre 
nature, ne sunt mie vrai d^lit mais par aventure, car ces 
oevres si sunt faites pour le d^sirrier et le defaute d'avoir 
le chose desir^e c*on ayme. Ensi con sunt li d^lit sensible 
et corporeil. Et les oevres de ces d^lis, si sunt totdis pour 
autre habis a aquerre ke les oevres n'aient en eles, et ensi 
sunt faites pour le defaute a acomplir, liquele n'est mie 
sans tristece ; et ke te) d^lit ne soient vrai d^lit apert 
encore par signe, car se vrai d^lit eetoient , cil ki vienent 
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dds oevres ki autres habis engenrent et ki pour le d4faute 
i anplir sunt fait ; les oevres ki ces delis engenreiit seroient 
tonsjours faisans delis, kll apert a estre faus. Car li nature 
des gens d'une meisme chose ne s'enjoi'st mie plaine et 
wide ; se uns est bien disposes a il ait un pan fain, il a 
d^Iit ens ^ viandes ki selonc eles et lor natures sunt d^li- 
tables. Bt quant il est remplis si s'esjoi'st sorent en autres 
coniraires k cestes, ensi comme en amferes et aguSs et poi- 
gnans, lesqu^ choses ne sunt mie simplement d^litables, 
car eles ne sunt mie bien plaisans a le nature humaine bien 
ordenee. Car on dist ke done sans plus nourist. Dont il 
s'ensieut ke delis ki d*eles vient n*est mie vrais ne simple- 
ment delis. Car selonc ce ke les choses sunt d^litables et 
les delectations ki d'eles vienent, dont pour con ke ces 
choses ne sunt vraiement et simplement d^litables ne le 
sunt li d^lit ki vienent d'eles. 



CHAPITRE III. 



Cis capitles respont as raisons faites pardevant. 



La premiere raison de la premiere opinion puet-on dire 
ke ce n'est mie voirs^ ke toutes delectations soient g^n^ra* 
tions u faites par engenrure; mais teles sunt seulement 
celes ki sunt faites par concupiscence , avec tristece , ki 
sunt autres habis engenrans. Mais les delectations ki 
vienent des oevres ovr^es par habit parfait ne sunt mie 
generations ne par engenrure ; car cil d^lit ne sunt mie ens 
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ou faire Tabit et en aquerre ensi con sunt li d^lit corporel ; 
ains sunt en usage d'abit ja parfait : dont teles oevres si 
ont raison et sanlance de fin : car oevre si con dit est si est 
perfections secunde. Et pour ce apert ke ne mie a tous d^lis 
il covient k*autres delis s'ensieuce et autre fins ; mais sans 
plus a ces ki vienent des oevres, ki engenrent autres habis 
parfaisans le nature, liquet sunt par concupiscence, tristece 
et d^faute. Par che ke dit est apert ke maisement parl^rent 
cil ki disent ke delectations estoit generations, mais plus 
yraiement poons dire ke delectations est oevre nient enpee- 
chie d'abit ki est selonc nature, c*est k'il soit covignables a 
celui ki I'a : pour ce dist-on oevre nient enpechie, car enpe- 
chemens fait difficultet en oevrer et Tuevre plus forte, 
liquele oste delectation. Et li pourquoi aucun quidi^rent ke 
delectations fust generations estoit car il quidoient pour ce 
ke delectations est selonc teles oevres et il tenoient ke 
oevres et generations fussent tout un, disoient-il, ke delec- 
tations estoit generations : mais n*est mie voirs ke oevres 
et engenrers soient un, car engenrers est aussi con voie en 
aucune nature; mais oevres est usages d'aucune nature 
parfaite u d'abit. La secunde raison puet-on ensi solre \ 
ke bien est voirs ke nus sages ne fuit ce ki est biens sim- 
plement ne de ce fair n'est loes, m^s se li vertueus est loes 
de ce k'il fuit deiit, c'est4)0ur ce k'il fuit ciaus ki ne sunt 
mie vrai deiit, ensi con sunt li corporel; mais de porsievre 
les vrais deiis est-il loes. A le tierce raison delectations 
sunt autres plus grans biens enpeechans , par quoi eles ne 
sanlent mie estre bonnes ; c'est voirs des deiis corporeus, 
ki ne sunt mie simplement bon. Mais li autre deiit ki vienent 
des oevres par habit parfait ovrees ne sunt mie bien enpe- 

* Var : Siifft. (Ms. Croy.) 
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chBhs, km I6 sunt engrdUgan^ ei stiiit Sitiipl^eiif gt vraie- 
ment bonnes, fit ke cl^ di^lif nd dtliit mto l6 bien ki est 
s^ldiib tex ioeltfin3s enpectihtos ap^rt ; c&t ke i^ltaS ^i^t-bib en 
cBfvre de speculation et d'entetidrd et did veHueu^taDient 
oilYl^ et en tel iSlit, kt inifeud M pneiron Mrd. Cat' feas- 
cirne proprd d^lefet&tioliiS bdt ^iihH A '(^ngr^gah^ ^{ par- 
faisans rceyre et fait les gens plus d fui entendre et les 
estraignes Tenpechent. Mais li delit corporel sunt raison et 
Tentendement enpechant en trois mani^res : premiers par 
che que les gens d'enteidi'd M d^ Mison retraient : car as 
choses ens fesqueles nous nous d^Iitons, nous sommes moult 
ententifs : dont se li ententivet^s s'est a aucune chose d^li- 
table fortement aliierse, ele bste ehsi coii toilt^' kutre. Dont 
se delit corporeil sunt grant u de tout en tout, il ostent 
Tusage de raison en atraiant d eaus I'enteneion dot eoiRige 
a moat Tenpechent. La secunde mani^re est pour le raisdn 
dd le contrariete, car li d^lit trop durfement somibntant 
soBt encontire li ordene de raison. La tierce inani^re selonc 
ane tnani&re de loi'en , en tant k'a delis corporeus ensieut 
une mani^re de muance de corsy ehsi comme il ap#rt en 
Vyyre^ ki a Fosage de raison loiiet et enpeohiet» A la 
secunde opinion ki dist ke tout delit ne sunt mie bon, car 
aucttn si gri^eht, puet*on dire ke bien est voirs k& tout 
d^lit ne sunt mie bon^ mais li raison ki tieiit prbver, pour 
ce k'aucun gri^vent qtlant on en use maisenlent et soarha- 
bondament, k*il soit malvais, n*est mie souflssadt ; ca^ ensi 
pofoitron proVer ke les choses saines pour ce k'eles gri^- 
vrat al sargent dont on les acate, sunt malvaises, ert li sp^ 
culaticms et li enqueste de le veritet des choses gribve a le 
fie a la liant^/ La tierce opinions ki disoit k'encontre fust 
aucuns d^lis bons , si n'est-il nus ki soit tr^s-bons, n'est 
mie yraie, pour le, raison ki mise i fu, caf di cofi il apert 

LI AB8 D*AMOUft. — U. i4 
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par le solution de le premeraiiie opinion, delectadons n'est 
mie generations » ains a raison de fin, liqoele fins est fi 
tr^s-bonne des choses ouvrees. Dont d^lis ensieut les (Bvres 
ki sunt ouvrees d'abit parfait, lesqueles sunt fins soufissans, 
ne ne sunt faites pour autre (Byre ki apr^s eles s'ensieat, 
et ensi apert k'aucuns deiis puet estre tr&s-bons. 



CHAPITRB IV. 

Gis capitles deitincte les habia entondaAea. ^ 

Puiske moustret est ce c*on dist de delectations selonc 
diverses opinions, olr enquerons le yeritet; si poons dire ke 
tout dient ke tristece si est maus simplement et fiiit i fair. 
Or est une tristece ki est simplement maus , si con li tris- 
teces c*on a de biens ; une autre est maus selonc partie, en 
tant k'ele enpeece le bien, si con li tristece c*on a de mal, 
ki enpeche le corage par quoi apareilliement on ne puist 
nul bien ouvrer. Apierte chose aussi si est k'd mal et d ce 
c*on doit fiiir sunt deus choses contraires ; Tune si est mans 
ki fet a fnir, et li autres si est biens, ensi comme k ayarisse 
est contraire fole largece u prodigalites si con maus et (ou 
ki fait & fuir, et largece ki est biens. Or est tristece a delec- 
tation contraire, dont il s'ensieut se delectations n*est sim- 
plement et yraiement maus , ke delectations soit aucuns 
biens. Ne il ne coyient mie encore soient aucune delecta- 
tions maises, k'il ne puet bien estre aucune tr^bomie. 

* Aristots, Mot. a Nieam.f VII, xii, 1-8. 
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li con nos rionB des sciences, k'aacune si est trbs- 
bonne, si con sapience , et aucunes malvaises, ne mie en 
tant ke eles sunt sciences, mais pour aucanes defautes que 
eles ont n de lor principes u de lor mature , si comme il 
apert ^s sciences dont li usages est malvais , si con li 
science de savoir embler u d^es assir ; k'aucune delecta- 
tions soit tr^s-bonne, poons tele raison metre, k'aucuns 
habis si a aucunes oevres ki ne sunt mie enpeechies. Or est 
bonne eiirt^s une oeyre nient enpechie u de tons biens u de 
pluiseurs, si comme il aparra ci-apres ; et dit est deseure 
ke (BYve nient enpechie est delectations , par quoi il s'en- 
sieut ke d^ectations soit tr^s-bonne, maiement cele en 
lequele bonne eiirtes gist. Et pour 90U ke bone eiirt^s est 
biens parfais , si comme il aparra ci-apr^s , est-ele oayre 
nient empechie, ki est cause de delectations, si tienent 
tontes gens ke la vie dou bon eiireus soit d^litable ; et pour 
qon ke bonne eurtes est OBvres nient enpegie si I'a li bons 
eureus a faire des biens de fortune , si ke de richeces, de 
sante et de sienreurs et de t^s biens par quoi, par lor 
d^faute, il ne soit enpegi^s ens hs oeyres. Bt pour cou que 
li bon eureus a a faire des biens de fortune, si ont maint 
quidiet ke bonne fortune et bonne eiirtes fust tout un ; ke 
voirs n'est mie. Car aucune fie li excellence des biens de 
fortune enpeche le boneurt^ , en tant k'ele enpeche aucune 
fie c'on ne puet mie vertueusement oevrer. Et tele fortune 
enpechans ne doit mie estre bonne fortune nomm^e. Car 
bonne fortune est par comparison et regart k'il a a bonne 
eurtet, en tant k'ele est aidans et confortans bone eiirtet. 
Un signe aussi avons ke delectations soit tr^s-bonne chose, 
car nous veons quo toutes choses, bestes, yieu^ et jouenes 
si qui&rent delit, par quoi il saule ke delectations soit trte- 
bone :,car ce ke tout u li pluiseur communement dient. 
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n'dst »ie toleittidM en tont fans^ et H {Kmr({iid de ^ev §i 
est, ear nature ne AUmi mie en tontes les Aesee ne en 
pluisett^Sv maie en mains des chosee est d^faillans) dtmt 
che e*on trueve en toot u en plnisettrs 4 sanld k:*il tiegne 
d*endinence de nattire, laqnele tant c<ni de li He noes 
endine ne A mal he i fans. Bt ponr (on que ddledtatiens si 
sdilld ceyignables & tont apMt^ si sacde^te trte-bcauie. 
Che anssi sanle tr^s-dnreflofent ellisable et ponr Mhfin n 
trto-bein , qui pom* 11 et pour linle antfe chose kl ajoints li 
solt^ n'est quise ; et tex est d^lis : nns ne demande perqnoi 
ancilns se tient d^liter, ansi eon d^lis si fust pour 11 rilisa- 
bles. Bt se on le demandolt si diroit-on qn^ ee seroit Jieer 
d^liter ; par quoi il sanle que d^Us soit b(ms n trbs-bcms. 
La chose kossi ki nnse et jolnte ateo une bone ebese Mi 
cell meilleuri ne sdnle mid. malvaisd ^ mais bonne ; tele est 
d^lis. Oar 11 oevre dou juste s*ele est d^Iltable fait jlMs i 
prisiet ke efele ne fust mle ddlitable ^ par quel ddlis slalde 
bons; Bt jh soit ee ke tdlltes cheses d^sirdnt d^lit ne d^si- 
rent ne n'ap^tent toutes choses tm meime; Cait eh toetes 
choses n*est mid une meime nature et nns habis tr&s-'bons. 
Autre est li nature et li dispositions d'lin home et d*un die- 
yal, d'un tiel et d'un jouene; Bt por ce k*a eaaeun 6dt deli- 
table gdu ki est cbvignable d lui ^ ne desirent mie tont an 
deliti encor soient tout ddlit d^sirant. Et est a savoir ke 
toutes gens i selonc I'apifdtit et d^sir naturel ^ desirent un 
meime d^lit^ mais selonc propre jugemeht non : tdut ne 
s*acordent mie qu^s d^lis est mieudres , mais ilattire nos 
(incline au milleHl*, si conime e^ le contemplsttion et le sp^ 
culation de t^ritd des choses ; car toutes gens par n&tnre 
it sayoir desirent ; et li jpourquoi est car nous ayons dedens 
nous une nature diyihe^ i^i con Tentendement, ki pur sayoir 
est eh ce siMe parfais. Bt cascune chose a a sa per/eotion 
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xia|i»9l« 6Da)JI^c6. St U nisons poorqaoi ^ucon jdispiiixU; 
ke dABcfjitja^s n*est inie Iftop^ ae tp^bona eat car li dalit 
corpord ^ out empris le non d^ dAiA poor ce k'il sunt 
plna eo^#fi^, Qfiant ai qua tousjours sunib pr^nt c'on ne 
quadi) k'il soienjt nol autre, \b ¥oirs a'eet que. Bt se nule 
d^eetatiom ^'est bonne, U /i^eneieot ke li Ti^ 4ou boin 
e^ftm ne 9pit mie d^litable ; par puUke bonne .eiirt^s eat 
biBXkB parfaia yeloqc lui, ele no qjierra mie (d^Ut se d^li^ eat 
midTaia. Se delis anaai n'eat aucuos biena, ?ivre dont en 
tpi^fpce n'i^rf q4e mans ; et ae d^lectationa n'est ne bone ne 
maaya^us, donf ne fait mio tristece ki ft U est contraire a 
fi^ir ) k^ fans eat. Se delis n'estoit ancnns biens, les oevres 
don Tertueua ne aeroient mie delitables, et se les loavrea ne 
aji^it d^litablea, la Tie dou vertneua n*iert mie d^litable. 



CHAPITRE V. 



Cia captto* dofc^ut & pl^46r d^ diilia oorporeiu *. 

Apr^s 90U ke parlet avons de delectations communement 
et en general, si parlons ore de delectations corporeles, 
lesqaeles ne sunt mie delectations simplement et vraie^, 
mais jusques d un tierme. On n*est mie blamet pour ce c'on 
poursieut les biens corporeus ki d^lit engenrent, mais pour 
ce c*on les poursieut trop et sourhabondammont ; de ce 

* Oes dutjAtrea sont encore le d^Teloppement on pent-^tre la traduc- 
tion d'aae gloM d^ABiSTOTS, Mor. i Nicom.^t VII et Z, pasdm. Cfr. 
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Vancnns se d^te en bons yins eft en bonnes viandes, 
n*est-il mie blam^ ; mais de ce ke trop le poursint, et fors 
eure, et ne mie en tans cpvignable. Et pour gon c'on est 
blamet de ti^ user de tes delis, si ne sunt cist delit bon 
fors jnsqnes an tierme, dont li usages outr^ fait k blamer. 
Dont pour ce ke toute sorhabondance fait i blamer, et ens 
hB oerres dont li delit corporel yienent ait sourhabondance, 
si sunt cist delit par lor sourhabondance blamet. Mais ens 
hs autres oevres dont li vrai delit vienent, point de sourha- 
bondance n*a, si domme en oevre de speculation et d'en- 
tendre et de yertut ; car con plus entent-on le veritet des 
choses, tant esfron plus entendant et sage et ke plus OBYre- 
on vertueusement, tant est-on meillour. Et pour cou k'en 
ces oevres n'a point de sorhabondance, si n'en a-il point ens 
^s delis ki vienent d*eles. Et por 90U sunt ce vraiement et 
simplement d^lit , et ne mie jusques a aucun terme, si con 
sunt li autre. Et ja soit-ce chose ke sans plus li sourhabon- 
dance et manifere u li tans de delis face a blamer, si fait 
toute tristece ki est au delit contraire a fuir s'ele n'est de 
raison rieulee : et n'est mie tristece a sourhabondance de 
delis contraire, car dont n'aroit nus tristece, se ceVestoit 
par le departir de sourhabondance de delis, liquele tristece 
et d^partemens ne fait mie mout a blamer : et tristece 
ensieut plus chiaus ki en choses delitables sourhabondent 
ke delis. Et cil delit corporel si sunt de moult de gent plus 
elliut ke ne soient li autre, pour ce k'il ostent tristece. Car 
delectations corporele par le grandece dou delit k'ele a en 
li est medecine encontre tristece. Gar ne mie toute delecta- 
tions oste tristece, mais li grans et forte, dont les gens ces 
delis grans et fors ki tristece puissent oster qui^rent; 
asquex tristece est contraire. Et de ces d^lis grans sour- 
habondement a poursuiwir sunt ies gens blamet. Et par ce 
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ke dst dffit sunt enoontre tristece mMecine, si sanle-il 
ertre grant et fort, quant ne mie sans plus sunt mesurd 
selonc lor nature, mais selonc trisiece ki est lor contraire. 
Dont il sunt plus grant et mieus ap^rent del^ lor con- 
traires, si con nos v^ns de ciaus ki grant d^lit ont en boire, 
k'il qui^rent i avoir soit en mengant choses sal^s et s'en- 
citent et esmuevent i ces d^lis d^sirer pour ce k'au boire 
u al ataindre il aient plus grant delit. Et pour 90U que cist 
delit sunt m^decine de tristece et pour le nature defaillant 
a remplir et tolir le d^faute , si ne sunt mie tel d^lit vrai 
delit, ne simplement, mais selonc partie u par aventure, 
en tant ke oil d^lit sunt i aucune chose n^ssaire, si 
comme i roster tristece. Et n*est mie k entendre ke li rem- 
plissemens de nature soit delectations , mais de ce remplis- 
sement yient; car se nature remplie estoit delectations, dont 
conyenroit ke ce ki rempli seroit, si con li cors, se delitast 
et en lui tant con cors remplis seroit fust li d^lis : ke voirs 
n'est mie. Gar d^lis si est souffrance del ame et principal- 
ment par le connissance k'ele a de le covignablet^ de le 
chose faisant delit k le nature de le chose ki se delite, et 
c'est li ame ki se d^lite, le cors remplit , ki ses estrumens 
est par lequel ele oevre. Et ceste soufrance d'ame doit-on 
prendre selonc ce ke li sens u li entendemens rechoivent 
aucunes choses asqueles il sunt ensi con trait ^ Et selonc 
ceste mani^re de souffrance dist-ou ke delis est passions u 
souffrance de toute le chose u de le tierce nature, ki faite 
est par le conjonction de cors et d'ame. Et ja soit-ce chose 
c'on die ke doleur soit ou cors, si est-ce li ame ki propre- 
ment sent le doleur et principalment ; mais on dist que 
dolours est du cors pour ce ke li cause de doloir est ou 

* Yar : C(m$lraimt. (Ma Croy.) 
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Q3|i iiayrpa |i hle^hi^Sl , tous deli§ , jpj^ ^ dpleps^ 4 tfi^tjeoa 
sui^f: B^;?iftQ del ftmi? ^t 4? cflf 8 e^^i qije dit p^l;, ^| k'adflpt 
e3li prqprement di3 4i?U3 u 4olfiurs qp^nt ^ fopajnc^jfl^eps 
(J^ ^es pa^Biopa ^^t premfers p cpr^ et 3d t^Cfljifle ^ ''ftWft 
ki de t;^)e mu^p^ a le ponnissaape, pp^f qpe quai^f pf) I^^it 
q Tpengue, p quant on e$t u^y^pt, ^t ^ppf pyt jpie u tfis- 
tfice. Quant ci^t moypiqept ^unt prpfpt^s ^^ l*W^e, pj^ que 
(|i;}an|; oi^ a joiiB 4*£^UcuAp bpi^ne i^0Yp}e p d^entp^dfe aucune 
^Qutil clip3e, u quant on e^t tristp 4'^^UAe ip^se novele u 
d*aucuji piescliief , dont proprppipst pst joie p tf^istecp, tes 
niovpmens fm pn Tappptit raison^ljlp, m pst 4is yplpnt^s, 
qt ^ dqnt ^eli^ ^ |;n6tx}pp , qi^ant il apt pp T.appetit spi^^ible 
]^i les naturelps rpuanpes 4)* cprp p3t connis§an§. He ne 
yipnent mip ^uj3?i tqpt dplit par f eppUssemeq^ dp flatpre, 
ensi coB^piq i\ ayieRt pu goust qp^t pn a fa|fii u soif de 
boire \\ dp WfMWtW i car li deli3 Ju e^t an entpndrp et spe- 
culation na yiapt mia par rampUsseqpnt dp nat^rp ki deyant 
fU3t ap defauta. @t li d^lit apssi en ypir, flaiplpr ei^ oir, pe 
^anlppt mip qu'|l yipgnpnt tou^purg parpe ke natorp soit 
cemplipy c^r pp a sovpnt pn pes seqs delit , sans pe p*oii a 
eiit nqle (iafeute deyant ; ensi ka s'uns hon§ se lav^st k'il 
ypist (^opa ki la delit^ist, c'pnques n'eiiist 4psiree ne veiie. 
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qpApiTR? v;. 



Cis 9&PfU^ d«|i46 le« d^lis ppf ppfei}«. 



De ces delectations conxMrele^, les ones sunt maises natu- 
rablement, si con celes ki ensiuwent les GBvres maises, ki 
de lor nature inaises sunt^ si coii)me a gens ipengiers vpl^i^- 
tier9 Tun Tautre et as bes^s destruire jpr fao]is : et cestes 
sunt desirables par le maise et corrumpne nature. Les 
autres sunt desirables par coustume, si con les delectations 
des maises gpns ; le^ autres sunt desjr^e^ i^i con m^d^cines 
encontre aucune d^faute, ^t a ceste est tristece contraire. 
Les autres delectations si con en celes ki sunt en entendre 
le veritet des choses n*est nule tristece contraire. Gar eles 
ne suQt mie pour engenrer autre habit, si con dit ^t, ains 
vienent d*abit parfait , dont eles sunt siipplement et yr^e- 
ment selonc eles ellisables, ne mie par naturele defaulte a 
remplir^ car de pature parfaite vienent. Et sayoir devons 
ke de delit de contemplation poons parler en deus m$mi^re9 ; 
Tune si ke delis soit cause de contemplation ^ en tel mani^re 
ke pe par.quoi noi^s sommps e|^ contemplation soit par delit 
a avoir : et dont n'est mie li delit de contemplation, mais de 
le chose ki est contemplee. Or puet aussi avei^ir c'pn puelj 
contempler aucune chosjB grevant et faisant tri3tece, si con 
celi qui est covenable et delitans. Dont se nous prendons 
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ensi d^lit de contemplatioii, si ke U oonteniplaiioQs aott 
cause dou d^Iit, si qae quant ancuns se d^lite en oe kH est 
en contemplation et en CBYre d*entendre, et selonc ce sim- 
pl^nent k parler a delit de contemplation n*e6t noie tristeoe 
contraire. Et li raisons si est, car tristece propr»nent et 
selonc li est a d^lit contraire, quant ele est de chose con- 
traire A le chose ki fait d^Ut, si k'a delit ki vient de chaat 
est tristece ki vient de frois contraire ; mais a contemplation 
n'est nule chose contraire. Li raisons et li entendemais des 
choses contraires selonc ce k*eles snnt en I'entendement ne 
sunt mie contraires ; mais li uns est si con cause de la oon- 
nissance del autre , si con blans fait connoistre noir. Ne li 
d^Iis de contemplation n'a mie tristece a li conjointe, si 
comme ont li delit corporeil, ne se n*est fait pour oster 
autre tristece, mais selonc li contemplations est delitables, 
yenant d'oBvre et d'abit parfait, si con dit est. Mais an delit 
ki est en comprendre aucune chose, puet estre tristece 
ajointe par aventure, si comme ens ^s vertus comprendans 
de le partie sentant, lesqueles OBvrent par estrumens cor- 
porels, lesqueles sunt graves par les choses sensibles ki 
contraires sunt a le raisonable complexion des estrumens, 
par lesquex les vertus oevrent, si con li gous a le chose 
am^re, li flairs k le chose puans, u par le trop grant conti- 
nuance de le chose d^Iitant, ki par trop continuelment sentir 
fait escroissance sur le naturele disposition. Et ensi li com- 
prendemens de la chose sensible ki devant faisoit delit, fait 
anoi'ance, si con par chaut trop longuement sentir on est 
trop escaufet : mais ces deus choses droitemeut en contem- 
plation n'ont mie lor lieu, car, si con dit est, li entendemens 
n'use mie de propre estrumeut corporel, dont li contempla- 
tions del entendement u'a point d*amertume ne d'anoi'ance, 
mais pour 50U que li entendemens use en contemplant de 
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vertos sensibles , en Fusage desqueles a lassement S pour 
ce nient droitement, mais par aventure est aucime tristece 
k contemplation ajointe. Eu autre mani^re est a d^lit ki est 
en comprendre tristece par arenture ajointe, si ke cele ki 
vient par Tempechement de comprendre n d'entendre che 
c*on d^ire. Mais selonc ces dens mani^res tristece par 
aventare a contemplation ajointe n'est mie contraire a d^lit 
de contemplation. Li tristece qni vient par affliction dou 
cors et le lassement n'est mie an di^Iit de contemplation 
contraire : car cis delis et cele tristece ne sunt mie selonc 
une chose d'une meime espesse ; car li delis est espiritueus 
et li tristece si con corporele. Tristece et d^lis ki sunt d'une 
meime chose ont opposition et contraire selonc une espesse, 
si con d^lis et tristece de chaut. Tristece et d^lis de 
diverses choses, se ces choses ne sunt ables d'estre en un 
souget, mais soient desevrees et estraignes, n'ont mie 
opposition u contrariete selonc espesse , ains sunt de tout 
estraigne, si con tristece de la mort son ami et delis de 
contemplation. Et se ces choses diverses sunt poursivans 
Tune I'autre, adont li delis et li tristece ne sunt mie sans 
plus nient contraire selonc raison del espesse, ains ont 
covignablet^ et affinite ensamble et ensieut li uns al autre, 
si k'en jbi'r de bien et avoir tristece de mal. Et selonc ceste 
demiere maniere , tristece ki vient par Fempechement de 
contemplation n'est mie contraire a delit de contemplation, 
, ains ont affinite et covignablete li uns al autre et se pour- 
siuwent. Gar s'on a delit d'avoir contemplation, drois est 
c'on ait tristece de ce c'on ne I'a mie, si ke s'on a d^lit dou 
bien de son ami, on doit avoir tristece de son mal. Et ensi 
apert k'd delit ki est de le contemplation meimes, il n'est 

* Vftp : iw«fi^«»w^ (Mb Croy.) 
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sunf pol^ grwt pt poM?»ti ?« i?TOi-i! qw duremeat de 
p^ai|3 )fi no paef^t if xie .spTent ^if a ^ IH^tres 4^U? ^ou^t 
kl ^ I3hp^08 sf}pmblp§ sans plus s'aliierdeHt;, ne Id ^t de 
d^lepto^jo!} pntepdltl)l69 ne perchoiyenli: Et ci^ ki ensi ^ans 
plvs ]e^ ff^s 8en$|bl)d3 ponnoissent np £ont mie ^pnt a 
bl^me^Cy U} se di^lit^nt, fifais k'il ne gri^vent eaus u autmi 
^t; ^ les prenden^ pour d^faute aempUr ^t cpn medecfaes 
encpf^tr^ tr^sljecps. Mout d|^ tristeces si yienent a^ gens 
pour les diy^i^ ^pyemens de nature et diyerses oewes; par 
li psppris di99 gPR9 pt di^s be^tes en yeill^t est en labour. 
Qf* est Ialf0urs ^ec tristece, ensi con nos yeons des psyres 
Pj^turelpif si con ypi'r ^^ olr ki soyent se grieyent pt ^nt 
grpyet. Dont il bpsoigne p*on dorme pour reposer pt li repos 
sunt dilutable en tant k'U ostent. le tristepe ki dou trayeil- 
lier yenpit. Et ja spit ce chosp k^ yeirs ef oi'rs et li autre 
sef^ des gens aient l^b^ur .et tristece, pi^ |ant pon po9r le 
n^at^rp jiont il ^mt i ai ont-il delit p^ le r^ison 49 le ison- 
iiii^saf^ce des choses k'il connoi98ent, et ensi ypof^ kp poiir 
Ip d^^ute dp n&tuf^ i remplir et tristeca a f ostep sqnt li 
delis qifiji. Dont pour ce ke li jouenp ont ^out de mpyepnens 
d'e^peris et d'umeurs , pour ce k'il croissent et engre^ogis- 
sent, si quiert pour ce labeur jpuence delis plus c'autres 
eagps. Li {pplancolieus aussi pour le naturele dispositjou de 
Ipr espens ont afaire des medecines contraires ap blsteces 
pour eles i rostpr. Car li cors doif fn^lancpliei^s pour le 
gfan^ sekerece de Ipr nature sf ont grans spufrances.'Et 
pqiff ({ou d^i^irpnt-^ duremont aucuns d^lis pe|pno ce ]^'en 
lor m^Iancolie lor yient, dont li soufrance soit amenrie et 
li tristece rost^e. Car delis si rpstp tristpf^, ne mie sans 
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boiM soif , tiiys Ire H d^lis fest gran^ et fbrs, il rtm qiidl- 
cbhques antred trl^teces ti kmeiirist. Bt potii^ ^dti kef 11 
melancdlieos si diSsirdllt dfireiiienf d^UH, 81 deHeireiH^il 
sorvenf nienf ateibi^ret et M^iyitis. 



CHAPltRE VII. 



CiB capitles rent le caiiae pourquoi ce ii ddliie en un tens 
et &n one etire, ne d^litd mie en line autre. 



PduF eoii ansSi c|ti^ Ite gens et Idr natuJr^i^ he fitiiii HiUt- 
ptes; mUs de dWerses choses sunt faitelr et de bohtiWrels, 
si sani leii gens de legier muabld d'titi et uH &titre. botd 
fil oeTT^ilt ancnne oeyre d^litable, poui* ce ke dit di$Us tfeiM 
rtrie selond tonte le tiature de gens qni isiiiiplb n'est fiiie 
miid de difet^es cfaoses faite, si ne sera inie li kHoii! li 
dcfttof filttoit d^lit seldiic nne ^iitre dispdsHioii Be genS et 
mmiiife d^litable. EUsl (ioii noQ§ t^ons ^ii boiltehi|ilaiions 
et efit }*lB]itendement dd lai veritet des choSels le jd 8tiicli^iit 
eis khoseS siihpl@ment et vt^einent dfilit&blei^ is! ne font 
etes ifaid tensjonrs d^lit, cil" cbiitemplations 4i entendt^es, 
encer st>it li i^ntendemens niefat eorporeus, nb isunt inle 
fait srtttS yei^tut torpor6}es; le^qtieles en cbhtenifilatiftli el 
ent^Hdi'e stint tttkreillies, liqtles tMyanl enge&i^ tHs- 
tee^; Ce fiieismefi V^ons fes MbrBi M\b 6ar s'^diln^ pbt^ 
iifaHU dS nature ftit m^mit de bbir^ a Oe m^Ugier, it s*i 
dAite tr^s Vadont ke 11 d^dute est rei^tof^, et en aprdi^ 
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C6 ki dayant d^litoit si fait tristece. Et de ce ayient ke cU 
ki tristece voelent roster u d^lit quierent, ne se tienent 
inie k un delit, mais apr^s run quierent les autres; car 
uns d^lis n'est mie soaflssans poor toute le d^faute de 
nature a roster. Et quant se defaute remplie a, ki plus en 
ce seroit ja tomeroit en tristece. Mais s'il est aacime 
chose ki se d^lite, qui nature soit simple et nient muable, 
tousjours une seule oBTre U sera delitable, ensi ke 8*ans 
horn estoit settlement et sans plus, ses entendemens tous- 
jours li si seroit speculation et entendres d^litables, quant 
sans plus les gens en t^s oeyres aient tristece pour le tra- 
vail du cors. Et pour ce ke Diex et se nature est simple 
et nient muable» si s'esjoi'st il et d^lite en une simple 
delectation, ensi comme en le contemplation de lui-meimes 
et en soi entendre. Et ensi apert ke li oevres dont delecta- 
tions vientt n'est mies seulement en movement, mais anssi 
en repos, si comme il apert de le delectation del entende- 
ment. Et cele delectation ki est sans movement est plus 
grande ke cele ki est en movement ; car cele en movement 
n'est mie simplement por li quise, si con est li autre et ne 
vient mie d'abit parfait, si con li autre, si con deseure a 
este dit. Et encore ne soit delectations simplement, cele 
ki est en movement, si est toute voies movemens et muance 
cause de delectations sensibles, selonc trois choses ki sunt 
requises en delectation : la premiere chose si est ce ki se 
deiite, Tautre li biens deiitans ki est k conjoins ki se 
deiite; la tierce est la connissance de ceste conjonction. 
De le nostre part ki nous deiitons est faite le muance a 
nous deiitable, pour 90U que nostre nature est muable; 
pour ce ce ki ore nous est covignable ne le sera mie aprtei 
ensi ke.chaufer au feu est covignable as gens en yver et 
ne mie en estet, et ensi li muance fait deiit; de le part 
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aossi dou bien ki d^te, ki nos est conjoins est anssi faite 

le mnance d^litable ; car li oeuvre d'ancon OTrier continue 

engrange le fait, c'est ce ki de cele oeyre yient, ensi ke 

plus aproch'on longaement d feu, plus s'escaufe-on. Or est 

11 naturele dispositions selonc mesure, et pour ce quant li 

presence continuee de le chose ki d^lite sourmonte le 

mesure de le naturele disposition, li remuance de cele 

chose sourhabondant si est d^litable, ensi ke chaufers m*est 

pour le froit ke j'ai d^litables, et tant puet estre cis 

chaufers contiiiu^s k'il fera escroissance sur le naturele 

disposition, si ke la muance sera adont d^litable. De le 

part aussi de le connissance, pour ce ke les gens d^sirent 

aucuns tout k connoistre et chose parfaite et parfaitemant. 

Con dont pluiseurs choses selonc ce ke pluiseurs sunt 

nient ensievans Tune al autre, ne pueent mie aucune fie 

toutes ensanle estre conneues, 11 muance en celes est d^li- 

table, par quoi Tune passant I'autre en science et li tous 

et eles toutes soient sedwes, si ke nous y^ons en boire un 

hanap de vins, nos yolons ayoir le delit de tout ce yin ; 

k'a une seule fie ayoir ne poons, car ancois a on le delit 

de le premiere et de le moi'enne partie ke del derraine. Et 

les choses ki par pluiseur choses sunt faites, ki ne pueent 

estre toutes ensanle, plus d^Iiteroient toutes ensanle s*on 

les pooit toutes ensanle sentir, ke ne face cascune par li. 

Et pour ce sunt li d^lit plus grant ki yienent sans moye- 

ment, car plus sunt toutes ensanle. Et ja soit ce chose ke 

ce ki se muet n'ait mie entierement che a quoi il se muet, 

touteyoies il commence aucune chose jk a ayoir de ce a 

quoi il se muet ; et selonc ce li moyement a aucune chose 

d^lite et touteyoies defaut-il de d^lit parfait selon ce k'il 

defaut d*ayoir tout ensanle ce a quoi il se moyoit. Mais 

ens ^s d^lis ki sunt sans moyement on a tout ensanle 90U 
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CHAPITRB Vni. 



da capiUes determine le v^rit^ de delectation. 



§3 |)arfai{^ment volocfs savoir le nature de deteciation, 
ij faiB sbu£fdt fiiie ce ke dii en es{, ains deVon^ savoir que 
^SliU n*6sf iiiie generations iie movemehs si con dii a este, 
^U ^si ahe cUose loute acbmplie el parfaite ens ou pre- 
itieraiii point ke ele coinmence 1 e^e, si k^ele iiW mie 
engeiir^e iie /aite eii divers tans, si ke partie en un tans 
bl partie eh uh autre ; aihs est toiite ensanie et a ulie fie 
i^nsie^aiiS ies oevres dodt ele vient. S^on fait un oiivrage 
il ddfiiine une maison, oh fait eii un tans le tbncfement, 
ki ii%i inie Ii maisohs, encor en soit-il partie, ei en un 
dutre Ies parois, ei eh uh aiiire le toit. Qr sunt Ies oevres 
divefdes ^t eh ptuiseur tans faiies ; mais li acomplisseihens 
et li est^S fais de te maisoh dst eri lih point ; eh tel mahi&re 
e§t-il de le delectation, ke ne mie ore uhe parties eh uh tans 
^sf fkitd bt puii^ en uh autre tans uhe autre, mais tout 
6nSdnI6 e\h Vieht, si k'ele n*a mestier d'autre tans a che 
k*6l& idi, tots celui ouquel ele est parfaite. Et ne mie 
pcSiit cS ke Ui oetres dont d^lit vienent soht faites en 
€mrs tm et ktf tidtls V^ohd s'bh se d^Iite ore seloiic 
Utituh d^ft, c^bh se dellte selohc sanlant si celui pfiis api^St 
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ne devons mie dire ke delit soit fait par pluseur tans, car 
s'on se delite selonc ancun delit, cis d^Iis est a ce point 
tons parfais ; ne ne coviens autre tans a cele eure querre 
ki n^cessaire soit a avoir ce delit parfait ; et s'apres on se 
delite plus, ce sera selonc on autre d^lit en nombre, ki 
tons en ce point est parfais. Et ensi poons yeir ke d^lis est 
una chose toute parfaite en un point et ne mie en divers 
tans, car en cascuns tans il est parfais. Car ja soit ce 
chose ke movoirs a aucune perfection u a aucune chose 
parfaite aquerre cis movemens ne soit mie tous ensamble, 
si est toute voies li avoir ataint le nature le perfection 
tout eusanle, laquel chose fait delit ; dont c'est une chose 
ou point de son acomplissement, si con est delis. Savoir 
devons aussi k'^s cevres des gens, deus choses font a 
regarder. Tune si est li ouvrans ki par le vertu de ses 
sens et de son entendement est commencemens del oevre, 
Tautre li chose sensible u entendable, ki est au sens u al 
entendement avant mise, si con nos veons en Foevre de 
vei'r est la chose veable ce ki al oeil est avant mise. Or 
est ensi ke li oevre de cascun ouvrant si est en regart et 
aucune maniere a le chose sensible u entendable en tel 
maniere k'il covient avoir regart a proportion et disposi- 
tion entre ces deus ; car a ce k'aucune chose soit selonc 
sens u entendement ouvree parfaitement, il covient covi- 
gnable et parfaite disposition entre Touvrant, selonc aucun 
sens u entendement, et le chose ki au sens u al entende- 
ment est avant mise, ensi k'adont li ouvrans parfaitement 
puet ouvrer aucune oevre et tr^s-bien, quant li vertus 
del ouvrant est bien disposee ens ou regart as choses ki 
sunt mises desous le vertut et le pooir del ouvrant, si 
k'adont li oevre de vei'r parfaitement est faite quant li 
veans et le chose veable sunt en leur milleur disposition. 
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dont li uns paist estre ouvrans et li anltres soufrans. Dout 
en ces deus sanle ke d^ende li perfections del ceyre, c*est 
k savoir ens ou commencement onvrant et en le chose 
sensible u entendable, ki au sens a al entendement est 
avant mise, si k*en le chose soufrant. Et quant li ouvrans 
est en tel disposition k'il puet ouvrer et li sonfrans soufrir 
et aprochiet sunt, il ces covient dont ouvrer et k'en mil- 
leur disposition sent Tuns d'ouvrer Tautres de soufrir, et 
milleur aussi et plus parfait, tant est Toeyre plus parfaite 
et mieudre. Et quant cele covignable disposition on trueve 
en aucune chose connissant oevre parfaite, tele OBvre si est 
d^litable et de li vient delis. Car ensi comme il ayient a 
aucunes choses natureles, k'eles ataignent lor nature les 
perfections, ensi avient-il as bestes. Et tele est li difference 
entre les bestes et les autres choses natureles, quant eles 
ataignent ce ke covignable lor est selonc lor nature, eles 
ne le connoissent ne ne sentent, mais les bestes le sentent 
et les autres choses ki ont connissance le connoissent. 
Ensi con legi^re chose u pesans quant eles ataindent lor 
perfections ; si con le legier d*iestre en haut et le pesant 
en bas, eles ne le connoissent; mais les bestes lor covi- 
gnable nourissement sentent, et les gens, et che ki a 
entendement ce ki covignable lor est connoissent. Et par 
ce santir ki ensi est ens ^s bestes est fais un movemens del 
ame en Tappetit sensible, et lis movemens est u fait delit 
ens ^s bestes, selonc la partie sensible et ens es gens 
selonc le partie entendable. Et ens ^s choses ki entende- 
ment ont, d^lis si est un movemens del ame ki fais est par 
covignablete, ki est entre le chose entendant et entendue 
ke 11 ame a perchiute et dont ele a connissance : car ne 
mie seulement au comprendement et le connissance de 
raison est raeiis li appetis sensibles, par rapploiem^nt 
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A aueune chose particuli^re; mais li appetis aussi enten- 
dables liqu^s est dis Tolent^s; et selonc ce en Tappetit 
entendable n en le volentet est d^Iis, liqu^s est propre- 
raent dis joie, et ois del app4tit sensible d^lis corpo- 
ris. Et tele difference a entre oes d^lis, ke li delis del 
ap^dt sensible est avec aueune mnanee de cors, et li d^lis 
del i^petit entendaht n*est autre chose ke simples move- 
mens de volentet. Et autre diffirenee poons comprendre 
entre delit et joie, selonc I# mani^re de comprendre et de 
connoistre. Car nous poons aueune chose comprendre u 
connoistre par le comprendement u le connissance de sens 
de dehors, ce par comprendement dedens nous, soit del 
entendement u del ymagination. Or s'estend i pluiseurs 
choses li comprendemens et le connissance de dedens, ke 
cele de dehors. Car tel chose chiet sour le connissance de 
dedens, ci con del entendement u del ymaginatiop, ki ne 
chiet mie desous le connissance de sens de defers. Et cis 
delis seulement ki vient par le comprendement et le con- 
nissance de dedens proprement est dis joie. Et cis ki vient 
del comprendement et del connissance de defers est pro- 
prement nomes delis. Et ensi con joie et delis ont diffe- 
rence ensanle, si ont aussi difference, tristece et doleurs. 
Car ensi come cele est dite proprement joie ki vient dou 
comprendement et de le connissance de dedens dou bien 
covenable, ensi est cele proprement tristece ki vient seule- 
ment dou comprendement et de le connissance de dedens 
dou mal descovenable et grevant et ensi con d^lis vient 
dou comprendement et de le connissance de defers, ensi 
dolours vient par comprendement et le connissance de 
defers dou mal descovenable et grevant. Dont proprement 
delis et dolours sunt contraire et tristece a joie. Et com- 
munement on prent d^lit pour le comprendement de dedens 
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et de defors et doloar aussi. Si comme on dist : cis a grant 
d^lit en boire et a delit au caer ; et cis a dolor ou bras et 
doleur an cuer. Et de ces dens dolours, c'est de celi de 
dedens et de celi de defors, li dolours u U tristece ki est 
de dedens est plus grande ke cele de defors. Si derons 
savoir ke ces deus dolours ont covenablet^ ensanle et diffe- 
rence aussi; en ce sunt eles sanlans ke chascune est 
moyemens de vertut appetitive. Et difference ont selonc 
les deus choses ki sunt requises a tristece et a delit, c*est 
a savoir selonc les causes dont^il vienent, ki sunt li bien u 
li mal conjoint. Et selonc aussi le comprendement ont-il 
difference : li cause de dolour de defors est li maus conjoins 
ki est contraires au cors , ki toute le naturele disposition 
empeeche ; li cause de le doleur de dedens, ki proprement 
est de ce tristece, est li maus conjoins et contrestans, 
descovignables al appetit. Li doleurs aussi de defors 
ensieut le comprendement de sens et maiement de celoi 
dou tast. Et doleurs dedens le comprendement del enten- 
dement u del ymagination. So nous dont comparons le 
cause de le doleur de dedens a le cause de doleur de 
defors, li une par li et selonc li apiertient al appetit, dou- 
quel appetit cascuns est doleurs : en Tautre dolors aper- 
tient al appetit et ne mie par li , mais par autre chose 
moiienne, car li doleurs de dedens est pour ce k'aucune 
chose est contrestans et descovenable selonc li al appetit. 
Et li doleurs de defors si est pour ce k'aucune chose est 
contrestans al appetit pour ce k*ele est descovenable au 
cors et a se disposition. Or est tousjours le plus parfait et 
premiers ki est par li et selonc li, ke ce ki est par autrui. 
Dont selonc ce li doleurs de dedens est plus grant de c^H 
de defors. Et aussi selonc Taprehension et le compreude- 
ment ; car li comprehendement del entendement u del 
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ymaginatioii est plus haus ke cis dou tast : dont simple- 
ment a parler, li doleurs de dedens est plus graude de cell 
de defors. Et de ce poons un signe yelr ke les gens volen- 
trievement soustienent les doleurs de defors, par quoi il 
puissent eschiewer les doleurs de dedens ; si con cil ki por 
les grans doleurs k'il ont au cuer ayment mieus le mort 
ke tes doleurs a soustenir. Et en tant ke li doleurs de defors 
n'est mie contrestans al apetit de dedens, ensi en aucune 
mani^re ele est delitable et avee joie si con en force. Et 
aocune fie est li doleurs de defors ayec celi de dedens, et 
dont est engrangies li doleurs, si c'on I'a on soustient 
grietet pour ses mefiais dont on se repent. Et ensi poons 
ve'ir ke delis si est repos del apetit soit sensibles u enten- 
dans en la cliose desiree faisant d^lit ki est u c*on tient a 
soi covignable lequele possession on a par oevres. 



CHAPITRE IX. 



Cis capitles aprent k respondre aa demandant quel coee 

est delectation. 



Nous poons ensi respondre a le demande que c'est delec- 
tations, ke delectations est movemens de ame sensible fais 
tous ensanle en nature parfaite ; parce c'on dist ke c'est 
movemens sensibles, si rost'on les perfections des choses 
sensibles ki n'ont point- de connissance par ce c'on dist 
que delectations est toute ensanle, est aparant c'on ne le 
doit mie prendre selonc cou k'ele est en faire, mais selonc 
ecu k'ele est ja quant ele est faite chose parfaite. Si ke ce 
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ke ji est ou terme et en le fin dou movement, poor ce 
c'on dist k'ele est en nature parfaite^ c'est a dire en ce ki 
est le nature de le chose, s'est mise par ce li cause de le 
delectation, c'est a savoir, le presence dou bien natarel. 
Et devons savoir ke movemens puet estre dis en deus 
mani^res, Tune selonc cou ke movemens est una £us nieiit 
parfais , ki est en poissance selonc ce k'il est nient parfais, 
et de eel movement est faite ore une partie et puis une 
autre et si est en tans. Une autre mani^re si est movemens 
uns fais parfitis ki est en fait present, et c'est proprement 
i parler estre muet, ensi k'entendres, sentirs, voloirs; 
et tex est li movemens ki est delis, ne n'est mie ore une 
partie faite et puis une autre. Sentirs aussi est ci pris et 
pour le oonnissance c'on a par le sens et par Tentende- 
ment, si con on dist ke li entendemens sent quant aucone 
chose il connoist u rechoit. Et ke mieudre est li oevre et 
plus parfaite, et tant est plus delitable, et se tres-parfaite 
est, et tres-delitable ; dont il sanle que oevre en tant ke 
parfaite est delitable soit, et puis ke oevre en tant que 
parfaite est est delitable, il sanle que delis soit perfections 
d'oevre et Toevre parfait. Ne mie ensi parfait I'oevre k'ele 
soit cause faisans I'oevre, mfes ensi k*une fins et une per- 
fections par emplissans sourvenans al oevre et aferans, si 
con cele ki ensiut le bone et le covignable disposition des 
causes de6 oevres, si ke sor ce bien ki est oevre, sourvient 
uns autres biens ki est delis, ki enporte repos del appetit 
ens ou bien ke on suppose c'on a. En autre maniere parfait 
li delis I'oevre selonc le partie del ame ouvrant, en tant ke 
li ovriers se delite en son oevre plus fort, il entent plus a 
li et plus ententievement I'oevre, et selonc ce avient-il 
que li delit engrangent les propres oevres et empecheut 
les estranges. Dont tout delit sunt eusievant aucune oevre, 
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car aa delit sunt deus choses necessaires, c*est li atainte 
dou bien covignable et li connissance de ceste atainte. Nus 
ne s^anjoi'st en atainte de bien k'il ne connoist. Or est li 
connissance d'aucun bien en fait present une maniere 
d'cBvre. Nous aussi le bien covignable ataignons par 
aucune cavre, et aussi li propre OBvre est aucuDS biens 
covignables. Et ensi apert ke tout delit ensievent aucune 
(Bvre, et k'<Bvre est propre cause de delit. 



CHAPITRE X. 



Cis capitles diat que sanlance est cause de d^lit '. 

Sanlance aussi est cause de delit, car sanlance est une 
maniere d'unite, dont ce ki est sanlant en tant que cest 
un est delitable, ensi est aussi che ki est amable, ensi con 
ce ki est sanlant a autre. Le propre bien de ce ki est 
sanlant n^est mie corrumpans ce a qui est sanlans, ains 
I'engrange ; ensi est-ce simplement delitable, et se che ki 
est sanlant et corrumpant le propre bien, si devient ce 
anoiable u tristable, ne mie en tant k'il est sanlant u un, 
mais en tant k*il corrunt che ki est plus un. Et k*aucune 
chose sanlans corrumpe le propre bien de ce a qui ele est 
sanlans avient en deus mani^res ; Tune car ele corrunt le 
mesure dou propre bien par une maniere d' excellence et 
de sourmontance ; li biens maiement cis dou cors, si con 

* Cfr, S. Thomas, Samme ^A/oJ., l"" s., 2« p., q. xxxii, art. 7, et 
AmsTOTB, Mar. d Ntcom.j VII, xm^jmtiin. 
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santes est selonc aucune mani^re de mesure. Bt pour ce li 

trop grans habondance de viandes u de quelconqoes delis 

corporeus font sovent anoi et tristeoe. En autre mairi^re 

sanlance corrunt le bien par aventore, si con nous veons 

k*uns feures bet un autre, ne mie entant ke sanlant sunt 

en favrier, mais entant k'il perdent lor propre bien et 

gaing k'il d^sirent si con lor propre bien plus ke I'autnii. 

Et si est delectations conjointe a oevre parfaite, en tel 

mani^re ke toutes les fles ke oevre est parfaitement faite, 

selonc le covenablete ki doit estre entre cevrant et son- 

frant, ke cele oevre est d^litable. Et tant dure cis delis ke 

cele dispositions covenable est sauvee et durans, si ke nos 

veons ke tant dure li delis ki est ou ve'ir u entendre 

veritet des choses, ke li ouvrans c'est li veans u li enten- 

dans, et li chose veue u entendue sunt en disposition et 

regart covenable I'un vers I'autre, en tel mani^re ke li 

veans u entendans soit bien disposes a le chose vel'r n 

entendre et le chose veable u entendable soit covenable 

au veant u entendant et pour ce ke les cevres humaines 

sunt faites par labour quant eles sunt par vertot corporele 

raoi'ennes u sans moiien; dont li cors tousjours se mue 

d'une disposition en une autre; si ne pueent estre les 

oevres humaines continuees ne n'a on pooir de continue- 

ment ouvrer ne tousjours. Et puis ke oevre ne puet estre 

continuee ne li delectations ki de li vient. Dont il avient 

ke les noveles choses sunt plus delitans que les vies; car 

au commencement li pensee si est mout u plus ententive a 

le chose avoir dont li delis li vient, et en apres npn, pour 

le covignable disposition ki ne remaint mie, ki par. divenses 

oevres est discontinuee, si con nous veons de chiaus ki 

volentiers voient aucune chose k'il n'ont onques veiie, se 

delitent mout ou voir. Et apres, par sovent ve'ir est cele 
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cose faite mains u nient delitable; car on desire plus a 
vei'r une chose novelle et pins s'enmeryeiU'on et plus 
ententivement le rechoit-on a premiiers ke quant on est 
acoustumet dou yeoir, et pour ce est plus grans li delis a 
premiers k'ii ne soit aprfes. 



CHAPITRE XI. 

Cis capitles mouatre que m^more est cause de d^lit *. 

Memoire aussi et esp^rance sunt cause de delit; car 
delis si yient par le presence dou bien covignable selonc ce 
k'il est sentis u en quelconques mani^re conneiis. Or puet 
aucnne chose en deus manieres estre en present : en une 
mani^re selonc connissance, selonc con que la chose con- 
neiie est ou connissant, selonc sa sanlance; en autre 
mani^re selonc cou k'aucune chose est a autre conjointe 
vraiement en fait present, u selonc poissance, selonc quel- 
conque maniire de conjonction. Et pource ke plus grando 
est le conjonction de le chose ke de le sanlance, et cele 
aussi ki est en fait present ke cele ki est en poissance, 
pour cou est plus grans li delis ki fais est par li sens ki 
requi^rent le presence de li chose sensible. Le secont 
degret si tient li delis d*esperance, en lequele esperance 
n*est mie sans plus conjonctions de le chose ki fait le 
delit, selonc ce con on le prent par connissance, mais 

* Cfr. S. Thomas, Sanime thhh, 1« s., 2« p., q. xxxii, art. 3 et A, 
et Akistote, loc, cit. 
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.Or avient que par les oBvres d'autrui nous atain- 
in bien a nous et selonc cou les oevres d'autrui 
^os font nos sunt delitables pour ce ke cou atai- 
autre maniftre par les oevres d'autrui nous est 
iissance u guidance de no propre bien, et pour ce 
se delitent en ce k'il sunt d'autrui loet u honou- 
par cou les gens prendent quidance k'en iaus soit 
mens, car on euiet * ces choses feire k ciaus c'on 
>or bons u ens esques bien doit estre; et pour ce 
^e quidance est faite plus grande par le'tiesmoi- 
^des bons et des sages, si se delitent plus les gens 
loenges et en lor honeurs. Et pour ce ke li blandis- 
mt apert loueur, si sunt-il a pluiseurs delitable. Et 
>u k'amours est pour aucun bien et enmervillier est 
^e grande chose, s'est pour cou estre am^s d'autrui 
^e enmervilli^s, et enmervillables a autrui delitable. 
It ke par ce est faite as gens quidance de lor propre 
«t de lor grandece k'il quident estre en aus, enques 
*^s gens se delitent. En le tierce maniere pueent estre 
svres d'autrui delitables en tant ke s'eles sunt bonnes 
par rami, eles font quidance de propre bien, pour le 
^lel amour qui fait quidier I'ami estre ensi con I'ami 
'G- Dent il sanle ke les oevres son ami soient aussi con 
»€s, et selonc ce ke les sienes li sunt delitables, si sunt 
^ <alrles Jes oevres del ami. Et par haine ki fait quidier le 
^^ <J autrui estre alui contraire, si est faite li malvaise 
-, j^!^' ^"^"^ delitable. Enmervilliers aussi si est cause 
' ^t et si Tengrangist; car li atainte de le chose con- 
/• <Jovant desirer est delitable ; et pour ce ke plus croist 
« aucune amee, tant par I'avoir croist plus li delis : 
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dont les choses desirees par le tai^er d'eles avoir engenrent 
plas grant delit ke quant on les a legierement , qnant li 
atargiers fait le d^lit plus grant. Et aussi par Tengrange- 
ment dou d^sirier est fais engenremens dou d^lit, selonc ce 
ke nous y^ons en Tesperance de le chose amee, ke li desirs 
a li par Tesp^rance de le chose ataindre est d^litables. Or 
est en mervilliers une maniere de desir de savoir liqnes 
vient ens ^s gens , par ce k'il voient aucune chose avenir 
et si ne connoissent mie le cause , u par ce ke li cause de 
tele avenue sormonte le connissance u le pooir de celai ki 
le merveille k savoir desire. Et pour ce touttes choses mer- 
veilleuses ^ sunt delitables, si con sunt celes ki pau avienent, 
et ausi toutes les representations des choses esmervilliables, 
encor celes ki en eles ne sunt mie delitables. Gar li ame se 
d^lite en le comparison et ens ou regart del une chose al 
autre. Gar comparer Tune chose al autre est propre OBTre 
de raison.'Et pour ce avoir passet et estre d^livret de grans 
p4ris est plus d^litable, por ce ke c*est chose granmeDt 
esmerveillable. Et li raisons pourquoi touttes choses ki ont 
connissance aiment et desirent delit si est, car a toute chose 
se vie est amable et desirable. Toute chose si desire a 
vivre. Ore est vivres une maniere d'oevre et puiske delec- 
tations parfait Toevre, si con dit a este, eleparfera ie vivre. 
Dont selonc ce ke li vivres est desires et delis aussi ki le 
parfait, si con oevre. Et si sunt cil doi conjoint ke poi 
desir-on Tun sans I'autre, pau voit-on de gens ke se lor vie 
n*estoit u ne le quidaissent aucune fie delitable, ke poi elli- 
roient k vivre tousjours a estre en tristeces. 

* Var : EnmervUlables. (Ms Croy.) 
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CHAPITRE XIII. 



Cis capitles maet une demande : leqaelon quiert porFautre, u Tivre 

poar aToir d^lit u d^lit pour viyre *. 



De che si vient one demande, lequel on ellist pour I'autre, 
u le vivre ponr d^lit, u d^lit pour yiyre, a Toevre pour d^lit 
u d^lit pour Foeyre? Si dey(ms savoir k'en nule mani^re ces 
deus choses partir ne se pueent : delis si ne puet estre ens 
^s gens sans I'oevre , ne CBvre aussi parfaite et propre ne 
puet estre sans d^lit. Et pour parfaitement entendre le 
Teritet de ceste doutance, savoir devons ke les d^lis et 
ciaus ki delit qui^rent en deus maniferes prendre poons, si 
con les d^lis corporis et ciaus ki en ces d^Iis metent lor fin 
et soyrainement le quiirent ; et les d^lis spirituous et ciaus 
ki en ces metent lor estude et lor entente : se nos regardons 
les d^lis corporis, dont poons dire ke communement cil ki 
ces d^lis quierent et en iaus metent si con lor fin, qui^rent 
les oBvres ki tel d^lit engenrent, pour le delit avoir, et ne 
mie le d^lit premiers pour les oevres , si ke ce c'on oevre 
t^s oevres est por le d^lit a avoir ; jd soit ce chose ke li oevre 
soit cause dou delit; et che meimes poons dire de le vie, 

* Ce chapitre doit dtre tir^ d^QU commentateur d^Aristote qui aura 
comylM roeavre du xnaitre. Les premidres lignea qui posent la ques- 
tion, sent bien litt^ralement emprnnt^es k la Mor. d Nicom., X, iv, 7 ; 
maia cette recherche qu'Aristote differe ici ue se retrouve dans aucnn 
des oQTrages qui nous restent de lui, oomme le fait d*ailleurs observer 
M. Bartb^iemy Saint-Hilaire, dans sa traduction de la Morale^ 
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car checi si quiferent vivre pour avoir d^lit et ne mie delit 

premiers pour vivre. En contraire manifere est-il ens es 

delis spiritueus et chiaus ki vienent des oevres de vertnt, 

ki sunt aussi comme spirituel ; car les oevres qui ces delis 

engenrent sunt quises principalement pour eles et ne 

mie pour delit avoir; raais s'on quiert le delit ki de 

ces oevres vient, c'est pour ce c'on puist ces oevres miens 

ouvrer. Dont cil delit sunt quis pour les oevres, ne mie les 

oevres pour les delis principaument. Et ce puet-on auques 

vei'r ens ^s oevres de force, la u les oevres tristece etdoleur 

engenrent, et si quiert-on les oevres pour eles-meimes et le 

bien ki est en eles , encor soient-eles dolereuses. Et ce 

meimes poons dire de le vie et des delis spiritueos ; car li 

vie est simplement pour li qoise et eel d^lit pour le vie par- 

faire. Pour le raison ke vie a de ce ke ce ki vie est si est 

vivres li plus ellisable chose ki soit, si con nient estra li 

plus fuiable. Toute chose, si c'on a dit, en tant k*ele est, si 

est bonne, laquele bonte nus maus tant soit grans ne puet 

estaindre ke ois bienB ne soit plus eDisables, ke quelconqaes 

autres maus fuiables. Dont on dist ke les tunes dampnees, 

ki les plus grans doleurs suefrent, ne volroient mie nieut 

estre. Vie et estre sunt selonc eles et simplement coses 

ellisables ; mais estre en doleur et tristece est nient ellisable 

selonc partie, si con pour le doleur. Or est plus fuiable che 

ki est contraire k che ki simplement est ellisable, si con 

nient estre est a estre , ke ne soit ce ke selonc partie est 

fuiable si con est estre en doleur. Dont il s*ensieut ke plus 

fait a ellire u mains a fuir estre et vivre en doleur, ke dou 

tout nient estre. Et puiske estre et doleur avoir est plus 

ellisable ke nient estre, ki ne met ne ne dist doleur ne delit, 

ce n'iert mie pour le raison de doleur, car ele fait a fuir, 

mais pour li estre. Dont li estres, encor soit-ce en doleur, 
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est elUsables ; et pniske estre avec dolear est ellisables, 
plaine chose iert k'iestres de d^lit iert plus ellisable. Car 
qaelconques chose ellisable est avec autre fuiable ellieute, 
il covient k'eie soit pins ellisable ke li contraire de cele 
chose fm'able ne soit, si ke se gaaigniers deoiers et honte 
avoir est a aucun ellisable, plus iert a celui ellisable deniers 
gaaingnier k'avoir honnour : et eusi apert ke li solutions de 
le doutance que plus est ellisables estre et vie que ne soit 
delis, et coment d^lis est ellieus pour yivre et ne mie vivre 
pour avoir delit. 



CHAPITRE XIV. 



Cis capitles moustre k^k diverses oevres enfiievent diverges 

delectations *. 



Puis , si con dit est , ke delis et delectations est perfec- 
tions del oevre et se le parfait selonc cou ke les oevres sunt 
diverses et de diverses espesses, si sunt aussi les delecta- 
tions diverses. Si con nos v^ns k'autre est li perfections 
de pointure, par quoi ale soit de bonnes et delitables colours, 
bien destinct^s et assises, et autre li perfections des 
ymages par quoi eles representent bien ce pourquoi eles 
simt faites : et autre est aussi li perfections des oevres de 
divers sens, si con dou vejr, oiir, taster et des autres. Et 
de sens aussi et del entendement, dont selonc ce ke ces 
oevres sunt diverses et les delectations ki les parfont. Bt 

* MiSTOTB, Mor, d Nieom., X, v, 2-5. 
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pour {on ke les delectations sunt diverses selonc les diverses 
cevres, si sanle cascune oeyre ayoir son propre delit, liquex 
d^lit engrangist Toeyre. Gar tot aussi con li oors engrangist 
par ajoindre viandes a li propres et covenables, si engnm- 
dist rcBvre par ses propres et coyenables delectations ; dont 
cascuns ki se d^lite selonc le propre d^lit d'aucone CBTre, 
puet miens onvrer cele oevre. Si ke nons y^ons ke cis ki se 
delite en sayoir des choses le y^ritet puet miens specular et 
entendre ke cis ki non. Et les delectations nient propres et 
contraires sunt les oeyres enpeechans et amenrissans, si 
con cis ki deiit u'a mie en sayoir, mais en Inxure, n'cevre 
mie bien Toeyre de speculation ne d'entendement ; et cis 
aussi qui durement se deiite en sons de yieles quant il les 
ot mains u si ke nient, se deiite en aucune paroles c'on li 
dist entrues con yiele. Dont nos poons yei'r ke les delecta- 
tions estranges sunt en aucune mani^re sanlans a propres 
tristeces. Car ensi con les propres tristeces corrumpent 
Tueyre propre, ensi les delectations estranges sunt ces 
oeyres corrompans u amenrissans. Li propre tristece au 
propre deiit est contraire, mais li estranges delectations 
n*est mie a le propre contraire, fors pour tant ke les oevres 
dont eles yienent sunt diyerses et si enpechent , k'il sanle 
e^re fet par maniere de contrariete. Et par ce ke dit est 
poons yei'r que li delectations plus grande boute fors et 
esclot le menre, en tele maniere ke se grande est, ele oste 
de tout I'ouyrer Toeyre selonc le deiit meneur. Dont quant 
tr^s-durement nos deiitons en aucune chose , nos ne poons 
autre chose ouyrer ; mais quant moiienement ayons deiit, 
adont poons plulseurs choses oyrer. Ensi ke se petit en 
vieler nos deiitons, bien poons entendre as paroles ke nos 
oous et en eles moiienement deiiter, et se tres-fort nos 
deiitons, non. Dont yei'r poons que li propres deiis conferme 
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TodTre : de qnoi il s'ensieut ke les gens durement k li 
entendent , dont les oevres d^Iitans sunt plus durans et lea 
gens pins longnement demeurent en eles. Et ensi apert ke 
selonc le diYM*sitet des (BTres, li d^lit sunt divers. An d^lit 
anssi apertient k faire nne mani^re d'estendre et d'engran- 
gier selonc deus choses ki sunt reqoises k d^lit ; desqneles 
li ime est prise selonc le partie de le yertot comprendanf , 
liqnele comprent le conjunction d'ancun bien coyenable, par 
ce comprendement si comprendent les gens k'il ont aucune 
perfection atainte, lequel est ensi k'une grandece espirituel : 
et selonc qou dist-on le corage des gens par d^Ut engran- 
gier et estendre. Li autre chose si est selonc le partie de le 
yertut d&irant, ki s'ahiert k la chose d^sir^e, et en li se 
repose en aucune maniire li & le chose pr^sentant k li 
entierinement aquerre. Et ensi est li affections et li desi- 
riers de gens estendus et engrangi^s par delit ; ensi con il 
se donnast a avoir dedens li la chose d^litable , si con il 
apert en d^ir amour eus. 



CHAPITRE XV. 



Cis capiiles praeve ke les delectations out difference en bonte 
et en malisse, selone le difference des oevres *, 

Veoir poons aussi ke selonc ce ke les cevres ont difference 
en bontet et en malvaistet, en tel mani^re ke les unes sunt 
ellisablesy si ke leis oeyres dou viertueus et les autres non, 

* Aristotb, Mar. i Nicom.^ X, v, 6-11, et S. Thomas, Samme 
thiol. 
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si con l66 odvres des mahraia, et anas autraa ki sdonc eles 
ne aunt bomiea na malvaiaast maia alaa paaant estra tour- 
n^ or i bien or i mal, ai comma ancim gen; ea tel 
manik*a a'a-il en delectation. Gar comma a cascone ome 
soit aucone d^ectations propre, si con dit a eat^ deraut, li 
delectations dont propres k la vertuauae oBYre sera ver- 
tueuse et bonne, et de la maWaise sera malvaise. Dous 
Yeons aossi ke lea concupiacencea et li deairier, seionc les- 
ques aacunes bonnes choses et honestea sont desireea, sunt 
lo^es 9 ensi ke s'aucuns d^sirast justement et fortement a 
ovrer; et li d^siriers des choses yilaines et desbonestes 
sunt blamet , ensi ke s'aacuna deaire larrecin a bomecide 
i faire. Se li d^air dont ki sunt ordend & csyre ont diffe- 
rence en bien et en mal, por les oBvres ki bones u malTsises 
en vienent, et les delectations ki plus prochainea aunt as 
(Bvres, aront difference entre eles, en tel mani^re ke les 
unes seront bonnes et honestes et les autrea malvaises et 
desbonestes. Et ke dit est que delectatiiHis soit plus pro- 
cbaine k OBvre ke desk's u concupiscence, est dit pour ce ke 
ce c'on desire est en un tens a venir et de chose a avenir, et 
on (BTre en un autre tens presentement. Et en ce meisme 
tens c'on oeTre pour ce ke deiis est perfections del oeyre, se 
deiite-on, si ke li oevre et li deiit sunt en un tans present et 
deyant desirous ke nous ovrons. Deiis aussi est faisans 
desir de lui-meismes, et ce devons ausi entendre. Car deiis 
puet estre pris en deus mani^res, Tune seionc ce k'il est 
en fait present, Tautre seionc ce k'il est en memoire. Desir 
aussi puet-on prendre en deus maniires, Tune seionc ce k'il 
euporte appetit de le chose c'on ayme, Tautre seionc ce k*il 
enporte ensi k'une conclusion et fin d'anoifance. Se bos 
regardons deiit seionc ce k'il est en fait present , il ne fait 
mie desir ne soif de lui-meismes simplement k. parler ; mais 
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par BTflntore se nos prendons AMr n solf pour app^ da 
chqae sient efie. Car d^lis si est affections d*appMt i cbosa 
pr^sente. Or pnet aymir que la chose prisente 6ii n'a mie 
perfetemrat : et ce paet estre a de le partie de la chose 
efiwe 11 de le partie de celai ki le chose a. De le partie de 
le chose eiiwe, pom* ee ke la diose eitwe nfest mie tout 
ensanle, mais Time aprfts Tantre et quant ancans se d^lite 
en ce k*il a^ se drfsire^il ayoir Tosance de ce k'il d^fant : si 
ke ds ki ot le premise partie d'one candion et en celi se 
d^lite, il desire a oir Tantre partie ; et selonc ceste maniire 
prieske tout li delit corporel font dMr et soif de ans 
meismes, jnsqnes adont k'll soient tot acomplit et ataint, 
ponr ce ke tel d^lit ensieuvent ancnn movement, ensi 
comme il apert ens d^lis de boire et de mangier^ k'apres 
ce ki d^liie, nos somes en nne partie , si d^sirons Tautre. 
De le partie celui ki le chose a, pnei estre kll ne Ta mie 
parfeitement. Quant aucuns a aucune chose ki est en li 
nient parfaitement, ne mie tantost parfaitement Ta, mais 
petit et petit Taquert, si comme en cest monde perchevant 
nient parfaitement aucune partie de la divine connissance, 
nos d^litons en li. Et cis d^is encite et enmuet le soif et le 
d^sirier de la parfaite connissance. Et pour ecu k^ Dieus 
est si grans et si parfais ke nule creature parfaitemeat com* 
prendre ne le puet, si est cascune creature conbien k*ele le 
connoisse desirans de H parfaitement connoistre. Et ensi 
soit tousjours dMrs a lui comment c'on le voie u connoisse. 
Se nous prendons d^sir u soif selonc ce ke ce sanle une 
ententions d'affection tholans ^ anuiance , ensi les delecta- 
tions spiritueles font plus grant soif et d^lr d'eles : li d^lit 
corporel pour 90U k'engrangiet et continuet font escrois- 

* Var : Cholans. (Ms Croy.) 
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sance ^ del abit et de le disposition naturele, sont anuiable, 
si con il apert ens hs delis don goust. Et poor ce kant 
aucims est parvenos a le perfection des d^iis corporens, se 
li anttient et li sunt si comme tristable, et aucune fie apres 
si d^sire-il aatres. Mais li delit spiritael ne soorcroissent * 
ne ne sormontent I'abit ne le disposition natnrele, ains par- 
font, acomplissent et enmieadrent le nature : dont quant on 
yient al acomplissement d'iaus , adont sunt plus delitable, 
se ce n'est par aventure en tant k'al oevre de contempla- 
tion. Aucunes oevres de vertus corporeles sunt conjointes, 
lesqueles par sovent ouvrer sunt lassees. Dont que plus 
ataint-on les delis spirituous et plus en a-on grant soif et 
plus sont desiret. Dont li angele ki Dieu connoissent par- 
faitementy selonc ce ke lor nature le suefre et en Ini se 
d^litent, d^sirent en lui regarder. Ne ce ne vaut riens k'au- 
cuns poroit dire ke d^sirs si est de ce c*on n*a mie, et pour 
ce saule ke ens ^s angeles et ens ^s choses celestiaus n'ait 
point de d^sir, quant il voient , connoissent et entendent 
tout ce ke selonc lor nature pueent comprendre. Car seule- 
ment desirs n'est mie de ce c'on point n'a, ains puet aossi 
estre de ce c'on a; si ke nous v^ns k'uns malades d^ire 
sant^ et se trayaille a cell aquerre , et quant sains est si 
d^sire-il celi a sauyer et continuer k'il a et pour ce se tra- 
yaille. Ensi est-il par dechd ke li angele et les sustances 
diyines out desirier, ne mie k ce k'eles n'ont point, m^s a 
ce k'eles ont. Car les diyines sustances ne desirent mie a 
connoistre ce k'eles n'ont mie, ne ne coimoissent. Car s'ensi 
estoit eles faurroient a bonneurtet, ains desirent ce k'eles 
ont et connoissent k continuer et i sauyer, et en ce tous- 

« Var : Eicressance, (Ma Croy.) 
■ Var : Sottrereistent. (Ms Croy.) 
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jonn ayoir d^lit, si ke lor d^sirs est tondis do 90a Veles 
ont en present, et est de chose pr^sente, ne mie selonc ce 
k'ele est en present, si con li d^sirs est de le sant^ ki/est en' 
present et de celi continner, si con de con c'on n*a mie. Dont 
li d^irs de snstances divines est terminus et nient termi- 
nes : termines est car autre connissance ne autre delit 
k'eles ont ne desirent, et nient terminus pour tant que tout- 
dis est d^irs a tel connissance et tel d^lit c*on a tousjours 
a continuer et a sauyer. Car Dieus si a cr^e le creature 
raisonable, ki le soYerain bien entenge, c'est lui-meismes, et 
entendans I'amast et en amant eust de lui possession et 
usance et en tel possession fust benoite. Et se nous pren- 
dons delit selonc ce k'il est en m^moire et non present, si 
est soif et d^sir de lui-meimes » quant les gens revienent a 
cele disposition en lequele ce lor estoit d^litable ki est 
passet. Et se les gens sunt muees de cele disposition, li 
memoire de tel delit ne fait point de delectation, m^s anoi, 
si ccoome a celui ki est sooles , li memore de viandes, et a 
celui ki mal a fait, le memore de ses maises oevres. 



CHAPITRE XVL 

Cia capitles met encore diffS^rence eatre les d^lis *, 

Difference aussi a entre les delis selonc ce c'on tient I'uu 
pour plus pur ke I'autre , selonc ce ke les oevres dont il 
yienent sunt plus pures les unes des autres, ensi ke nos 

* Aristots, Morale d Nicon., X, t, 7-11 . 
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disoiui ka las OBvres dou veir sunt plus pures ke doa tastor 
et od dei oiir ot don flairier ke don goost. Et aele ttm 
Umiron pour plus pure la ii il a mains de matk^t si k'mitre 
les odYPes des sens est li veirs li plus purs, car il est mains 
mat^rieusl, et li santirs de tast mains pura , car plus i a de 
mat^e : et de ce 8*ensieut ke li delit del aitendement sunt 
plus purs ke des sens quant li entendemens est sans matte'e. 
Bt si con dit est ke d^lis ensieut ToaYre, il sanle k'ensi con 
oascune chose a pr<^re cevre ki ensieut se nature et s*es- 
pesse, ensi ait-ele propre d^lit selonc se nature et son 
espeisse. St que a cascune chose soit propre oevre , apert 
par oe ke l0s oevres ensieuwent le nature des choses, selonc 
laquele nature les choses entre eles out diffiirence en lor 
espesaes ; ensi kautre est li propre 0B?re dou oheval et don 
chierf. Et ke cascune chose ait son propre d^lit apert; ki 
bien veut regarder les diverses choses » ear autres est li 
4Ais dou chien et d'un asne ^ et d'uu home. Li asnes si ajme 
plus un cardon ke or, car plus d^litable li est a se nourre- 
chon ce ki dou char don li vient ke ne soit li ors. Et ensi 
apert k'ens hs choses ki sunt de diverses espesses et 
natures, sunt delectations diverses, selonc lor espesses. 
Mais des choses ki sunt d'une espesse et nature sanleroit 
rainable chose k'il fust uns d^lis i toutes les choses de cele 
espesse le nature de celui ensievant. Et ja soit-ce chose ke 
ce soit voirs ens hs autres bestes, en gens toutevoies ki sunt 
d'une espesse sunt molt diverses les delectations selonc ce 
ke les (Bvres sunt diverses. Et li raisons de ce si est : car 
1^8 OBvres et les delectations des autres bestes ensieawent 
le Qaturele encUnance ki est en eles , liquele est en toutes 
une ; ensi que tot asne menguent volentiers chardons et 

* Vrf : Aine, (Ms Croy 
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tout ehien trop, car natarelement sunt gloat; mais ens hs 
gens Tioient les oe^res et li d^lit, selonc le diyers compren- 
dement et connissance k'il ont des choses par le raison et 
Fentendttnent ki est en iaus, liqnes n'est mie d^termin^ a 
une chose. Ne tootes ces gens yweiement n'ont mie Tusance 
del entend^nent, car li nn sunt miens disposet i raison oiir 
et entendre ke li antre : dont il ayient ke selonc ce ke lor 
entendemens et lor raisons lor donne, ke les nnes choses 
sunt as uns delitables et amables, as antres tristables et 
hainenses. Et & nn meimes snnt ancunes choses en nn tens 
delitables et en nn autre tristables, si ke les choses donees 
snnt d^litans, quant les gens snnt sain et ont le goust bien 
disposet, et nient quant il sunt dehaitiet et li gous est mal 
orden^s. Et con cil ki sain sunt et le goust ont bien disposet 
soient cil ki mieus jugent de sayeurs et plus voir en dient, 
et cil ki plus ont de raison et d'entendement ausi mieus 
jugent : li vertueus dont ki sains est et est bien disposes 
selonc Tentendement et raison, ki connissance a des pas- 
sions et des (Bvres humaines deyera bien et droituri^rement 
jugier d*eles, si con li sains de douces choses. Dont celes 
sunt vraies delectations, ki an vertueus sanlent estre delec- 
tations et choses delitables, desqueles li vertueus s'esjoi'st. 
Et s*aucune chose sanle delitable a aucun dont li vertueus 
ait tristece n'est mie merveille ; car ce avint par mout de 
corruptions, grevances et maisei^ dispositions ke les gens 
ont, par lesqueles li entendemens , li raisons et li appetis 
des gens est cormmpus et pervertis : dont ces delectations 
ke li vertueus ne tient mie simplement k delectations ne 
sunt mie delectations, se ce n*est a chiaus ki mal sunt dis- 
poset, qui entendemens, raisons et appetis sunt corromput. 
Ensi dont poons savoir quele est et ques li delectations 
principaus ens es gens : se nous regardons les delectations 
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yertaeoMS, leaqueles as oeTres s'ensieweiit. Gar s'il est one 
CBwe u plniseurs ki propres soient as gens parfaites, yer- 
taens et boneiireas, chose apierte si est que ces ddectatbns 
ki ces cevres ensieuwent sunt principaus et propres as gens. 
Et les autres sunt apr^s dites delectations et sunt desoiu 
les principaus, ensicomme il ayient ens ^s cevres dont des 
vienent. Et ceste delectations principaus si est oele ki yient 
del entendement et de le speculation de le yeritet des choses, 
si comme on puet partie avoir par ce ke dit a este par 
deyant et plus aparra par che ke ci aprte s'ensieut. 



U PREMIERS UVRES DE U TIERCE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Cifl capitles commence & determiner de bonne eiirU et oouche 
lee diTerses opinions c*on ot de ]i ^ 



Apr&s ce ke parlet avons des vertus et des visces selonc 
lesqu^s les gens sunt tenut pour bous u pour malvais, et 
d'aucunes oeyres, k'encore ne soient-eles vertus ne visce, 
si font les unes k loer et les autres a blamer : et aussi parl^ 
avons de delectation, se paier dont volomes ce ke nous pro- 
mesimes or nos estuet parler de bone eiirtet, lequele toutes 
gens desirent et qui^rent, car toutes gens le tienent pour 
le soverain bien humain , si ke ce ki est sovrains biens et 
boneiirt^s et ce k'est boneurtes est sovrains biens. Et nous 
entendons par boneiirte che ki est fins ens ^s oevres 
humaines, en tel manni^re ke tout ce c'on fait et oevre en 
la vie humaine est fait, oevr^ et quis pour le boneiirte avoir 
et ele est quise pour lui-meimes, si k'ele est li fins et li 

' Aristots, Mor. d Nieam., I, ii, 1-5, et X, vi, 1-5. 
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porquoi de toutes les choses ke les gens font. Dont il coTient 
pnisk'ele est fins des fins et sovraine, et fins si a raison de 
bien, k*ele soit biens sonverains et chose tr^s-bonne. Si 
poons dire ke de li, en quoi ele gist ne k'ele est, si est li 
parole et li sentence de pluisears moat diverse. Autrement 
en jugent li sages et li commons peules : et li communs ne 
s'acorde mie, car li nn si dient k'ele est en delis dou cors, 
si con li nient tempret, li autre en richeces, si con li avari- 
cieus, li autres en honours, si con li orguilleos d^irant 
honours. Li autre si dient pour ce ke boneurt^s est fins 
derraine des oeyres humaines et k'ele est tr^s-durement 
d^sir^, ke ce ke les gens d^sirent tres-durement tienent-il 
ke ce ataindre soit boneurt^s, et li defaute d'aucun bien si 
engrangist le d^sirier i cele chose. Dont li deshaitiet ki 
defaute ont de sant^, le tienent an sovrain bien et li povres 
richeces : et cil ki sunt non sachant tienent chiaus ki plus 
sevent d'iaus si con pour boneureus. Et autre dient en 
autre mani^re selonc ce k'il sunt d^faillant des chpses 
bonnes et k'il ont affection a eles. Car chascuns cou k*il 
desire le plus tient ke 90U avoir soit se boneiireuse vie, 
ensi k'uns veneres a chacier et uns fauconniers a voler de 
faucons. Et pour 90U ke les gens sunt tr^s-fortement meut 
a ataindre le derraine fin, si covient ke les vies aient diffe- 
rence selonc le diversete de le fin derraine. Ore a fins, en 
tant ke fins est, raisons de bien : car li fins de cascune 
chose est li biens de cele chose , si ke li biens de ceste fin 
amblers est le chose embler. Ore est biens dis en trois 
mani^res : li uns proufitables , li autres delitables , li tiers 
honestes et de ces trois biens li doi, c'est a savoir, li biens 
delitables et honestes, ont a droit raison de fin, car pour 
aus-meimes sunt eltisable et se nule autre chose n'en diust 
venir et le proufitable non. Gar tousjours est proufis qni^ 
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pour autre cbose. Or dist-on qne c*e8t honeste (on ki est 
saloQC raisoiiy et i cbe s'ensieiit delis et d^lis ki est con- 
traires i honeste est U d^lis sensible don cors. Dit est ke 
Mens honestes est selonc raison : si devons savoir ke rai« 
son est doable : car il est une raisons speculative et une 
practike. Et selonc ces maniferes poons metre diyerses fins 
en le vie bumaine : car li un poursievent le vie d^litable, 
liqnele met le fin ens hs delis du cors : li autre en le vie 
cytaine, liquele met se fin ens ou bien de le raison practike^ 
liqnele est en Tnsage des cevres de vertus moraus. Li autre 
en le vie speculative, liquele met se fin ens ou bien de le 
raison sp^ulative, liqu4s est en le contemplation et Ten* 
tandement de le v^rit^ des choses. 



GHAPITRE II. 



Gis capiilds raoonte les divenes opinioiui '. 

Savoir devons que li vie deliteuse ki met se fin ens es 
delis dou cors, le met ens ^s plus grans d41is, si comme en 
boire et en mangier, par lesques cascune persone est en vie 
et ens ou d^lit dou sentir, selonc I'cevre d'engenrer, par 
lequele li naturo'commune del espesse est gardee en descen- 
dant dou pfere ou fil. Or v^ns ke cist d^lit sunt commun 
as gens et as bestes. Dont on tient les gens ki en ces d^iis 
commune as bestes metent lor sovrain desirier pour bes* 
tiaus, si con bestes, si con ciaus kl vie de beste ellisent. Se 

< Aristotx, Ifar> A Nieom., I, ii, 10*14, et X, vi, 6^. 
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dout li bonetirtes des gens gist en tes d^lis nous poons dont 
dire ke les bestes sunt boneureuses ki de ces d^Iis pneent ^ 
le plus user. Mais se boneurtes est biens ki doit estre 
propres as gens et lor sovrains biens, il ne puet dont estre 
k'en ces delis corporeus soit li boneurtes des gens. Et li 
raisons pour quoi mout quident k'en tens delis gist bone 
eiirt^s, si est pour ce ke li prinche et li grant signeur ki 
au commun sanlent estre boneureus , si ajment mout ces 
d^lis et les poursieuwent. Dont on quide pour cou ke fi 
grant signour les porsiewent, k'en iaus soit boneurtes. 
Aucun ki metent lor fin en le vie cytaine, il sanle ke honenrs 
soit boneiirt^s : as autres , yertus et li usages de li. Et ke 
honours sanle boneurtes est pour 90U ke ce sanle li loiiers 
et li sovrains biens c'on puist rendre a celui ki bien et droi- 
turierement oevre en le vie cytaine en maintenant droU et 
raisoUy et bienfaisant a son pooir a cascun. Et ke ce ne soit 
mie Yoirs apert, car nous disons ke boneurtes est uns biens 
propres dou boneureus, si ke ce ki est a li apartenant, ne 
de legier ne puet estre partis : et ce n'avient mie a honours ; 
car honneurs si sanle mieus une cevre ki soit en I'onoaraat 
et en sen pooir k'en calui ki est honoures. Dont honneurs 
n'est mie en celui qui on le fait, mais en celui ki le fait, et 
boneurtes est en celui ki est boneureus. Et ce c'on dist 
communement quant aucuns fait aucun bien, k'il a fet sen 
honour, est ensi a entendre ke cis a fait chose dont autres 
le doit honnorer. Car honours proprement, si con dit a este, 
est oevre faite a autrui, dont on dist chis fait honor a autrui; 
et ceste honours est en Tonnourant , car de lui vient si con 
de celui ki I'oneur est faisant, ki de ceste honor est cause : 
et si dist-on k'aucuns quiert et ayme honour et fait sen 

« Var : PeuletU. (Ma Croy.) 



D'AMOUR. 253 

honenr pour tant k*il le qniert ^ et aime et fait choses pour 
lesqueles il doit estre d*aatrui honour^s ; et cele honours 
est en I'onouret, si comme en celui a qui on doit faire hon- 
neurs, et en Fonorant est honours si comme en celi ki fet 
honour u obeissance a celui ki par ses oeyres desiert 
k'autres Tonneurent. Et poroit estre honours tost tolue 
s'ele estoit en Fonnouret et boneiirt^s non. Boneiirt^s aussi 
si est uns biens ki est quis pour lui-meimes et nient pour 
autre; mais il est aucune autre chose mieudre d'onneur, 
pour lequele honours est quise si con vertus et bontes. Pour 
ce sanle honours quise que les gens aient premiers d'iaus 
meimes opinion qu*il soient bon et que li autre tex les 
croient. Car honneurs si est faires et monstrance de reve- 
rence en tiesmoignage de yertu. Et pour 90U cil ki yoelent 
estre honnouret desirent k*il le soient des sages ki droitu- 
ri^rement sevent jugier des choses : et de ciaus aussi ki les 
connoissent yoelent -il estre honouret pour ce ke mieus 
seyent jugier d'iaus k'estranges et qui^rent estre honnouret 
en yertus pour lesqueles les gens deyienent bon, et ensi 
sanle yertus mieudres k'oneurs : car honours est par yertu 
quise, dont il apert k'en honour n'est mie bone eurtes. Et 
s'aucuns disoit ke li fins de le yie citaine soit plus yertus 
k'onneurs, par quoi yertus sanle boneiirtes, n'esse mie yoirs. 
Gar boneiirtes si est uns biens tr^s-parfais et yertus non. 
Car aucune fie yertus est sans oeyre, lequele oeyre est per- 
fections secunde, si con dit est, et est plus parfaite ke li 
habis , si ke nous yeons des dormans k'il ont I'abit des 
yertus. Et si puet ayenir qu'il n'oyerront }k selonc aucune 
yertut, si con li poyres ki a I'abit de magnanimity et de 
magnificence n'oyerra jk selonc cos yertus. Plus yaut aussi 

* Var : Enquiert. (Ms Croj.) 
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li (Bvre vertumse ke vertas no face. Dont il sanle ke tertiB 
et boneurt^s ne soit mie tout un. H ayient ausdi ke cil ki a 
Tabit de yertut a moat de meschief, si ke poTretfe, mala- 
dies, d^faute de oors et d'amis ; et tel nns ne tenroit poor 
boneurens : par qaoi il sanle ke vertas n'est mie bonefirt^. 
K'en richeces ne soit mie boneiirt^ apert; car ridieees si 
sunt aquises si con par force et par force les pert-on r mais 
boneurt^s ki est li fins des OBvres Tolentrieres des gens 
n*e8t mie tele. Encore bone eiirt^s est nns biens ki est quis 
por lui-meimes et non pour autre chose : mais rieheees et 
deniers sunt quis pour el que pour eaus-meimes : si eon 
pour honour a avoir et d^lis et roloirs autres k poursievir. 
et ensi ne sanle mie bonetlrt^ estre en richeces : se boneu^ 
t^s est en le vie contemplative u non mousterrons ci-apres. 



CHAPITRE III. 

CIs oapitlef enqui^rt en g^a^nil quel chose eat bonaOrUi ^ 

Nous devons aussi savoir ke selonc les diverges oevres et 
diyerses ars, divers bien et autre sunt attendu. Gar autres 
est li biens c'on atent de m^decine et autre de bataille, et 
autres de charpenter ; car del un est sant^s et del autre 
victoire , et del autre li maisons u li Miflces qu^s kll soit. 
Et s*on demande qu^s est li biens c'on quiert en cascune 
art, (Bvre u affaire, on puet dire ke c'est ce pourquoi toutes 

* Aristotb, Jfor. d Nictm,, I, iv, 1-8. Cfr. S. Thomas, SdH^M 
iMol., !'• 8., 2* p. q. I, sqq. 
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l68 autres choses sunt faiteg en td art n en tele (Bvre, si 
k'en medecine on fait tout pour sant^, et en bataille pour 
avoir victore, et en roevre de charpenter ponr le maison : 
et tes biens si est apeles fins. Car fins n*est autre chose ke 
ce ponrquoi les antres choses sunt faites. Se dont aucune 
fins nos yient deyant , a laquele toutes les choses ki par le 
yertn et oevres humaines sunt faites, sunt ordenees, cele fins 
sera li biens simplement qui quis est de tonfes les oayres 
humaines. Et se pluiseur bien nos yienent, tant nos coyient 
enquerre ke nos yiegnons a aucun bien derrain , ki soit li 
derrains de tons. Et ensi con d'un fisicien en tant ke flsi- 
ciiens est, il est une fins, si con santes pour Tunit^ de son 
art et de se fisique. Ensi est-il une fins derraine des gens 
pour I'unit^ de la yie humaine : et ceste fins est apel^s li 
biens humains des gens, lequel on tient k boneurtet. Et 
ensi yei'r poons ke si ke bone eiirtes est fins derraine , si 
est-ele tr^parfaite. Et est i sayoir ke troi ordene sunt de 
fin : il est une fins d^sir^ ki tousjours pour autre chose est 
d^ir^, si con richeces et autre estrument, ki ne sunt d^si* 
ret fors en tant qu'il sunt utle i le yie humaine, et ceste 
fins si est nient parfaite , quant toudis pour el ke pour li 
est quise. Une autre fins si est ki pour li est d^sir^ et est 
parfaite ; mais outre est i autre chose orden^e, ensi con 
yirtus ki pour lui est d^ir^e et autre en autre fin est orde- 
nee, si k'en boneurte, en tant ke les gens par eles i avoir 
quident estre boneureus. Et puis ke li fins ki pour li est 
d^sir^ et outre al autre ordenee est parfaite , si s'ensieut 
ke li tierce fins ki pour el ke pour li n'est d^sir^e ne en 
autre ordenee soit tr^s-parfaite ; et s'il est uns biens t^s cis 
est boneurt^s. Et se pluseurs fins sunt parfaites , li plus 
parfaite sera li mieudre et li derraine. Dont por 90U ke 
boneurt^s est quise por li et toutes autres choses pour 
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boneiirt^, s'est-ele tr^s-parfaite , tr^s-bone et fins derraine 
de la vie humaine. Et de ce ke dit est s*ensieut ke bone 
eiirt^s est biens soufissans par li. Et ceci poroit-on entendre 
en deus manieres. Tune ke cis biens parfais ki par li est 
soufissans soit tens k'il ne pnist prendre engrangement, 
s*aucans o tens biens li estoit ajoins, et checi affiert a Dieu, 
car quelconque bien on ajonste a Diu ii n'est mie poor ce 
mieudres, ne n'engrangist se bont^s , car nule chose n'est 
bone fors pour le sanlant k*ele a a se bonte. En autre 
manifere est dite soufissance par li, si con ce ki est seal, en 
tel mani^re que nient joint avec autre chose est soufissant 
par lui-meimes, en tant k*il contient tout ce de quoi li bons 
a a faire par necessity. Et ensi bone etirtes a soufissance 
par li ; car ele contient tout ce ki k gens est necessaire en 
ceste vie humaine, ne mie tout ce ki poroit ayenir : dont il 
puet mieudres devenir par aucun bien, s*il li est ajoins. Et 
n*est mie li desirs des gens pour cou hors de repos s'il n*ont 
canqu'il poroient avoir ; car li desirs rieules par raison, 
lequel il covient avoir, le boneiireus n'est mie destourb^ 
des choses ki ne sunt mie n^cessaires, encor les puist^i^ 
avoir. Et c'est une des plus propres choses & boneiirtet 
k'ele soit tele ke nient jointe avec autre soit par li ellisable. 
Et toutevoies se ele est jointe avec autre bien, con petis 
k*il soit, ele en est plus ^Usable ; car par Tajoustement de 
ce bien, li bontes de li est engrangie, et de tant k'ancune 
chose est miendre, de tant est-ele plus ellisable. 
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CHAPITRE IV. 
CU capities enquiert en especial le nature de boneCbrt^ *. 

A parfaitement avoir le connissance de boneurt^ nous 
covient savoir ke de cascune chose qui a propre oevre li 
biens de li si est en sen oevre, ensi con li biens dou vieleur, 
si est en Toevre de vieler, et li biens dou poindeur est en 
Toevre de poindre. Et ensi poons dire de toutes les ars et 
li raisons de ce si est par che ke li derrains biens de chas* 
cune chose si est li derraine perfections de celi. Or est li 
nature et li fourme des choses li premiere perfections, et li 
(Bvre le secunde : li hons par se fourme et se nature si est 
hons et vit; et pau vaurroit ses estres et se vie se n'estoient 
les GBvres ki en vienent. Dont les oevres sunt perfections 
secunde et ensi apert ke li biens de cascune chose si doit 
estre quis en se derraine oevre. Et se on met aucune estrange 
fin, ce n'est fors en tant ke on puet cele chose ataindre par 
oevre u en faisant , si con li charpentiers fait le maison, et 
est se fins, u en usant^ si con cis ki ens demeure. Se dont 
les gens ont aucunes propres oevres, il covient k*en ces 
propres cevres soit li derrains biens, liques biens iert li 
bone eiirtes des gens. Et ke les gens aient aucune propre 
oevre poons moustrer, car ce meimes devons quidier ens ou 
tout ke nous trovons ens hs parties. Or veons ke les parties 
des gens ont propre oevre, si con li ceil le ve'ir, li mains le 
taster, li bouche le goust , et ensi des autres parties : par 

* Aristotb, Mor. d Nicom.^ I, iv, 9-16. Cfr. S. Thomas, loc. cit, 
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quoi raisonablement poons quidier ke tons li cors ait ancime 
propre oevre et quele ele est poons ensi enquerre. Li propre 
(Bvre de cascune chose si est cele ki li est deute par sa 
nature et sa fourme ; et le fourme des choses dist-on che 
ki donne le chose estre et le fait estre tele comme ele est. 
Or est li fourme det gens li ame, car K ame let fait estre 
che k'il sunt, et Toevre del ame apielons-nous viyre, ne mie 
selonc ce ke vivre est Teatre de le chose vive, mais selonc 
ce ke yivres est ' entendres pour aucune oevre de vie, ensi 
comme entendres, sentirs, dont il s*ensieut ke li boneurtes 
des gens soit en aucune oevre de vie. Et boneiirtet prendons 
selonc ce ke c*est propre biens des gens, dont boneurtes 
n'iert mie selonc quelconque mani^re de vivre. Car one 
manifere de vivre si est commune as gens et as plantes, et 
par ce poons veir ke boneiirt^ n*est mie en santet, en 
biaut^ ne en force de cors, car ces choses sunt aquises par 
le vie ke dite est. Apr^s le vie nourissant et engrangant si 
vient li sentans, et ceste n'est mie propre as gens ; car anssi 
Tout li cheval et li buef et autres bestes. Dont en ceste 
n*iert mie li bone eiirtes des gens et par ce en nule connis- 
sance des d^Iis simples. Apr^s le vie nourissant et engran- 
gant et sentant, si vient li vie ki est ouvrans selonc raison : 
et ceste si est propre as gens, car par cesti sunt les gens 
mis en espesse et especifiet et distincte envers les autres 
choses. Or est raisons u raisonable dite en deus mani^res, 
si con par deseure a estet dit; Tune ki est obeissans a 
raison et par li rieul^e ; Tautre si est raisonable selonc se 
nature ; car ele a par li-meimes raison et entendement et 
ceste poissance del ame si est plus principaus ; et par che 
ke boneurtes est li principaus biens des gens, il sanle k*ele 

* Var : Dist. (Ms Croy.) 



D'AMOUR. S60 

s€it plus eB oe ki «ii raisonable de se nature, ke ce ki est 
raitoiiaUe par oWissanM. Dont il sank k« bona eflrMs mM 
plus eu le ym conteBiplativa« le(|iiel6 est salone le raiaon ki 
est raisonable 8ek)Dc se natuFa, k'en la vie pi?atiGka« ki est 
seknc le raison ob&ssast^ et en Fcevre de raiaoi^ et d*enti»- 
dament k'en. I'eevre del appetit rieide par raisoa , et oe iert 
dit pins plaiaement. Bt si con dk est ke U cevre dea gana si 
eat cswre del ama, selonc ce k*ele a raison en li, n eat oUia- 
sant a raison, li oatre dont dea iKmea geaa sera selono ee 
e'on 09vre \fieu selonc vaiban speelilative n praetike : at li 
bonourtea sera selcnc. le miUair (bvtb de eas deoa. il comnt 
aaaai konairtet estre dnramk el oantianea tant eoDme il eat 
poBsiUe en ceate via; car ane saale cevra boima aetoao ee 
k'de est n^esaaire a bonetirt^, ne £ntmie fome benetiraaa, 
nient pins k'nns biaus jours ne &it le prtntana. D<Hit 11 
coTient a che k'aueans soit bons eiif ens kMl ait ovnfe lone 
tans oeYres dont boneiirt^ vient et lea oevres« Et ensi arons 
par che ke dit est ke boaeurt^ est osYre de ame raisonable 
salonc Yertat en Tie loagae et par&ite. 



CHAWTRE V. 



Cis oapitlet moet ane damuide : Quel chose est caosd de bonefirt^? ^ 

De boneiirt^ se poroit aucun douter dfont ele vient et de 
quele cause u s^ele vient de Dieu sans autre mojen, u les 
gens soient cause deli, u fortune u aventure. Partrois 

* AaisTOTfl, Mcr. i^ Nieom., I, tti, 1-10. 
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mieoi tout U autre bieu kamaiu devroient venir ds fortaoe 
et emi ciesseroit li estades et li pensees es QdYVBs hmnainw. 
Car las choges ki par fortune avienent se conseiUe-on moat 
pau, at c'ou ne se conseiUast ne n'avisast seroit gnm 
maus et grans p^ris; par quoi il saule ke fortuae n*e6t mie 
cause 4e boaeartet. Et selone coa que dit a estet ke bene 
eiirtis est cavre 4*aiBe raisonable selone vertat en vie 
louche et parfalte, et ce ki est selooc vertu est selone rius<» 
meUte par aucune cause divine : et fortune si est aans rai- 
son. Boneiirt^s dont n'iert mie par fortune , mais ale est 
par cause buniaine plus procbaiae et par cause divine pre- 
miers et principaument. Et a oeste bonedrtet si pueent 
estre auoun bien coi^oint» eus esques fortune csvre m 
aucune oiamere : et en teus biens n'est mie bonne eiirtes 
principaument, mais aucum de oes biens sunt neoessaires 
al aoumement de bonne elirte , si con est estre de bonne 
Ufflie^ bel de cors et tax ehoses. Autre bien sunt si comme 
estrument, si con richeces : et pour teus biens ki par for- 
tune avienent ne doit-on mie dire ke bonne eurtes vi^gae 
par fortune : et pour cou ke tes bestes n'oevrrat mie <»vres 
de vertu selone raison, ne las tient-oa mie pour boneiireas : 
ne les anfans Aussi pour le pau deeage k'il out, n*ont-il 
mie plain wsge de raison, par quoi il puissant ouvrer <Qevres 
de vertu at par lone tans. 
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CHAPITRE VI. 



Cis eapitles nrnet aucanet qaeatioiui se on poet estre 'boneiireas tant 
c*OB vit, et n le bonaiirtds dea enfanB et des parens et le« male&rt^ 
font lea mora plua bona e&reaa a non *, 



Poar con ke nous veons ke mout de maances sont faites 
as gens, si ke nos veons k'il se muent de bien en mal et de 
mal en bien, Tune tte durement, Fautre petitement, Tautre 
moienement, et ce puist avenir Tune fie en enfance, Fautre 
en jouenece, et Fautre en viellesse ; ensi comme il avient 
d*aucun ki en enfance et en jouenece ara grant habondance 
de biens de fortune et en viellece sera povres et n'aura si 
con riens, si comme il ayint dou roi Priant de Troies, s*au- 
cuns puet estre dis bons eiireus tant ke il vit, u il covient 
atendre se mort par quoi on sache coment il finera, ancois 
c'on le puist jugier bon eiireus est doutance ; dont uns sages 
dist : < Ne loe nului en sa vie, car tu ne ses quele fin il ara. » 
Et il sanle ke nus sages ne tenroit celui k boneiireus ki 
conbien k'il eust eut biens de fortune, fust en richeces u 
en amis u en autres biens et il les perdist, si con de ce roi 
Priant ki fu si grans sires , si comme on dist et puis fu 
trfes-povres, nus ne le tient por boneiireus. Dont il sanle 
c'on nului ne doit tenir pour boneiireus devant sa mort, car 
tant k'il vit est-il en p^ril de pierdre cou k'il a. Et quant 
mors est, adont a tons les p^ris de maus et de fortune 
passes, si ke dont n'est point de doutance de se boneiirte, 

* Aristotb, Mar. i^ Nicom.y I, vn, 1 1-16, 
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et dont primes en puet-on rendre sentence T^ritable. Bt 
qu*il coviegne atendre le fin et le mort des gens an^is c*on 
le puist tenir pour bon eureus ne sanle mie voirs : car dont 
sauleroit li hons bons eureus quant il morroit : et mors si 
est li plus grans defaute ke les gens aient et bieneiiretes 
' est souTraine perfections : et est ossi si con dit est bone 
eiirtes oevre , et nous ne veons mie ke li mort aient aucnne 
OBTre. Et n'entendons mie a parler de le boneiirte de la vie 
pardurable c*on ara en paradis mais de le bone eiirte de 
cost si^le. Et s'aucuns voloit dire pour ^ou que U mort 
sanlent fors des perius de fortune, si doit-on a le mort 
jugier le boneiirtety ne sanle mie raisoji : li vif si out diffe- 
rence as mors ens ou sentir, car li yif si sentent et li mort 
non. Or ayient aucune fie as vis k*il pnt maus et biens et si 
ne les sentent mie, et si k'aucuns est diffames a tort et si 
ne le set mie, si enfant sunt ocis u si bien sunt tolut; pour 
tele raison sunt-il ke au mort puist biens et maus avenir 
encore ne le sence-il, ensi k*onneurs et deshoneurs. Ensi 
ke quant uns mors est loes, et on a grant memore de li. Et 
deshoneur fait-on quant on pent ii traine un mort u on Tart 
et le vente-on au vent. Et ossi se lor enfant u neveut sunt 
malvais et si aient dou anal asses. Et ensi sanle ke li mort 
ne sunt mie hors des p^ris de fortune : dont on poroit dire 
ke les gens ossi en le mort u apres sunt in fortune u nient 
boneiireus. Et checi a ossi doutance se li boneurtes des 
enfans u d*aucuns prochaius parens d'aucun mort u li infor- 
tunes fait li boneiirte dou mort plus grande u plus petite u 
le face maleureus; car mout voit-on de muance entre les 
p^res et les enfsms et les parens. Car tens est bons et vit 
boneiireusement et est riches, qui enfant sont povre et 
maleureus et ceste doutance est par I'autre solue. Et encor 
sanle ce rainable chose k'il covient regarder a le fin de le 
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vie et adont dire aucun bien eiireas, ne mie pour (ou k*il 
adont le soit, mais pour ce ke deyant Testoit quant 11 yivoit, 
si n'esce mie yoirs ; mais ce sanle desrainable, ke quant il 
est bien eiireus c*on ne puet mie dire de lui vraiement qu'il 
soit bien eiireus, mais apr^ quant mors est on puet dire 
vraiement k'il fu boneiireus. Or depent li verites de le chose 
passee de le verite de le chose presente, pour ce puet-on 
dire par verite k'il fu ier jours par le presence dou jour ki 
ier fu. Se dont d'aucun mort nos poons dire k*il fu boneii- 
reus che n'iert fors pour tant ke quant il vivoit, il estoit 
bon eiireus. Dont il sanle k*a son vivant on pooit dire k'il 
estoit bons eiireus. Et por ce ke molt de gens meteient 
boneiirte eas ^s biens de fortune , ki sunt molt muable et 
changable, si ne voloient-il dire ke nus fust bon eiireus 
dusk'adont ke si peril estoient passet : car boneiirtes ne 
sanle mie chose de legier muable. 



CHAPITRE VII. 

Cifl capitles aprent k reepondre a la demande faite *. 

Se le verite de le demande faite volons savoir, regarder 
nos covient ke boneiirtes si est en ouvrer vertueusement. 
Et li bien de defers ki sunt desous fortune si sunt apres 
apertenant a boneiirte u si con aournement de li, u si 
comme estrument. Et pour ce en jugant aucun boneiireus 

* Ari8totk» Mar, d Nieom,^ I, vni, l-Il. C'est une paraphrase de 
ce chapitre, dans laqaelle on a fonda le chap, iz da 1. VI de la Polu 
tique d'AiusTOTB. 
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u mtleiirms noas ne deyons mie ensiwir fortuie. Gar fi 
biens u li mans des gens ki doit estre par raison jagi^ 
n'est mie principaument ens hs hieoB de fortune ; ouub en 
le vie hnmaine en a-on megtier, si eon de ce ki stmt em 
oomme astrument ; mais lee OBTraa yertaeaaes sunt prinei-* 
pans et ont signerie par qnoi on soit dis pour des bonea- 
reus. Dont principaument on dirt boneureus pour les oerres 
de yertut. En contraire maniire les oByres yiciensea et des 
yisoes ont principaument eignerie en contraire, c*est en le 
maleiirte. En tel manik'e ke cis est drois et yrais maleiirens 
ki (Byres malicieuses ^ maintient et oeyre. Et ke les oeyres 
yertueuses soient principaus en boneurtet, nos moustre 
bien oe c'on dist, ke bonetirt^s est durans et parmanans. 
Car entre les choses humaines riens n'est si durans eon 
sunt les ceyres yertueuses et che apert : car li bien de defors 
et de dedens ki au cors apertienent pour ce k'il sunt mate- 
rieus et corporej, si sunt-il selonc eaus-meimes sougit as 
muances, et che ki apertient al ame 8*il est par ayenture 
et ne mie selonc li» dont mains est sougit as muances. Et 
des choses ki apertienent al ame humaine, les unes aper- 
tienent purement al entendement, si con les sciences, les 
autres as oeyres de le yie actiye, si con les yertus. Et de ces 
deus les yertus.sunt plus durans et formes en nous ke les 
sciences, tant comma al usage. Car si soyent ne yient mie 
deyant li usages des sciences con des oeyres de yertut. Car 
tousjours et continuement nos yienent deyant les choses 
enqueles il nos coyient ouyrer selonc yertut u encontre 
yertut, si con li usages de boires et de mangiers, li com- 
pugnie de femes, les paroles des gens ensanle, et autres 
choses sanlans. Dont il coyient ke li habis des yertus soit 

* Var ; Vieienses. (Ms Croy.) 



D'AMOUR. 267 

plus fermes ens ^ gens ke U habis des sciences, et entre 
les vertus celes 1u sunt plus honorables sunt phis darans 
u poor $oa k'eles simt grans, u pour ce c'on OBTre plus 
oommanement ^ a ce e'on puist yivre selonc eles. Et li one 
des causes pourqnoi les gena n'onblient mie a estre yer- 
tuens, si est pour 90U k'en oerres vertuenses , il sunt con* 
tinaeraent eu cevre et en exercise. L'autre si est pour 9011 
ke Yertus principaument est enclinance del appetit, lequele 
par oubliance n'est ade tolue. Et pour eou ke les oerres de 
vertus sunt plus darans et demorans k'autres, s'on met en 
eles boneiirtet principaument » il Vensieut li response a le 
demaaide ki faite est; et c'est ke boneiirtes sera selonc 
toute le vie des gens , si con n'iert mie hui boneureus et 
domain maleureos et puis lendemain ari^re bonetLreus, 
selonc les diverses muances des avenues, quar ds ki a 
Tabit parfait tousjours puet ouvrer selcmc tel abtt et plus 
contiiiuelment que nus autres. Or a li bons eiirens parfaite 
vertut, »i con dit est deseure : dont il s'ensieut k'il pora 
tousjours u plus continuelment ouvrer ke nns antres eu le 
vie active et ouvrant, lequele est seloBc vertu, et avoir spe- 
culation en le vie contemplatiTe. Et ens es biens de fortune 
ki apres ces autres biens apertienent a boneurte, si con dit 
est, s'ara et mainterra en tons trkt-bien et trte-sagement, 
si eon cis ki est vraiement bons : et pour ce k'a bien et a 
vertu apertient bien a soufrir et porter les fortunes et ies 
aventures, si ne se delait li boneureus pour nule muance de 
fortune d*ouvrw v^ueusement. Car con mout de bien et 
de mal avienent as gens selonc fortune, dont li un sunt 
gnuat, li autre petit, chose est aperto ke les petites pros- 
perites ne les petites infortuues ne le muent mie de boneurte 

* YiK* : OrnHmdmnd. (Ms Croj.) 



268 LI ARS 

en malddrte. Et se ces fortunes sunt pluseurs u grandes, 
u eles seront bonnes u malvaises : se bones sunt» eles aide- 
ront a ce ke li vie soit plus bone eiireuse : car si con dit est 
boneiirt^s a a faire des biens de fortune^ si con d*estramens 
pour OBvrer yertueusement , u si comme aournement de li. 
Car de toutes parts n'est mie bone efirtes ki lais est et de 
despite Ague : et a boneurt^, ki doit estre parfais estas, ne 
doit nule perfections d*estat falir. Et se ces fortunes sant 
pluisears et males, bien est yoirs k'il destourbent le boneii- 
reus defers et muevent dedens : car par dedens li font 
aucune tristece et defers * Tenpechent aucune fle d'ouvrer 
yertueusement, et ne sunt mie toutes yoies par t^ fortunes 
toutes les oeyres yertueuses tolues , car ens ^s maises for- 
tunes li yertus dou boneiireus bien oevre en tant k'il sous- 
tient moult et grandes males fortunes, ne mie pour cou k*il 
soustiegne et suefre aucune doleur et tristece nient desrai- 
nable, il oeyre yertueusement, mais pour ce ke yighereuse- 
ment et con magnanimes et de grant corage il ne suefre 
mie, ke li raisons, ses entendemens et se yertus soit par 
tes males fortunes sousmise, si ke tristece derrainable ait 
et laisse pour ce a ouyrer yertueusement et ensi resplendist 
en tens fortunes li biens de yertut dou boneiireus. II sanle 
k'aucune muance puist estre faite au yertueus ki de tot en 
tout I'oste de boneurte, en tant k'ele I'oste de tout en tout 
d*ouyrer yertueusement, si ke quant les gens devienent 
hors dou sens u frenetike. Et a ce puet-on dire ke con 
boneiirtes ne soit quise fors k'en le yie humaine ki est 
selonc raison, quant li usages de raison defaut et tes vie 
ausi : dont li estas dou hors dou sens u de foursenerie doit 
estre tenus tant comme a le yie humaine pour estat de 
mort, car adout est-on mort tant k*a la vie humaine ki doit 
estre selonc raison : et pour ce doit ce estre uns meimes 
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jngemens de chiaos ki ont estet en ouvrer yertueusement 
jusques a le fonrsenerie, et 4e chiaus ki i ont est^ jusk*& la 
mort* Et pour 90U ke las OBTres de vertat ont signerie en 
bonetbrtet et snnt principaus, si ne poons mie dire ke pour 
les males fortones ki as gens avienent ke s*il sunt bonefi- 
reus k'il devienent maleureus, ne le conyerse aussi. Dont 
nons poons aussi raisonablement dou boneureus quidier 
pour le yertu parfaite k*il a et k'il est yraiement bons et 
sages, k*il n*oeyre se selonc ce non ke raisons aporte et 
suefre les males fortunes ayenaument, et OByre des fortunes 
soient bonnes u males, selonc ce c*on d*eles puet mieus 
ouyrer. Et s*il ne fait oeyres sanlans en bonnes fortunes et 
en males si fait-il toutes yoies les mieudres k'il puet selonc 
tele mature, si ke tousjours yertueusement oeyre, dont il 
remaint boneureus, et li maleitreus yicieus, ja pour bonnes 
fortunes, boneurens ne sera, car d'eles tousjours mal usera 
ne bien n'en saroit faire. Et ensi poons yei'r ke li boneureus 
n'est mie legi^rement mues de boneurte en maleurt^ ne par 
quelconques males fortunes , mais par pluiseurs et grandes 
ki d'ouyrer yertueusement les rostent, et s'ensi est fais 
maleiireus de legier ne deyenra ari^re bons eureus, mais 
en mout de tens ouquel il ait Tusage des oeyres yertueuses 
et le recourier des biens de fortune. Et ensi poons dure 
celui boneureus ki oeyre selonc yertut parfaite par lone 
tans et a souflssaument des biens de fortune pour ouyrer 
yertueusement : et cechi sanle k'il souflsse k ce c'on tiegne 
aucun pour boneureus en ceste yie : mhs se boneflrte prendre 
yolons selonc le milleur estat k'ele puet estre, nous deyons 
ajouster k'il soit yenkans tons les maus par toute se yie et 
k'il meure ens ou milleur estat que raisons le suefre, et 
checi si est a boneiirtet ajoustet; pour cou ke bonne eiirtes 
est fins derraine, si doit k li apertenir tout ce ki est parfait 
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et tr^8*bon. Dont il sanle k'^>re8 le nie oa paet pktt parfu- 
tenMt l6« 9eM boiuiilveils jo^er, quant il oat en toot ehe 
k'a booeiirta apertMttt, Vea le yi«» ja soit ce chose k'fln ie 
vie on paiat ^raiemeat dire k'il soial bonaiireiis. Bt poor 
$ou don puet ea eeste via malaueftt ataiadre kg divenes 
coadiduma ki a bienaurte i^riienent pour les daven^ 
BMiaiices 4u wud en la vie luuaaine, ai ne sanle nie k*en 
ceate vie on puiat avoir parfaite boaearte. Bi eon 9ou£ 
desiroaa naturalment parlaite boneiirt^ et dealrs aatoFas ne 
soit niia en vain, nous poooa rainabkinent quidiw k*apres 
oeste vie aa go^ est dute parfaite 



CHAPITRB VIII. 

Cis capitles met le retponae k le secande doatance ^. 

Eaai pajr ce ke dit eat poons veir le reaponse a le doo- 
taaiee 8# U bonne fortune u bmIo des parens a des amis 
d'aucua mort fait point de ttuance ^n le boaeiirtet doa 
mort; car dit est par devant ke las p(^tes maaaces ki as 
gens maimea sunt faites ne aiuent lor boneurU ; moot maias 
dont les mueat les avenues des amis et des parens. Et bien 
est voirs ke les bonnes fortunes des amis vis si aiwent ' a 
le vie boneureuse ; et se les males doient grev^ il oovieat 
k'eles soient grandes et pluiseurs et non petitea, et teles ke 
pooir aient le vie humaine de muer. Et ensi redondent ' et 

* Aristote, Mot. ^ Nicom,, I, ix, 1-6. 

* Var : Aieument. (Ms Croy.) 

' Var : I^ ms Croj porte redonknt 
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resoirtiesent les fortunes des amis vis del un al autre, et ke 
jphis sunt ami et prochain , tant plus les touche : mais tant 
k*as mors fet che ci pau de difference, car li mort sunt hors 
de ceste presente yie de qui bieneflrt^ nos enquerons. Or 
n'ataindent a ceste vie li mort fors en tant k'il sont en le 
meiaore des gen^. Dont en tel raanib;e «mt U mart as vist 
selonc le regart de ceste yie con che ki fait est ftaintenant 
a che c'on fist jadis et e'on ore raconte. Et chose apierte si 
est se li mal passe sunt deyant aucun recorde et en aucune 
manifere k lui apertiegnent par Faffection qu'il i a et ensi 
comme k lui les trait, si n'est mie pour 90U se condicions 
muee ke s*il esfoit boneureus, ke pour cou il soit maleiireus, 
et molt mains dont les fortunes males u bones mueront le 
condition et Festat dou mort, par quoi se boneureus fu en 
se vie, apr^s il deyiegne maleiireus. Et s'aucune chose au 
mort redonde et resortist des choses c'on fait en cest si^cle, 
cele est petite et fraile ; dont le conditions de mort n'a pooir 
de muer ke de boneureus face maleiireus et le xonyerse. 
Et jk soit che chose k'en aucune mani^re li bien u li mal 
des amis yis redoignent ^ et resortissent k mors, ne mie en 
eaus-meimes, mais selonc ce k'il yiyent en le m^moire des 
gens ; en tel mani^re que li m^more et li gloire des gens est 
plus grans et plus glorieuse u mains selonc les oeyres et les 
fortunes des amis et parens yis, tel chose ki sans plus est 
en le memore des gens est mout petite et fraile. 

' Var : Redongent. (Ma Croy.) 
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CHAPITRE IX. 



CiB capitlea d6Tiie qu^ bienB boneUrt^ est, u loabk * n honorable *. 

Pour ce ke boneurt^s est biens et des biens li uns est 
loables et li autres honorables, si affiert a sayoir qu^s biens 
bieneiirtes est, u loables u honorables. Savoir devons ke 
honeurs et loenge ne sunt mie un, ains i a double diffe- 
rence ; Tune si est prise selonc ce en quoi honeurs est et 
loenge, et ensi est en plus et plus general honeurs ke ne 
soit loenge; car honeurs est aussi k'uns tiesmoignages 
d'aukune excellence, kant autrui vos raconte le bien ki en 
autrui est, soft ce c*on le face par paroles u par fais : ensi 
ke s'aucuns se li^ve centre aucun, u c*on s*agenoilIe devant 
lui et tele honeur nomment aucune fle aukunes gens loenge, 
Mais comment c*ou le nomme pour aucunes gens miens 
faire entendre ecu c'on lor vieut faire connissaule, si est 
toutevoie ceste loenge prise si con pour honor et simple 
excellence, ensi comme aucune escriture dist de Nostre 
Signeur : c Sire, a ti doit-on loenge et honeur. > Mais 
loenge si est sans plus en paroles, ensi ke s'on loe aucun 
de ce k'il est justes, u larges, u atempres , u tes choses. 
En autres mani^res ont honeurs et loenge difference, selonc 
chiaus asqu^s on fait honeur et loenge, Tune et I'autre fait- 
on por aucuiie excellense. Or est excellense en deus ma- 
nitres, Tune ki est simplement et selonc li, si comme excel- 

* Var : loikil. (Ms Croy.) 

* Aristotk, Mor, ^ Nieom., I, x, 1-8. 
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leBce de Dieu et des choses diyines et des choses parfaites ; 
et selonc tel excelleBce est faite honneurs ; Tautre ezcel- 
lence si est selonc Tordene i aucune fin, ensi con li excel- 
lence d'ancune vertut k'aucuns a, et selonc cesti est loenge. 
Et ke loenge si soit en ordene a aucune fin apert. Nous 
veons ke les gens si sunt loet et pour le vertut del ame et 
pour le vertut dou cors : selonc le vertut del ame, est 
aucuns lo^s, ki a aucune vertut, si con li justes et li larges 
et kiconques est bons selonc quelconque vertut. Et ossi 11 
vertus est loee et c'est pour autre chose et en ordene a 
autre, car c'est pour les oevres et pour les fais. Car pour 
ce est loes li vertueus et li viertus ke ele est orden^e a 
oevre vertueuse. Selonc vertut de cors est-on ausi loet, si 
con cil ki sunt fort a combatre, u legier a courre, m^s ce 
n^est mie simplement selonc ce c'on les a, car pour bien et 
pour mal se puet-on combattre et courre. Mais on est lo^s 
selonc ce ke ces vertus sunt ordenees a aucun bien et a 
vertu, si k'adont fait li force et li bataille a loer quant ele 
est pour bien et vertut. Et ensi apert ke loenge si est selonc 
ordene i autre chose. Et s'aucune chose estoit simplement 
selonc li loable et ne mie en regart et en ordene i autre 
chose, il s'ensivroit k'en toutes choses une meime chose 
fast loable, que fans est. Car ki a Dieu et a ses angeles 
feroit tes loenges k'a gens, ce seroit ruderie et anerie, ensi 
ke nos loissiens ^ Dieu de ce k'il n'est mie incontinens et 
nient peureus, u tes choses. Et ce avient pour ce ke loenge 
si est selonc ordene a autre chose, si con dit est ; et pour 
cou ke loenge si est des choses cui bont^s est regardee en 
ordene k autre chose, et les tr^s-bonnes ne sunt mie orde- 
nees a autres, mais les autres k tr^s-bonnes, si poons dire 
ke de tres-bonne chose n*est mie loenge, mais aucune chose 

* Var : Loummens. (Ms Croj.) 
u ABs d'avour. — ji. 18 
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mieudre de loenge , si oon honeurs. Bt ponrqiMH hoMvn 
est mieudre de loenge si est car loenge si est pour Teicel- 
lence de le chose cui bontes est en ordene a autre. Et 
honetirs si est pour Texcellence de le chose, selonc ce k*en 
li ele a tons les Mens sans regart a autre et est par&ite. 
Et k'aucune chose soit mieudre de loenge Te'ir poons par 
fou ke nous disons de Dieu et de ses sains. Gar quant grant 
chose en voions dire, si disons k'il sont beueoit et boneu- 
rous, si ke ce soit plus grant chose ke loenge, et ensi poous 
dire dou nombre des bonnes gens et des tr^s4x>ns k'il sunt 
boneureus et ke boneiirtes soit mieudre de loenge et poiske 
bieneiirtes n'est biens loables, il covient k'il soit honerables, 
si con Dieus ki est cause et commencemens de tons. Or est 
boneiirtes commencemens de tons les biens et cerres 
humaines, car toutes gens cou k'il oevrent por li le font 
Or a fins ens ^s choses ouvrables et desirables ratson et 
sanlant de commencement, car par le fin prent-on le raison 
et le regart des choses ki sunt d le fin et met li fins ami 
k'une n^essitet as choses ki sunt k cele fin. Et puisqne 
boneiirt^ est commencemens des bonnes oeyres hnmaines, 
boneiirtes sera dont mise entre les biens honerables si con 
commencemens honerables. 
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CHAPITRE X. 

CiB cApiUeB moottre de quel vertb boneilrt^ est OBVre '. 

II a este dit par deseure ke boneurtes est oevre de vertut, 
si afiert a enquerre de quele vertut ele est oevre; savoir 
deyons ke con boueiirtes soit oevre de vertut, rainable chose 
sanle k'ele soit oevre selonc le milleur vertut ; car dit a est^ 
ke boneurtes est li mieudre chose ki soit entre les biens 
homains et k'ele est fins de tous. Et pour 90U ke li milleurs 
oevre vient de le mieudre chose et poissance, il s'ensieut ke 
li milleurs oevre des gens viegne de le milleur chose et 
poissance qui est en aus, et c'est li entendemens. Dont 
puiske li boneurtes «st li mieudre (Bvre ki soit en gens, et 
li entendemens le mieudre chose u poissance u vertus, il 
s'ensiut ke boneurtes est oevre de vertut entendable et d*en- 
tendement. Et ke li entendemens soit le mieudre chose qui 
soit ens hs gens n'est mie propre de chi a demoustrer, ains 
le devons supposer, et non pour quant aukun signe i poons 
metre» dont aucune fois nos viegne, ke ce soit voirs che ke 
dit en eat. Nous poons vei'r ke 11 entendemens a signerie 
sor Tapp^tit sensible et le courchant et le desirant, ensi con 
li p^res soar I'enfant, ki auoune fle obei'st a ses commande- 
mens et aucune fie non. Et li entendemens aussi signourist 
soar les membres dou cors , si con li sires sour les siers ki 
an comandement dou signour obeissent. Ensi li membres 

* Ce chApitre est la giose thMogique d'AaiSTOTB, Mor. i Nieom., 
I, It, W6 et XI, 1-20; X, vi, 1-7. 
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ens ^s oeyres de raison obeissent al enteBdement sans con- 
tredit. Li entendemens aussi entre les choses ki sunt ens h& 
gens a sans plus le connissance de tres-bonnes choses et 
divines, si comme est de Dieu et de ses angeles. II estanssi 
en aucune mani^re divins u li plus divine chose ki soit ens 
^s gens pour le plus grant sanlant k*il a as choses divines 
que les autres choses ki ens ^s gens soient, pour ce ke son 
oevre n'est mie oevre de cors. Dit a este par deseure ke del 
entendement vienent deus oevres : Tune speculative, selonc 
lequele les sciences sunt et sapience ; Fautre practike, selonc 
lequele on est prudent ; ke boneiirtes soit oevre d'entende- 
ment selonc se propre oevre ki est sapience, en tant ke 
sapience dist et comprent en li les premiers principes par 
lesques les sciences sunt demoustrees et les sciences aussi, 
sanle covignable et concordant a ce que dit est par deseure 
et i v^ritet; et ce puet-on moustrer par pluiseurs raisons : 
I'une si dit a est^ par deseure ke boneiirtes est li mieudre 
oevre; et entre les oevres humaines li speculations de le 
v^rite des choses est li mieudre ; dont il s'ensieut ke 
boneurtes est oevre de speculation et en speculations gist 
bonedrtes.Et ke speculations soitli mieudre oevre humaine 
apert , premiers kar c*est oevre d*entendement ki est li 
mieudre chose ki soit hs gens , si con dit est ; apr^s pour 
ce k*ele connoist les tr^s-bonnes choses et trfes-nobles, si 
con les milleurs choses enteudables et divines, et tele oevre 
si est tres-bonne.Dont en tele contemplations et speculations 
sera parfaite boneiirtes humaine. II a ensi este dit ke bone 
eurtes est continuee et plus demorans ke nule autre oevre. 
Et entre les oevres humaines li plus continuee est specula- 
tions de verite. Et li raisons porquoi, si est car li desconti- 
nuance des oevres si vient pour le labour que nos ne poons 
mie continuelment soufrir, pour le defaute et le foiblece dou 
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cors, liqu^s se remue tousjours at se change de se naturele 
disposition. Et pour 90a ke li entendemens mains use da 
cors, car aans plus en a d faire pour le fantasie, si a en sen 
(Bvre mains de labour, dont s^oevre est mains discontinu^e. 
Et ensi apert ke boneurtes est speculations de verite. La 
tierche raison si est, puisque boneurtes, si cop a est^ dit, 
doit avoir en li tons les biens, chose apierte si est ke delec- 
tations tr^s*grande li est ajointe. Mais entre les osvres de 
yertu li contemplations de verite et de sapience est li plus 
delitable , si con dl ki assaiet Tont le tiesmoignent, et se 
sont oil d^lit mervilleus et pur et ferme : pur sunt et net, 
car il sunt des choses ki muer ne se pueent et nient mate- 
rieles. Et cis ki se d^lite ens ^s choses materieles et mua- 
bles sovent nient purt4 d'afPection a et de cuer, pour 90a 
k*il est de poyres choses et basses sovent ensonni^s. Et cil 
ki se d^lite ens ^s choses muables ne puet ayoir ferme 
dAectation, car la chose muee u corrumpue, ki le d^lit 
faisoit, et li d^Iis faut ; dont sovent tristece vient. Mervil- 
leus sunt cil d^Iit : car li communs peules ki ne se delite 
fors en choses muables et materieles, ki assayet ne les a, 
d'eles se merveille. 



CHAPITRE XL 



Cis capitlee praeye encore ke les delectations spiritneles * 
sont pins grandes ke les korporeles *. 

Ke les delectations spiritueles ki vienent del entende- 
ment soient plus grandes ke les corporeles puet-on encore 

* Var : Spiriiuenses. (Ms Croy.) 

* Cfr. S. Thomas, Somme Mol.^ 1* s., 2* p., q. xxsi , art. 5 et 6, 
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metre raisons. Si oon dit a estot, delis si yient de le cboie 
coyignable ki a estet geiiwe u oonneiie. Se doat mtm eem- 
parons lea d^lis entendables a3 delis oorporeos, eelone ee 
ke nous nos delitons en coimissaiiee, ensi comme ea le eo&- 
nissance de sens et en le connissance del entendemeirt, 
n'est mie douta ke plus gmndes ne soient les delectations 
del entendement ke les oorporea : mout plus se delite&t les 
gens en ce k'il conncdsaent par Ventendement k'en oe k'il 
connoissent par le sens. Car la connissanee entendable est 
plus parfaite et plus connoist-on par lui. Gar li entendemeDs 
plus se retourne sour li-meimes et sea oBrres ke H sens ne 
faoent. Li connissance ausai del entendement est plus am^ 
ke 11 corporele. U n'est nus kl mieus ne volroit avoir perdut 
le veiie corporele ke le veue spirituele en tele mani^re ke 
les bestes en defaillent u li sot. Se nous conparons aussi 
les delis eorporeus et spirituous ensanle, selonc eaus- 
meimes et simplement a parlor, li spirituel sunt plus grant 
selonc trois choses c*on quiert a delit, o'est li biens, ki est 
conjoins, cis a qui il est conjoins et li conjonctions. Li biens 
spiritu^s est plus grans que li corpores; et de ce avons 
signe, car les gens de tr^s-grans delis corporis se tieneut 
pour cou k*il ne pergent honeur, liques est biens enten- 
dables. Li partie aussi entendable est plus noble et plus 
connissant ke ne soit li partie sentans. Li conjunctions 
aussi del entendement a le chose entendue est plus enterine 
et plus parfaite et plus ferme, que cele dou sens as choses 
senties ; plus enterine est, car li sens si sentent les accidens 

et Aristots » Mor. d Nicom*, JHfot^. ^ Etd^me, et Or. Morale^ dans 
les divers endroits ou se trouyent expos^es la tb^ria da bonhaur et 
celle du plaisir ; le compilateur a confonda toutes les sources de son 
travail , k ce point qull serait presque impossil^d de lea citer ieoi^- 
ment. 



D'AMOUR. 279 

de dafers das choaes, ai con le chant, le froit, le oolenr, ki 
sfmt acddent des choses senties : mais li entendamens passe 
jusquss al assense et les snstantieles choses des choses 
k*il oonnoist. Et encore .soient li d^Ut spiritnel phis grant 
ke li corporel, si snnt tontevoies tant comme an commun 
des gens, M d^lit corporal pins grans ponr trois choses : 
premiers, ponr ce ke les choses sensibles lor sent pins con* 
nentes ke les entendables ; li seconde, ponr ce ke con d^lis 
sensiWes soit passions d'app^t sensible il est Ms par 
ancnne transmntation et mnance corporele, leqnele dnre- 
ment est sentie, laqnele chose n'avient mie ens d^lis spiri- 
toeos, se ce n*est par nne mani^ de redondement del 
app^tit sonvrain, ki est volent^s, ens on desonstrain, liqn^s 
est app^tis sensibles. La tierche chose si est ponr ce ke li 
d^lit corporel snnt d^iret, si con medicines encontre les 
de&ntes corporales et les annois desques tristece vient : 
dont li delit coiporel a ces tristeces sonrvenaut snnt pins 
sentit et ensi pins desiret ke ne soient li delit spiritnel ki 
n*(mt nnle tristece i eans contraire, si con deseure a est^ 
dit. Des delis aussi corporens devons jenqnerre liqnel snnt 
pins grant : si devons savoir ke cascnne chose en tant k'ele 
est Bmie est faite delitable. Or snnt li sens amet par dens 
choses : c'est par le connissance c'on a par eaus et par 
fntilit^ ki d*iaus yient. Et selonc ces deus mani&res snnt li 
delectations des sens. Et pour con ke comprendre le con- 
nissance d'auenne chose, si comme ancnn bien est propre 
as gens, ponr che li premier deut des sens, ki snnt selonc 
connissance, snnt propres as gens; mais li d^lit des sens 
ki sunt amet en tant k'il pourfitent snnt commnn as bestes 
et as gens. Se dont nos parlons des delectations des sens 
qni snnt par connissance, chose apierte dont si est, ke 
selonc le veiT est pins grans delis ke selonc nnl des autres 
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sens. Car selonc celui avons-nous le coniuBsance de plas de 
choses ; mais si nous parloos de d^Iis de sens ki sunt par 
proufit et utilitet, ensi est li plus grans delis selonc le fas- 
ter ; car nous prendons Tutilite de sens selonc I'ordene k'il 
ont a sauvement de le natare des bestes et a ceste ntilite 
sunt plus pr^s les choses delitables selonc le tast. Gar li 
tast connoist les choses desqueles les bestes sunt faites, 
ensi con chaut et froit, sec et moiste, dont selonc ce li delit 
du tast sunt plus grant, si ke cil ki sunt plus pr^s de le fin 
pourquoi li sens sunt. Et pour con les bestes ki n*ont les 
delis de sens fors pour le raison de proufit et d'utilitet, ne 
se d^litent mie selonc les autres sens, se ce n'est en Tordene 
k*il ont ou sens de taster. Li chien ne se delitent mie en 
I'odeur don li^vre ne li lyons en le vois du buef , mais oa 
mangier u pour le mangier, dont il beent a avoir le goust, 
et ensi tast, si con deseure est dit. Con dont li delectations 
dou tast soit tr^s-grande par le raison del utilitet, et cele 
dou velr par le raison de le coxmissance , ki compere I'line 
al autre, il trovera simplement les d^lis dou tast plus grans 
que chiaus dou voir, selonc ce ke li veirs se tient dedens 
les tiermes des delis sensibles. Et li raisons si est pour ce 
ke ce ki est plus naturel en chascune chose est plus grans 
ke che ki mains Test, et tel sunt li d^lis dou tast, asques 
les concupiscences hatureles sunt ordenees; car plus nos 
est naturele le warde de nos, que nos avons par le tast, que 
li connissance des choses ke nos avons par le veir. Mais se 
nos prendons les delis dou veir selonc ce que li veirs siert 
al entendement, ensi sunt li delit dou yeir plus grant, selonc 
le raison, ke li d^lit entendable sunt plus grant ke li cor- 
porel, car pluiseurs mani^res de coses nos font connis- 
sables et autre encore. Tant con pour Tentendement s*est 
delis del oir plus grans des autres, car li oi'e est portel del 
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entendement. Car ki ne veroit et oroit, mout plus poroit 
aprendre des choses entendables ke cis ki n'oroit et veroit ^ 
Et devons savoir ke sp^ulations de veritet est en deus 
maoi^res , I'line en enqneire le veritet des choses, I'autre 
en le contemplation et ou remirer le veritet ji enquise et 
connetite : et ceste est plus parfaite, car ele est termes et 
fins del autre maniere et del enqueste. Dont il a plus grant 
delit en le contemplation et considerison et ou remirer le 
verity de le chose jk connetite k'en I'enqueste de celi. Dont 
il avient que plus delitablement vivent ensanle cil ki ont et 
sevent parfaitement le verity d'aucune chose, que cil ki 
encore I'enqu^rent. Dont parfaite boneurt^s est mieus 
selonc I'especulation et le remirer de le verity ja conneute 
k*en Tenqueste de celi *. Yins et sons de musike esleechent 
le cuer, mais deseure psaltere et viele fait li d^irs de 
sapience douce melodic '. 



CHAPITRE XII. 

Cu capitles moiutre Id qnarte raison poarqnoi ti d^lit spiritnel 

sont ploB grant des corporeua *, 

Apr^s poons metre le quarto raison pourquoi li delit spi- 
rituel sunt plus grant ke li corporel. Dit a este ke bonetir- 

^ Aristotb, Mar. a Nicom,, III, xi, passim. 

* C*e8t encore k Aristotb (Mcr. d Nicom.y X, vn, 1-3, qa'est 
empnint^ cette assertion qn*on pourrait contester; car, ainsi quele 
fait observer M. Barth^lemy Saint-Hilaire dans une note de sa traduc- 
tion, eodem loco : • racquisition de la science cause peut-dtre encore 
plus de jouissance k Tesprit que la science eUe-xndme. » 

SccU., XL, 20, 21. 

* Aristotb, Mor. a Nicom.^ X, vn, 4-9. ^ Ce chapitre est calqu^ 
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tes est souflssans par li et tele souflssance par li eat phis 
trorde en cerrre de sp^ulation k'en autre. Gar tant comme 
a cell on u'a mestier fors des clioseB ki n^ceeaaires emit a 
la vie humaine. De ees choses ont mestier tontes gens, et 
se cil ki sunt ouvrant selonc yie actire n practike et rertos 
moraus avoient ees choses^ si lor fanrroient ene^Nre antres. 
Car li jnstes, si con dit est deseure, i oe k'il poisse faire 
TcBYre ki i lui apiertient» a mestier de eians envers lesqu^ 
il ocrrre jnstement, et s'a mestier de oians par lesqnte il 
pnist justiee faire la li il oovient soTent plmte de gent. Li 
larges anssi si a mestier d*avoir B*il doit donner largement; 
et ensi ^s autres vertus moraus. Ensi n'est-il mie en sp^n- 
lation. Gar li sages specniatis et se tons sens est» avoir 
pnet contemplation de le yerit^ des choses ; car ele est osrre 
ki est dedms les gens et n'ist point fors : et tant k'aacnns 
est pins parfais en sapience , puet-il miens sens coimoiBtre 
le verity des choses et avoir sp^nlation d'eles. Et n'est 
mie i entendre ke compaignie ne li ai'we, car doi ensamble 
et miens ovrer et miens pneent entendre. Dont miens est 
an sage k*il ait aidans et compaignons ke non ; car tele 
chose Yoit nns ki a pins sage ne vient mie devant Et ja 
soit-ce chose ke li sages pnist estre et soit par antmi 
aidi^Sy 8*a-il mains a faire de compaignie ke nus autres, et 
par lui mieus se soufist a se propre OQTre & faire : dont ii 
apert k'en I'oeyre de sapience est mieus bieneurt^s. Li cin- 
kisme raisons si est : dit a este ke bieneurtes est pour li 
ellisable, et se ji autre chose de li ne deiist venir* ne n*est 
mie pour autre chose ellute, mais autr^ chose ellist-on poor 
liy et checi trueve-on mieus en speculation de Y^rit^ et en 

8ur Tadmirable pasfiage cTAristote qne bods indiqnons , mais il est ici 
beanconp plas d^velopp^ que dans la Morale d Ntccmapte. Oh : mSme 
ouvrag^, I, !▼, mjlne, et VI, x, 6. 
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sapience, oar ele est pour li^meismee ellnie, amte et dMrde, 
et nient pour autre chose k'ayenir Ten puist ne acroistre. 
Riens les gens ii*aqui^rent ne ne s'acroissent par I'espfeu- 
laAiQn de le Terit^ des choses, fors le contemplatioci d'elles 
et le conniasance, et ce n'est mie petis aqute se nous bien 
i prendona warde, quant par 90U nous parfaiaona et feiaona 
parfaite le milleur partie ki aoit en nous, et aelone U aoiona 
ouvrant et aiona d^lit. Comment poena dire ke nous aiona 
conquest et proufist, se nos somes selonc no desouatraine 
partie ovrant et delitant, si ke selonc le sensible, et nos 
tenrons a p^dut $ou que nos faisons selonc no milleur 
partie? Se nous tenons a conquest ke nous parfaisons le 
Teu* et Toir et les autres sens, quant selonc iaua aommea 
seBtans et avons d^Iit, mout plua devona tenir i conquest 
quant no miUeur partie parfaisona, ai con nostra entende- 
mmit. Maia en autres csyres aqui^ent tousjours les gens 
sans lor (Bvres aucune chose plus ou mains, ensi comme 
honours, grasces, loenges; et ce n'a mie li sages par sp^ 
culation, se ce n'est en tant con le T^te oonneute oonnis- 
saole le fet ayant as autres ; et ce chi est par aventure et 
si apiertienent as oayres de defers. Dont 11 s'ensieut ke 
bone eurtes est mieus en CBvre de speculation k*eii autre. 
I4 aisime raisons par quoi bolieiirtes est en sp^lation 
peons metre tele : boneurtes si sanle estre en repos ; mais 
sp^ulations est plus' en repos ke nule autre oevre, par quoi 
il apert ke boneurtes est en speculation. Repos daime-on 
quant rien de ce c'on faire voloit ne demeure k faire et on 
a le fin atainte. Dont il avient ke nos ue reposons mie, ains 
labourons pour 90U ke nos puissons le fin ke nos querons 
attaindre et en li repose. Dont nous ne reposons mie, ains 
nous travillons pour ce ke reposer puissons. Et ce veous en 
bataiUes, c'on se combat ne mie pour 90U c'on tousjours se 
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combate, mais poor {ou c*on ait tele pais c*on d^siroit, 
laquele fait repos. Bt de repos poena parler en dens 
mani^res : car on se repose ancnne fle ponr ce c*on pnist 
apri^s miens ovrer. Et tes repos si est an^ois c*on ait le fin 
c*on entent i, avoir aqnise. Dont pour ce c'on ne puet mie 
tousjours continnement ouvrer, ponr le d^fante et le travail 
du cors, on qniert avoir repos ponr ^on c*on apr^s pnist 
miens travillier. Mais drois repos si est adont qnant on a 
atainte le fin c'on d^siroit, a leqnele et ponr leqnele tonte 
li oevre de devant estoit ordenee. Et pniske bonenrtes est, 
si con dit est, li fins de toutes les cevres hnmaines, ele sera 
en repos. Teles ne sunt mie les oevres des vertns moraos 
et practikes, si ke nons veons en batailles c'on se combat 
ponr pais avoir, et ensi n'est mie en le bataille li repos, 
mais en le pais. Et ansi on govemement don penle d'nn 
pal's n d*une cit^ n*est mie repos, car outre le sanvement 
don penle, voelent les gens ancnne chose autre aqnerre si 
con poissance, honour et tens choses. Et plus sanle que li 
bon gouvemeur qui^rent le boneurtet d'iaus et de lors 
sougis ke del nn de ces dens sans plus ; dont il samble ke li 
boneurt^s ke li govemeur du commun et des cites enten- 
dent a aquerre par ce govemement citain soit autre ke li 
vie cytaine. Et ce sanle li boneurt^s ki est en sp^lation 
et contemplation de le v^ritet : car par le vie cytaine pais 
est ens ^s cit^s ordenee et gardee, par leqnele les gens ont 
pooir d*entendre a speculation et contemplation de le verite 
des choses. Se dont entre les oevres moraus celes des 
batailles et de le vie citaine plus soient honorables et plus 
grandes , car eles sunt por le bien commun ki est tiis- 
grans, n'aient mie en eles repos, car tousjours sunt faites 
pour autre fin a aquerre et onques pour eles-meimes faites 
ne sunt ; en oevres des vertus moraus ne sera mie parfaite 
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boneiirtes , mais en oevre de speculation ki pour li-meimes 
est faite et ponr nol autre fin, et ensi en li soit repos. Et 
ceste (BTre si a propre delectation ke ele engenre. Et selonc 
ceste cBYre sp^ulative del entendement si sunt propres as 
gens les choses ke boneiirtes doit avoir, c'est a savoir k'il 
soit soufissans par lui et k'il soit en repos et k'il ne labeure 
mie. Car en reposant et les passions aquoisant est faite li 
ame sage et prudens. Et ce doit-on entendre tant comme 
hous vie morteus menans puet avoir tens choses , lesqueles 
tr^s-parfaitement nus avoir ne puet en ceste vie u maise*- 
ment. Dont il s'ensieut k'en speculation soit parfaite 
bonetirtes ki puet estre aquise en ceste vie : et doit estre 
ceste vie longue pour ce k'en bieneiirtet ne doit avoir nule 
defaute, ains i doit estre tout parfait. Et tele vie contem- 
plative sanle estre selonc le mieudre vie ke li home aient et 
selonc ce k'il sunt humain. Gome les gens soient fait d'ame 
et de cors et ensi aient double nature, le sensitive et I'en- 
tendable, li vie humaine se sanle estre selonc ce ke les gens 
ordenent bien par raison et par ordenement les OBvres sen- 
sitives et corporeles, selonc I'app^tis sensitif ob^issant a 
raison ; mais entendre sans plus al oevre del entendement, 
ki est en contemplation , sanle miens oevre divine , laquele 
est propre a Dieu et ses angeles ens esqu^s il n'a fors que 
nature entendable, de laquele les gens sunt parchonnier 
par I'oevre del entendement k'il ont. Dont les gens ensi 
vivans en contemplation ne vivent mie selonc le propre vie 
de le nature des gens, selonc ce k'il sont fait de deus 
natures , c'est entendable et sensitive, c'est selonc ce c'on 
OBvre selonc vertus moraus en ordenant ses oevres et pas- 
sions selonc raison; mais il vivent selonc aucune chose 
divine ki en iaus est ; c'est li entendemens par lequel il sunt 
fait parchonier de le sanlance de Dieu : dont tel ne sont dit 
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bon ne malvais, tant con de bont^ moral, quaut tdlanc li 
petit soient ovrant ; i estre verttteos de rerta moral ne 
soufist mie lui warder de mal, ains covient bien £ure : ne 
n'est mie a entendre ke npua dions ke ce soit li ame ki 
entenge , mais ce sent les gens ki entendent par le pois- 
sance enteudable del ame, selono lequel onvrant les gens 
se font si con divin. Par I'entendemeut somes-noas des- 
tinot^ et desevret des biestes et fait sanlant a Dieu et a ses 
angeles. Dont tant oon li entendemens selonc lui et se pnrte 
a de difference a tout Thomme fait d'ame sensitive et de 
mature , tant a de difference li vie et oeyre sp^nlatiye, ki 
est faite selonc Tentendement , as cevres moraus ki propre- 
ment sunt humaines, selono ce ke les gens sunt fait de deus 
natures, entendable et sensitive. Et selonc ecu ke li enten- 
demens compares as gens est chose divine, ensi li vie spe- 
culative, ki est selonc Tentendement, conpar^ & le vie 
moral, est selonc le comparison de le vie divine al umaine. 
Dont ikire ne devons mie selonc ce k*aucun dient, ke les 
gens morteus doient enquerre et savourer sans plus les 
ohoses morteles et li moraus les choses moraus, ains nous 
devons faire nient morteus , tant con nos poons, ke nous 
faisons quant &ous vivons selonc I'entendement ki est nient 
mortis et divins et li mieudre chose ki soit ens hs gens ; et 
cist oommandement, ke chose deseure nous enquerre ne 
devons ne les secr4s de Dieu, ne plus savoir k'il besoigne, 
mais savoir et savourer a mesure ^ ne sunt dit fors a ciaus 
ki sunt de petit entendement, et ki par pau travillier 
voelant grans choses enquerre, si chaient en erreur, ne mie 
a chiaus ki ont vrais entendemens et i savoir lor cures et 
ententes i voelent metre. Et ja soit che chose ke li enten- 

* S. Pauu, Sp. ad jRoM., in, 3. 
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demens et che c'on par loi aqniert soit petit, car par lai en 
cest sitele puelron pan savoir des choses diyines, s*est-il 
touteyoies grans par vertut et li plus precieuse chose ki soit 
ens es gens de grant vertat est, car par ses oevres nous 
sommes fait sanlant as choses divines. Et si commande as 
choses basses et terrienes et ensi est tout eu aucune 
mani^re. Precious si est par le dignity de se nature, ki est 
nient materiele et simple et nient corrumpable ; dont les 
gens sanlent plus iestre lor entendement k'autre chose, car 
si comme il a estet dit, chacune chose si sanle mieus estre 
ce ki est plus principal en li, et c'est li entendemens ens ^s 
gens, car toutes les autres choses sanlent ensi comme estru- 
nient de lui. Dont les gens yivans selonc tele vie, viyent 
selonc vie ki plus propre lor est. Et pour 90U ke tele yie 
est plus propre as gens et li mieudre, s'est-ele trfes-deli- 
table, car cascuns se delite en che ki propre li est, bon et 
coyignable. Et puiske les gens sunt plus lor entendement, 
pour 90U ke li entendemens est principaus en aus, li vie ki 
est selonc Tentendement en le contemplation de le yerit^ 
des choses, est li plus propre as gens, li mieudre et li plus 
d^litable. Et selonc tele yie sera maiement boneiirtes tele 
c'on le puet avoir en ceste mortel yie. Et tele boneiirtes 
n*est mie digne ^ as gens selonc ce k'il sunt humain et de 
double nature, mais selonc Tentendement diyin ki est en 
eaus , par lequel nos sommes sanlant as choses celestienes 
et divines. 

« Var : &^U. (Ms Croy.) 
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CHAPITRE XIII. 



Cit eapitles oommence k d^tenniiier de le bone earU aecondaire 

ki eit en oBnTre de pradence *• 



Moustret ke cis est trfes-bons eiireus ki vit selonc con- 
templation de v^rite, apr^s poons dire ke cis ki Tit selonc 
les oevres des vertus moraus, selonc ce k*aucuns gouTerne 
lui et autrui par prudence, qui est les vertus moraus adre- 
chans, est aussi bonseureus, ne mie si con li contemplatis, 
mais touteyoies les puet-on jugier pour bons eiireus. Dit a 
est^ ke li boneiirtes ki est selonc le vie contemplative n'est 
mie dute as gens selonc 90U k*il sunt humain, fait d'ame et 
de cors, mais selonc (pu k*il ont aucune chose divine en 
aus, si con lor enteudement. Et con fort soit de tele vie 
devine aquerre , laquele n*est mie humaine chose, derrai- 
nable sanleroit, et selonc le vie humaine les gens n'aque- 
roient aucune perfection et boneiirtet. Dont dire poons ke 
selonc cou que les gens vivent selonc vie humaine, aquerre 
pueent perfection et boneiirtet, en vivre selonc oevres des 
viertus moraus et de prudence. Gar les conditions ki a 
bonetirt^ affi^rent sunt plus propres a ces oevres k'a nales 
autres. Et ke les oevres ki sunt faites selonc vertut moral 
et prudence soient oevres humaines poons entendre asses 
par che que dit a este par deseure ; car eles sunt faites 
selonc les biens dou cors, et selonc ciaus de defers si con 
largece et les passions del ame , si k*atemprance et autres 

* Cfr. : Aristotb, Mot, a Nicom-^ X, viri, 1-8. 
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vertos aussi. Et si con par deseure a este dit li poissanee 
del ame qui simplement est raisonable et a raison en li est 
devisee en speculative et practike u oBYrant. Et cele specu- 
lative si est parfaite par sapience, selonc ce ke sapience 
comprend en li les principes des sciences et les sciences et 
en li gist boneurtes. Et ensi si est li poissanee practike u 
ouvrans parfaite', par les oevres moraus et prudence ; et 
ensi sera en li boneurtes practike ouvrans, ear ensi con li 
entendemens speculatis est parfais par sapience, ensi est li 
practikes par prudence. Gar prudence si est parfaisans les 
oBvres moraus et rieule et ordene les (Bvres des gens a le 
bone fin, ki par vertu morail est ellute. Dont pour 90U que 
hone eurtes practique est en estre prudent et ouvrer selonc 
prudence, et prudence est en ouvrer selonc oevres humaines, 
cele boneiirt^s sera humaine. Et tant conune il a de diffe- 
rence de chose humaine a divine, a-il entre ces deus boneui"- 
t^s : mais a aussi a faire li boneurtes speculative de biens 
de defers et temporens ke li practike. Toutes deus ont 
mestier des choses ki necessaires sunt a le vie ; si con de 
boire et de mangier : et ja soit-ce chose ke li practikes 
labeure plus de cors ke li speculatif, car plus en use en ses 
cevres, nekedent ass^s jrwelement ont mestier des choses 
necessaires pour vivre. Mais moult a grant difference tant 
comme en lor oevres : li speculatis de pau de choses avec son 
vivre est contens ; mais li practikes vertueus a de mout de 
choses a faire a ses oevres aemplir. Si con li larges a mes- 
tier d'avoir a ce k'il puist ouvrer largement , et li justes 
aussi, par quoi il puist rendre cou k'il doit. Ja soit ce chose 
ke li terriene dispensations et oevre al utilitet de le contem- 
plation et de le vie pardurable serce *, si ne puet-ele estre 

' Var: Serve. (Mb, Croj.) 
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longuement sans tourblement de corage, si comme il if»ert 
par r^vangile de dens sereurs, Marte et Marie, ki les dens 
vies senefient si con Marte ractive et Marie Tesp^nlative. 
Dont Jhesus-Crist dist : « Marte, Marte, tu es soigneuse et 
te tourbles de mout de choses : Marie 4 le millenr partie 
ellute, ki ne li sera mie tolue^ > Gar coment k*il nos 
coviegne molt de choses ki de legier sunt perdnes et nient 
legi^rement aquises en le yie active , si nos sooffissent pan 
de choses a avoir contemplation ; et s'aucnns voloit dire ke 
li estre de largece et de justice est voloirs donner et voloir 
rendre ce k'on a d^aatrui et ensi n'a-on ke faire d'argent ne 
d'avoir, regarder devons ke les volent^s des gens ne sunt 
mie bien conneues sans les OBvres de defors ; sovent et le 
plus nos jugons les volent^s selonc cou que nous veons les 
cevres. Nous v^ons pluiseui*s ki ne sunt mie juste, ki se 
faignent de voloir ce ki est juste : et ossi ki ne sunt fort De 
atempret et moustrent k*il le soient par paroles. Mais se 
chose aperte et seue doit estre , se cis est fors n atempr^, 
il covient k'il face aucune OBvre de fort ; et li atempres a 
mestier k'il puisse user k se volente des d^lis, s'il doit estre 
tonus pour atempres ; autrement s'il n'a pooir d'ouvrer ne 
le puet-on connoistre. Dont cil sent loet qui mal pueent 
faire et ne le font mie, ne mie cil ki mal ne font pour ce ke 
faire ne le pueent : car al oevre connoist-on Tovrier. Li 
vertus aussi parfaite et en son milleur estat ne puet estre 
sans ouvrer, quant vertus est habis, lequel il covient aqiie- 
rir par oevres. 

* Luc, X, 42. 
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CHAPITRE XIV. 



Cis capitlds determine une doutanoe, liqa^s est principaus ens es 

vertus moraus eslires n oavrers. 



De ce ke dit est, si naist une demande : come ces deus 
choses soient necessaires en cascane vertat, c'est ellire 
selonc ancune vertut u ouvrer selonc cell, liques de ces 
deus est principaus et soverains en vertut moral poroit-on 
demander. Si poons dire que li elections est principaus et 
primeraine en le vertu moral : car ki ellist bien a ouvrer, 
encor ne Tait-il pooir de faire, s*en atent-il gueredon de 
celui a qui nus voloirs n*est covers, c'est de Dieu. Et se les 
gens bien ce voloir connissoient, celui en che loeroient. 
Mais cis ki n'ellist bien a faire, encore face-il aucune bonne 
OBvre, n'aquiert vertu, ne loenge, ne guerredon, ne Fen 
afBert a rendre : mais a manifester et connoistre le perfec- 
tion de le vertut moral , ki gist en ouvrer, ne soufist mie 
bien ellire, ains covient ce bien metre a oevre et ouvrer. 
Or sunt as oevres des gens mout de choses necessaires et 
tant a-on de plus de choses mestier, ke les oevres doivent 
estre plus grandes et mieudres. Mais cis ki entent a sp^u- 
lation n'a de tel chose mestier pour ouvrer son oevre : ains 
poroit-on dire ke cil bien de detors empecheroient les gens 
lor speculation : car il s*ensongnent pour estre ententif a 
eaus, si ke li corages d*iaus ensonnies ne puet de tout ne 
franchement al especulation entendre : et se cis speculatis 
a mestier de biens de defors et mondains, ce n'est mie 
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mout, mais de tant comme il en covient pour vivre. Et poor 
(ou ke par nature il est compaignables, si yit-il avec aucnns 
asqu^s aucune fie on doit bien faire et aussi faire le yieut': 
et ensi vet vivre selonc vertus moraus, pour ce ke nule 
perfections ne li faille : dout il a mestier d'aucuns biens de 
defers pour vivre selonc vie humaine. Et de tes biens ne 
requert mie li speculatis grant habundance. Et ensi apert 
que li vie speculative est plus noble que li practike, ki est 
selonc les vertus moraus. Che ke dit a estet, ke boneiirtes 
gist en oevre de speculation, apert encore par che ke nos 
disons de Dieu et de ses angeles, lesques nous ne disons 
mie ouvrans selonc oevres des vertus moraus, et ruderie 
seroit dou dire. On ne puet mie dire ke Diex soit fors, par 
quoi il soustiegne choses espoentables et perils pour le bien 
commun , ne on ne puet mie dire ke il soit larges selonc ce 
c'on tient les gens a larges : car dont convenroit dire k'il 
useroit de deuiers et donroit, et de tes choses, que est 
ruderie a dire. S*on dist k*il est atempres, ceste loenge 
n'est mie honerable. Ce n'est mie loenge a Dieu ki n*a nule 
maise volente , car il n*est mie nes a eles avoir. Et ensi en 
enquerant par toutes les vertus moraus, nous ne trouvons 
nule ki soit digne i estre dite de Dieu ne de ses angeles. 
Et si croit-on encor dont k'il vivent, dont il s'ensieut k'il 
oevrent, car il ne sunt mie nient ouvrant, si con cil ki tons- 
jours dorment : se dont de Dieu et de ses angeles nous 
rostons I'cevrer, selonc les verites moraus et prudence, 
molt plus par raison en osterons faire , liques faires est 
propres as ars, si comme a charpenter, machoner et san- 
lans a ces. Ces choses rostees, autre oovre ne trovons en 
Dieu et ses angeles ke speculation : et ensi apert ke li oevre 

* Var : Vet (Ms. Ci-oy.) 
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de Dieu, ki toutes les autres sormonte, est speculations, et 
par le speculations de se sapience, il fait toates choses. 
Dont il apert k*entre les odYves humaines cele ki est plus 
sanlans a le especulation divine est li plus boneiireuse. Un 
signe aussi avons par les bestes ke boneurtes soit en sp^* 
lation ; car nule n'en tenons pour boneiireuse, pour ce k*eles 
falent d'avoir entendement qui oevre propre est specula- 
tions; et si disons encor dont k'en aucune mani^re eles 
oevrent les oevres des vertus moraus, si con li lyons, c*on 
tient a fort, a large, les cheongnes ^ pour piteuses ', car on 
dist k*eles otant nourissent p^re et mere quant aidier ne se 
pueenf, con li pere et mhre ont mis a eles a nourir. Etpour 
con que Dieus est entendemens purs et se vie entendable, si 
est toute se vie speculative, et en tant sunt les gens bonet^- 
reus k'il pueent attaindre le sanlant de tele oevre ; et pour 
cou ke nule autre beste n*a sanlant al entendement, si n'en 
tient-on nule a bieneiireuse, dont veir poons ke tant comme 
speculations s'estent et boneurtes aussi, et que miens pueent 
ceste oevre faire et mieus pueent estre boneureus. 



CHAPITRE XV. 

Cis capiiles devise de qu^s bieDs temporeuB li bonaefirdqa a mettier. 

Li bien temporel et de defers si sont necessaire a toutes 
les deus boneurtes : car li nature humaine n*est mie soufls- 
sans par li a avoir speculation , ja soit ce chose ke les 

< Var : Ck€ufvangnes, (Ms. Croy.) 
• Var : Pirieuses, (Ms. Croy.) 
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choses ki sunt sans plus lor entendement le soient. II 
covient pour ce ke les gens sunt fait d'ame et de cors, sll 
doient estre en contemplation et sp^ulation, ke li cors soit 
sains. Car par maladie les vertus sensitiyes desqueles les 
gens usent en speculation sunt affoiblies. Dont li corages 
por tel destourbier est de speculation retrais. Mestier a-oo 
aussi de viandes et de boires pour la noureture dou cors, et 
s*a*on mestier de siergans, si con des choses necessaires ki 
servent a la vie humaine. Et ja soit oe chose ke les gens ne 
puissent estre boneureus de le boneiirte de ceste vie sans 
richeces, ne deyons-nous mie quidier k'il sAent mestier de 
tr^s-grant richeces k che ke cascuns soit souflssans par lui. 
Gar boneureus estre n*est mie en avoir sourhabondans 
richeces. Nature a de pau mestier et li tr^^grans habon- 
dance fait mains souflssance : les gens a tr^s-grans richeces 
a garder ont mestier d*aiuwe de mout de gent et de ser- 
vioe« Li jugemens aussi de raison speculative et practike 
puet estre sans tris-grant richeces et c'est bien moustre 
de le speculative. De le practike poons dire k*il ne covient 
mie les gens estre segnour de terre et de mer et ensi sour- 
habunder en richeces, a che k'il soient bien ouvrant selonc 
vertut. S*aucuns a moi'enes richeces, il pora bien ovrer : et 
ce veons communement ou commun peule, la u les gens 
vivent moi'enement en richeces, ki n*(Bvrent mie mains 
oevre de vertu ke les riches gens, mais sovent plus. Car 
sovent li tres-riche sunt enpechiet d'oevrer virtueusement, 
aucune fie pour les grans soins et les grans occupations 
k'il ont, aucune fie pour I'oi^uel ke les richeces engenrent; 
dont il souflst au bon eureus k'il ait tant de biens mondains 
k'il en puist bien ouvrer, car s'aucuns oevre selonc vertut, 
se vie sera bieneiireuse, puiske boneurt^s est en oevre de 
vertut, si con dit est. Et ce meimes apert par le dit des 



D^AMOUR. 295 

anciiens ki communement s'acordent ke cil ki moienement 
ont richeoes, ce sunt cil ki OBvrent et pueent plus yiertueu- 
sement avrer et ce k*il doient. Li sourhabondant sent 
enpeechiet par trop grans soins u par orguel, et li defail- 
lant pour cou k'il sont trop ensonniiet do lor Tivre qaerre 
de poyrete : et ens ^ pluiseurs fant li pooirs de bien 
ouyrer. Et le dit des sages ki le v^rit^ et le raison ens es 
cBvres hnmaines se veut garder» devons bien croire. Car 
selonc le jngement don sage doit estre li verites et li rai- 
sons ens es oeyres hnmaines prise si con dit est. Et male- 
ment cians doit-on croire ki pruevent le bien par oeyres et 
fait k'il ont dit de bouche. Et s'il sunt aucun ki cevre de 
paroles descorgent, cil n'ont mie le yerite don sage , ains 
sont faingnenr et ne font a croire fors en ce la u li sages 
et il en paroles et (BYres s*acordent. Quant aucuns les 
visces de le char restraint, dont afSert k'il aprenge autrui 
par parole ; le vie k'il garde par meurs et cele parole plen- 
tiveusement les fruis de son precement covient ke le 
semence de boines ceyres ait deyant mise. Cis a le faconde 
de bien parler ki le sein de son cuer par Testude de bien 
yiyre estent, ne li conscience le langue n'enpeche mie, 
quant la bone yie ya deyant le langue. Quilconques le sou- 
yeraine perfection ayoir desire, quant le hautece de contem- 
plation ataindre quiert, premiers ou camp de cost monde, 
par I'usage d'ueyres, s'esprueye ; par quoi soigneusement 
8*ayise se mais a ses proi'smes il fait u yieut faire nul mal, 
se les maus fais par autrui ywelement porte, se les biens 
temporeus ayant mis li pensee d'outrageuse leece ne s'es- 
laisse, se ses biens soustrais de trop grant duel ne soit 
nayr^s. Et apr^s bien s'ayise se quant a soi-meimes par 
dedens son cuer retourne , en ce ke les spiritueus choses il 
requiere, k'il ne porte mie I'ombre des choses temporeles 
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avec lui. Kiconqnes les choses teriennes despite, kiconqnes 
a le vie practique u ouvrant s'estent, il ne souflst mie grant 
choses dehors ourrer, s^ausi par contemplation les choses 
enterines ne tresperche. Ki dont a Dieu s'offre sacrefice, 
se choses parfaites desire, il covient ke ne mie sans plus 
al am piece des oevres il s'estenge, mais ausi a le hautece 
de contemplation. Cis ki del tout a contemplation sans 
ouvrer selonc vie practike se met, il sanle ke de son proime 
n*ait cure ke tant doit amer con soi-meimes. Ke vaut par 
continence restraindre, se li pensee tousjours en Tamoar 
dou proi'sme espandre ne se set? Nule est li chaestes de 
char ke li douceur et souventume de pensee a promme ^ ne 
conferme. Sen esp^se regarde kiconques par pas amoureus 
i celui tent, lequel a soi sanlant par nature il connoist, par 
quoi en autrui les soies choses meimes regardans par lui- 
meimes s'avise comment son proime grevet, il li doie 
secourre '. Sen esp^se u se nature visite, ki pour ce k'antrui 
en soi reface et remplisse soi en autrui pense. Par I'amour 
de Dieu I'amours du proi'sme neest et par Tamour da 
proi'sme I'amours de Dieu est norie, car ki del amour de 
, Dieu est negligens, pour ciertain son pro'i'sme amer ne set. 
Et qui son pro'i'sme n'aime qui il voit, Dieu qui il ne voit 
comment amera? Li amours divine par cremeur naist, mais 
en croissant en desirier est muee. Dont a che ke nous tr^s- 
parfait so'ions, selonc les deus vies practike et speculative 
onvrer nous covient, par quoi al especulative si n'entendons 
ke no proime aidier, aprendre et ensignier nous guerpis- 
sons. Cis n'est mie vrais preechi^res kiu pour I'estude de 
contemplation a ouvrer lait, u pour I'ouvrer le contempla- 
tion del tout arri^re met. Par speculation en I'amour de 

* Cette locution adverbiale ne se tronve pas dans le ms. Croy. 

• Var : Souheurre. (Ms. Croy.) 
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Dieu on monte, mais par prechier et ensegnier et autrui 
aprendre on retourne au proufit dou proisme. Nostra cha- 
rites si del amour de Dieu et dou proifsme doit estre coloree, 
par quoi li pensee a soi retourn^e , ne si pour Tamour de 
Dieu le repos de contemplations si convoice \ par quoi le 
cure dou proi'me et son prouflt mece del tout ari^re , ne si 
pour Tamour dou proisme a ouvrer se mece, que laissans 
del tout le repos de contemplation, le feu de le divine amour 
en soi esteingne. Ces deus vies pueent estre dites sepulchre ; 
li contemplative, car ele nos ensevelist si con mors en cest 
monde , li ouvrans aussi sepulchre puet estre dite, car de 
maises oevres si con mors nos cuevre : mais li contempla- 
tive plus parfaitement ensevelist , car de tons les desiriers 
mondains nos depart. Dont ensi vivre devons, par quoi le 
vie ouvrant u practike poar Tamour de le speculative nos 
del tout ne laissons, ne la joie de contemplation par le plente 
des oevres nous despisons, mais ou repos de contemplation 
nous prenions cou k'ensonniet a nos proi'smes parlans nous 
lor departons. Mais mout a grant difference entre mout de 
gens y car il sunt aucun de si wiseuses pensees ke se li 
labours d'oevres devant lor vient ens ou commencement de) 
(Bvre, il defaurront : et aucun sunt qui s*il ont le repos dou 
labour, plus griement labeurent. Car de tant plus gri^s 
tribous et tourmens il suefrent, k'il ont eut plus grant 
repos de penser. Dont il covient ke la pensee ki est en 
repos al usage d*ouvrer outrageusement ne s'eslaisse, ne li 
pensee ki par ouvrer n'est mie en repos, Testude et le con- 
templation trop n'astrece : mais mout est fort ces deus vies 
bien selonc raison maintenir : car li practike si les gens 
ensonnie par ses grans ensonniances et les diverses muances 
ki en li avienent, ke les gens ki a li s'adonnent sovent 

* Var : Neice. (Ms. Croy.) 
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outre-fou k*il pueent ensonnie. Et pour 90a affiert a r^ar* 
der asqaes oevreH lea gens aunt plus able, par qnoi a oeles 
soient mises : car tex soyent prouflte en la Tie contempla- 
tive ki petit porroit prouflter en le practike : sovent cil ki 
coie et en repos pooient estre en contemplation, apriesset 
des ensonniances dou monde sent cheiit ; et sovent li enson- 
niet quant bien selonc humains usages yivoient, par le joie 
de lor repos sunt estaint. De 90U avient k'aucun ki sunt de 
pens^ et d'esperit nient en repos ne coit, quant plus 
enqui^rent par contemplation k*il ne pueent prendre, jus- 
ques as maWais et faus ensegnemens s'eslaissent. Et quant 
il negligent estre disciple de verity, maistre d^erreurs 
deyienent. Ces deus vies, c*est li speculative et practike, 
sunt ensi ou corage con doi oeil en le teste, desquex li 
Evangiles dist : « Se tes diestre ceils te fait escandle, 
criive-le et le giete en sus de ti : miens vaut a un oeil entrer 
en vie, ke deus ieus avoir et aler en infler el feu ^ » Le 
diestre ceil prent-on pour le contemplation et le senestre 
pour le practike ; par cou k'est dit vieut li Evangiles mous- 
trer ke quant aucuns par bonne discretion n'est mie soufls- 
sans en le vie contemplative, au mains le seule active il 
tiegne seiirement. II sunt aucun ki discretement les hau- 
taines choses et spiritueles en nule maniere ne pueent 
entendre, et nekedent les hautaines choses de contempla- 
tion entreprendent et pour ce en le fosse de mais entende- 
ment et erreur il chaient. Ciaus chi li vie contemplative 
outre pooir entreprise constraint de verite chei'r, lesquex 
en estat de droiture , li seule vie active puet humlement 
garder. II sunt aukun ki quant les oevres humaines laissent 
et al estude de contemplation humilite guerpie, outre le 
pooir de lor enteudement se li&vent, ne mie seulement eaus 

* Var : Ou/eu d'infier. (Mb. Croy.) Matth., v, 30. 
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en errenr metent, mais aussi ciaus qui sant d'entendement 
foible, de yerite departent. Et puis dont ke nous defalons 
en che ke pour grant chose nos elisons, si con contempla- 
tion, soi'ons content de ce ke plus legierement aquerre 
poons, si con le vie active, si ke par le vie contemplative/ 
ke nous bien ne savons u poons maintenir, de connissance 
de yerite soi'ons constraint de departir, le r^gne dou ciel u 
boneurt^ au mains nos le puissons boirgne par le vie active 
ou ouvrant aquerre. Mout plus est proufitable a le pensee 
ki n'est mie molt estable, coie ne en repos, k'ensongniie de 
cho868 mundaines ses oBvres droiturierement face, ke par 
estttde de contemplation a le fauset^ et vanit^ de molt de 
choses en reposant entendist. Et s'a aucuns corages li vie 
contemplative n'estoit plus afferans ke li practike, David 
ne diroit mie : t Soies uiseus et vees ke je sui Dieu. » Et 
ki i ceste contemplation vieut paiTenir, premiers le pensee 
del app^tit de glore temporele et de tons d^sirs delitables 
de la char il doit netiier, et apr^s a le hautece de contem- 
plation se li&ve. Dont nos devons premiers nos corages ens 
hs vertus auser et en apr^s en contemplation monter. Et ja 
soit ce chose ke li vie contemplative soit mieudre selonc li 
ke li practike, quant 11 pensee en repos de contemplation 
plus Toie et eutenge, si engenre en bien et retrait de maus 
plus de gens li practike. Et ensi apert ke ne mie sans plus 
boneiirt^s est le vie speculative, ains puet aussi estre en le 
practike. 
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CHAPITRE XVI. 



Cis capitles monslre ke li boneurt^ speculalive est plus grande 

ke li practike. 



Li sages pour oou k*il levre selonc son enteDdement en 
specalation de verite et de ce ait song et core, si ke de sa 
milleur partie, si est-il li mieus disposes quant il sourmonte 
en oe ki est li mieudre chose ki soit ens ^s gens. Bt s'est 
ausi li plus ames de Dieu , se c est Toirs, ensi ke verites 
Taporte, ke Diex ait cure et pourveance des choses humai- 
nes, pour ce k*il ayroe et honeure Tentendement ki entre 
les choses ke les gens aient est de Dieu plus ames , car 
plus li est sanlans. Li sages aussi bien et droiturierement 
ceyre : dont raisonable chose est ke Diex li face plus de 
biens, et ensi apert ke li sages est de Dieu plus ames : et 
ki de Dieu est plus ames, ki est fontaine de tons biens, il est 
li plus bonedreus : et puiske li plus ames de Dieu est li plus 
boneureus, li sages sera li plus bona eureus. Et ensi poons 
veiV ke li plus grande boneilrtes ke les gens pueent aquerre 
en ceste mortele vie, encor ne soitH^ mie parfaite boneilr- 
tes, si con deseure a este dit, si est en contemplation de 
Dieu et de ses angeles et le speculation de le verite des 
choses. Quant Diex par la lumi^re de divine revelation les 
gens en le connissance de lui et de ses creatures estruit, 
dont est faite ens es gens une sanlance de divine^sapienoe^ 
si con sains Pols dist : c Nous tuit, a revelee u descoverte 
face le glore Dieu speculant u entendant, en cele meisme 
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ymage sommes transfourmet u muet ^ > La diyine lumi^re 
ki ^s gens est par les choses creees nous fait connoistre le 
creator et les choses invisibles de Dieu, par celes ki faites 
sunt entendables, sunt faites et connissables. Et con par les 
choses creees nos puissons en aucune. mani^re estre menet 
en la connissance de le derraine fins, ki est Dieus, ki erre 
u a ignorance en le nature des choses creees sovent puet 
estre decheut en nient sen degre et sen ordene en cest 
si^le gardant, en lui metant desous aucune creature, u k*il 
encontre ordene deseure aucune ensauchant. Si Jcomme 
aukuns ki diroit ke se volentes seroit mise desous le gover- 
nement des estoiles u aucuns se feroit plus nobles des 
angeles. Dont il apert a estre fans che c*aukun dient qu*il 
ne fait point de difference comment on parole des creatures 
Dieu, mais c'on die et sence bien de lui. Car li erreurs ens 
es creatures redonde en le fause science de Dieu et les pen- 
sees des gens de li desvoie. En tant ke ces choses nous sunt 
en le connissance de Dieu menans , avoians et adrechans, 
quant les choses de Dieu creees nos connissons, en emer- 
vellement dou createur nos ellevons. Nous quellons par 
soigneuse estude le connissance de le dei'te par le conside- 
rison de le creature : car par ecu ke nos connissons cou ke 
fait est, le vertu del createur nos enmervillons, et par ce 
k'est en apert, ce vient jusk*a nous ki est repus ou covert, 
et de ce disf David : « Sire, tu m'as delite en ta faiture, et 
ens ^s oevres de tes mains je m'esjoui'rai ^. » Pau seroit 
davantage se les oevres Dieu nous connissions, s*eles outre 
ne nos menoient en le connissance de li, de laquele chose 
nous nous delitons et esjoissons. Et ciaus ki ensi errent 
ens ^s creatures manace li Sains- Esperis par David le pro- 

* Ep. II, ad Cor. ni, 18. 

• Psalm, xci, 5. 
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ph^te disant : « Car il n'ont mie entendu les cevres Diea, 
et les OBvres de sea mains, tu les destruiras et nient les 
edefieras ^ » Et ceste boneurtes speculative si est si con 
divine, et en apr^s est li autre ki est en ouvrer selonc oevre 
de vertu et de prudence. Dont li premiere est dite specula- 
tive et li autre practike u ouvrans, laquele est humaine et 
dute as gens, selonc ce k'il sunt de ame et de cors et k*il 
sunt par nature compaignable et cytain. Et par cele con- 
templation u sp^ulation nous somes fait samblant & Dieu ; 
et sommes si comme a lui parlant et il i nous. Ne mie ke 
par Tair en nous rechut et horsmis par estrumens corpores 
li vois soit faite, nous nous disons adont parlans quant le 
voloir ke dedens nos avons par vois corporele faite par les 
estrumens corporis k autrui faisons connissable. Eusi 
parler a Dieu si est quant le pensee ke dedens nous avons 
deseure corporele nature ellevee de Dieu et de ses cr^ 
tures, k Dieu aouvrons et faisons connissable. Et Diex 
adont as gens si parole, quant ei\ lor cuers les. choses 
covertes, oscures et invisibles par le contemplation de la 
lumi^re de v^rit^ lor d^moustre. Ensi comme a chiaus ki 
oient che ki est par vois est apielet parlors : ensi est apie- 
14s parlors ens ou contemplatif ce ke de le divine verite li 
est espir^. Et Dieus aussi as bons angeles est dis parlans, 
quant en contemplation de lui sen voloir et ses secr^s sunt 
connissant. Et li angele a Dieu sunt dit parlant par le 
loenge et Tonneur et I'ob^issance de lor createur , enmer- 
villant par I'enterine contemplation k*il ont en lui, le tr^s- 
grande et le tr^s-excellente divine poissance. Et cis esmer- 
veilliers fais par r^v^rence sanlans a movement est en Dieu 
si con un sons de vois en oreilles. Et en ces dons ke Dieus 

* Psalm, xxvii, 5. 
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ensi enyoie covient estre bien ayiset , car ensi con li parole 
do Dien par ses misteres les sages et les prudens nonrist, 
ensi le plus sovent, les trop simples d'orgael remplist et de 
ce yient c'on dit ke science enfle. 



CHAPITRE XVII. 

da capitles recorde en g^o^ral aacunet conditions de vraie bonettii^ 
desenr dites, poor miens oonnaistre le fause. 

Pour pins plainement et plas parfaitement savoir que 
boneiirt^ n'est mie en maintes choses ens fesqnelles molt 
de gens le qui^rent, et pour sayoir comment par le fause 
boneurt^ nos nos decheyons , si recordons en g^n^ral 
aocunes choses deseur dites de le yraie boneurt^. Si disons 
ke toutes gens quiferent et desirent boneiirt^ et estre boneu- 
reuSy anssi bien li mayais comme li bon. Li boin par droi- 
turiires et yraies oeyres et yertueuses Fateindent, et li 
malyais par non sages, fausos et malyaises ayoir le quident ; 
si i falent : et toutes yoies le quifarent-il et desirent. Bon- 
neurtes ausi est oeyre propre de gens et selonc lor milleur 
partie, c*est Tentendement speculatif premiers et apres le 
pratik , et ausi fin derraine de toutes les oeyres de gens et 
de lor moyemens , et cou pourquoi toutes les autres oeyres 
sunt faites et ele n*est fors par li-meime : dont puiske fins 
est de fins et fins en tant ke fins est ait sanlant et raison 
de bien, il coyient ke boneiirtes soit tres-bone. Ele est aussi 
une quant soyraine est, et soyrain ne puet estre k'd une 
chose. Et est tr^s-parfaite quant ele n*est orden^e k autre 
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chose ne a autre oevre, et toutes les oevres des gens sunt a 
li orden4es si k*en fin derraine et pour li sunt faites. Biens 
est aussi soufissans par lui, ne mie tes ke s'aucuns biens ii 
est ajoins, il ne puist rechevoir amendement : car ce settle- 
ment apertient a Dieu, mhs si est soufissans ke sens sans 
autre bien fet devant tons autres a ellire, et c'on tient tout 
90U dont les gens ont a faire par necessite en ceste Tie 
humaine. Ne mie tout ki lor puet ayenir dont enmieudrer 
puissent. Et n*est mie li desirs dou boineureus hors de 
repos s'il n'a kank' avoir poroit : car ses desirs est rieules 
par raison ki fait soufissance. Et ensi est li boins eiireas 
poissans. Gar desirs u voloirs par raison rieules ne vient 
fors ce k*il puet. Car se 90U k'il ne poroit voloir ja de raison 
isteroit, et ensi cou ki se soufist vieut cou ke puet et puet 
90U ke vieut, et ke puet li soufist. Et tel ensi poissant sunt 
digne d'onneur et de reverence et noble et plain de leece et 
de solas et de joie. Ne n*est mie tes delis pour de&ute a 
remplir ne restorer ; ains vient de parfaite nature ne n'a 
point de contraire. Continuee est ausi li oevre dou boneii- 
reus selonc ce ke possible est en ceste vie humaine et 
mains sans labour, et est en vie longue et parfaite ; ele est 
aussi par cause humaine plus prochaine ' et par divine pre- 
miers et principaument. Bons est ausi li bons eureus et 
tr^s-bons, et n'est mie de legier muables de boneurte en 
maleiirte. Et vaincre doit tons ses maus et en sen meillour 
estat morir. Dont nule perfections d*estat ne li doit falir, 
par quoi soufissaument doit avoir des biens de fortune ki li 
soient si comme estrument de bien vivre u aoumement de 
sen boin estat. Et honerables est devant tons pour ses bones 
oevres : et (*.ommencemens est honerables quant fins est 

* Var : Perceiie. (Ms. Croy.) 
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deirame des CBTres humaines, liquele fins est si comme un 
commencemtns. Et tr&s-d^litable est ausi, et si d^Iit sunt 
pur et emmerviUable et ferine et plus tout ensamble. Plus 
est ausi en repos ke nule autre OBvre, et li <BTre selonc 
lequele ele est, si con li e&teudemens, n'est mie propre as 
gens selonc ce k'il sunt fait de double nature, si con d'ame 
sensitiye et de cors humain , ne boneiirt^s aussi , mais 
selonc rentendement divin ki est en eaus : et li hons est 
plus ses entendemens, plus ke nule de ses autres parties, 
quant c'est li plus principaus partie ki en lui soit, la plus 
noble et la plus parfaite, et selonc lequele il a difference 
as autres bestes. Et pour 90U ke 11 bons etireus ceste partie 
plus honeure, ki est si con divine, est-il de Dieu plus ames 
ke nus autres, quant li entendemens est a Dieu plus san- 
lans, ki sour toute creature est bons et bons eiireus. Dont 
il s'ensieut que li plus sanlans au sovrain boineiireus soit li 
plus bonseureus , et ensi comme uns dieus , ne mie par 
nature, mais pour estre i Dieu le soTrain bons eiireus par- 
choniers. 



CHAPITRE XVIII. 

Cia Gspitlas moosira ke waie bonalirt^ nepnet «stre ent te d^Us dmi 

goost. 

Lee choses ki de boneiirt^ ont est^ dites par deseure en 
partie et en somme record^s, or monstrous plus esp^ciau- 
ment ke deseure si est dit k'ens hs biens mondains ne de 
fortune ne puet estre li souvraine boneilrt^s ke les gens 

U IBS d'aIOUM. — II. 
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en cest sitele quident et pueent aqaerre. Boneurtet et le 
boneilreus coTient avoir ces condittons ki desenre aont 
dites : se nos metons dont boneiirt^ ens hs diUs don cors, 
rainable cose si est c'on le mete ens te pins grans ddlis, si 
comme ou goust, par lequel 11 vie est sauvee, et ens on tast, 
selonc lequel I'uevre de luxure et d'engenrer par lequel li 
nature est continuee de p^res ens ^ hoirs : k'en oes oevres 
ki communes sunt a bestes et a gens fnst li boneurtes 
propre de gens, sanleroit mout desrainable. Car dost 
seroient les bestes boneureuses et plus ke les gens ne 
soient, quant plus pueent de ce sens ouvrer. Et on trneve 
bestes ki ens es cink sens ont excellence devant les gens, 
si con li lins en veoir, li araigne ou taster, li taupe ou 
fouans en oir, li voutoirs ^ en flairier, li singes en goust : 
et cement ces choses de boneiirte falent, poons savoir par 
les conditions ki de boneurte sunt deseure mises. Con pan 
de bien puet avoir li desirs de delis dou goust pnet-on veir, 
quant li plentes face escroissance et engenre tristece. Mont 
en vient grans maus quant les gens se metent au commen- 
cement volentiers hors du sens, quant il s'enyvrent, dont il 
laidengent u tencent u se combatent, u a autres oavres 
vilaines se metent. Quele boneurte puet avoir en un sach 
emplir et dont widier et puis remplir ? Quele ordure ausi 
ensieut gloutenie poons connoistre legierement, se nous 
regardons comment hors le metons desous et deseure. Ha ! 
com est vils chose d'ensi a un petit ventre servir, ansi 
comme il fust sans fons I Con grans hontes est, ke nous 
somes mains connissant ke bestes mues; tant con vous 
vol^s menes I'asne al iaue , tant con li souflra buvera ; et 
pour plenty de viande plus ne mangera ja : et nos sommes 

' * Var. : Witours. (Mb Croy.) 
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si non sachant ke plas nos emplissous et plus nos yolons 
empUr; quant nos plains sommes, si nos plaindons, et quant 
wit sommes, si gemissons. Chi a biele soufissance la u li 
oeyre est tousjours pour defaute & remplir et li remplisse- 
mens fait le plus soyent tristece. Car poi sunt ki ou gouster 
raison et mesure wardent. He I ventres ors et vis, gasteres 
de tons biens, coment covoites-tu tant et tant deveures et 
si ies si petis? Comment es-tu si nient soolables k'encore 
plus coYoites que li oeil ne yoientl Vis, orde nature, ki 
raison ne mesure ne connois ! Mout sunt aussi cis glout et 
lecheur non poissant. Car soyent falent a le plente de boires 
et de mengiers, u tex u ensi appareillies comme il ayoir Ies 
Yolroient. He ! con sunt chetif et deohut qui en tel chaiti- 
yete metent lor cure, quant nature se puet soufire de pain 
et d*iaue ^ He ! glous ors et yis, ke ne prens-tu garde ke 
ventres demis est plus aise ke ventres trop remplls, ki 
engenre torcions , doleur de tieste, afoiblissement et tran- 
blement de membres , ors souglous et ors maintieus, 
soviegne-toi ke tu ies hons ki avoir dois ame raisonnable. 
Pourquoi te laisses-tu si dechevoir de si grant ordure, ke 
tu en piers I'usage de la milleur partie par lequele tu ies 
hons apieles, et ki te fait de sanlant a beste mues. G*est tes 
entendemens, ki en ton yvroigne est si con mors. Et quant 
cis entendemens te faut , dont reviens-tu ou nombre de 
bestes mues. Tu n'ies mie hons pour gou ke tu paroles, 
mais pour Fentendement : Ies bestes mues lor mugirs et lor 
heeler entreconnoissent. Et quant ton entendement piers, 
tu te mes ou non de bestes parlans. Regardons dont Ies 
condicions de boneiirt^s : si troverons le delit dou goust 
estre de boneurte moult defaillant. 

* S. HiBRON.y ad. Jov.f Il« vni. 
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CHAPITRE XIX. 



CU capittfls moaatre ke Tnie boneurt^ ne poet eitra te deKt doo 

taat wlonc Taevre de haim. 



K'ens 68 CBvres de loxore penist estre booearteB et ens 
^8 delis 8anle molt contraire et defaiUant de oondici<»8 ki 
de boneiirte sunt deaenre dites. Premiers eles sunt en 
labeor et en travail et par defaate de grant desir aemplir, 
se li delis doit estre grans. Desenre aussi tontes les (Btres 
de sens, c*est celi ki pins a le sayenr de le char. Car en tel 
point est toute li ententions de gens a ce delit rayie. Si ke 
li entendemens en ce point n*a nol pooir d^onyrer selonc se 
propre oeyre. Dont bien apert k*en che point li gent 
deyienent bestes. He I con grans doleors et grans foorse- 
nerie, ke les gens lor diyine nature et celi pour leqnele gens 
sunt nommees desyestent et le nature de bestes prendent ! 
Coment nos dechoit si tex delis ki ains deyant c'on Fait et 
apres fet tristece? Quele poissance ont cist ki ce delit 
quierent, quant le plus soyent yoelent ^ k lor d&irs ataindre 
et en cou durement sent tormente, et ensi lor faut sonfis- 
sance k*il qui^rent si con lor soyrain desirier. Quele purete 
et netete puet ayoir en tele oeyre ke cascuns quant il Ta u 
le prent a son pooir de honte se repont. Se boneurt&i gisoit 
en t^s oeyres, dont seroient U chierf boneurens, ki, si comma 
on dist, dis bisses u onze saleait sans metre piet & tiere, 

* Var. : FailetU. (Ma Croy.) 
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Hi I qaeSe ordure ensient cele oeyre et par quex membres 
ele est faite« 86 bien i pensons, mout hontiier nos devons. 
Qoele fermet^ ele a poons yeir, car tant plus est prise et 
plus fait tristece , et li sage plus tost se departent. Qaele 
boneiirt^ aussi puet avoir en $ou c*on n'ose faire devant les 
gens? Les oevres de boneiirt^ devant tons doient aparoir, 
par qnoi cascnns a li aquerre s'efforce. Regardons les 
chiers qaant plus asent de ce delit et plus ch^tif devienent, 
et les gens palesin et arcetike aqnibrent, aveule et malhai- 
tiet en devienent. Li cners par d^sirier tresart et li atainte 
doa d^sirier est lor plus grans meschies. H^ ! mortis gens, 
comment nos decbevons, ki no bonetirt^ querons en cBvres 
dont les bestes quant pins en prendent, tant plus chetives 
devienent? Gonbien est continuee et on maintenir le puet? 
Regardons 8*i porons trover sa souflssance, ki tele est ke 
plus en a-on et mains est desir^e et plus tost fet anoi'ance. 
Teles ne sont mie les cBvres de boneiirte : car ke plus oevre- 
on les OBvres de boneiirte et plus drisire-on et mieus le 
pueiron ouvrer. A ces oevres maintenir covient maint nient 
proufitable despens, ne honnerable grans travaus et grans 
soins et grande obeissance de chiaus dont on le prent et 
par lesques il le covient maintenir. Li volentes aussi a tens 
oevres molt sovent se mue; dont tele boneiirtes est mout 
petit durans. H^! oBvre orde, ville et despite, comment 
d^heves si les gens ke tot covient laissier pour vous I Tout 
covient faire et souffrir por vous , les frois , les chaus, 
paines, travaus, p^ris d*ame et de cors. Sovent aussi n*est 
mie toute deiitable, se ce n*est en le fin. Dont mout sont 
fonrvoiiet et chetif, ki pour cesti laissent et perdent le d^lit 
dont toute Toevre est delitable si con cele del entendement. 
K'a-on davantage ne de conquest I'oBvre passee , fors afoi- 
blissement du cors, destruisement de membres, amenris* 
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sement d'avoir et so vent ausi d'onneur? Ha! foles gens et 
non sachans, comment vos tient si petis, si cours, si povres 
et si ors delis, si tr^s-fort loii^s, ke riens fors cou ne quires 
u ki est pour con, et to souvrain bien del tont laissies et 
guerpissies, si kel noble nature d'omme desvestes etcon 
pourciaus fais en le boe et en I'ordure vous toueiilies ? Ei 
une belle robe et noble aroit, molt seroit pour fols tenns 
s*en une orde longaigne se weinteloit * : et nos loons et enor- 
tons et prisons li uns Tautre en ceste boe conrerser, si k'en 
non caloir metant nostre noble et divine partie. He ! con 
nous nos dechevons pour petite chose, orde et ville, et de 
no sovrain bien nos departons. Car virginites propre est a 
choses divines, dont le Wangiles dist ke li ame de nes 
enfans voient tousjours la face Dieu le P^re. Laissons dont 
ces chaitis solas dont toudis li fins d'iaus est tristable. 



CHAPITRE XX. 



Cis capitlea moustre ke vrai boneUrt^ ne paet estre selonc le weta 

de veKr, oXr ne flairer. 

Se bone eiirtes donques ne puet estre selonc le sens don 
goust et dou tasf , selonc Tuevre de luxure ki sunt li plus 
grant delit par le defaute des conditions k'il covient en 
boneiirte, molt mains sera hs oevres des autres sens. Car 
cist sens, si con dit est, sont si comme en ordene as autres 
deus ens ^s bestes, et cil ki a d^lis servent sont si con 

« Var. ; WUreloU. (M« Croj,) 
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bestes. On se d^lite en le biaute del omme u dele feme en 
ordene i con c'on en ait le tast, et li chanconnetes, li chans ' 
des oisians et li raires don cUerf siervent anssi an tast. En 
Tondenr de riandeSy en espoir don mengier, li glont s'ee- 
joissent, selonc gon qne li gons fait ancnn tast. S'en ^s plus 
grans d^lis n'est mie boneurtes, bien s'ensieut k'ele ne ieirt 
mie ens ^s menres, si comme en chacier a chiens ' et as 
oisians, en jens de tables n d*eski^s et de sifaites chosse. 
H^ I con snut sot cil ki en tes oevres quident lor boneiirte 
trover, ki sans plus doient estre quises si con medecines de 
tristeces et comme sauses ens hs viandes I Et ne seroit cis 
tenus pour mout fols ki les medecines et les sauses prende- 
roit si con viandes ? Mout fet donques a blasmer cis ki si 
fols est k'il quiert li d^lit ki sunt si con medecines et sauses, 
si con ses propres oevres par lesqueles boneiireuse vie doit 
estre soustenue. Fuions dont ces d^lis vains et fans, ki faus- 
sement nous prometent boneiirte, ke doner ne nos pueent, 
et a vrai bien entendons, par lequel saintement vivre et 
morir peons et sanlant a Dieu nous faisons , si con sunt les 
oevres de vertus et del entendement. Ha ! con grans igno- 
rance les gens degoit ki en ces vains delis lor fait quidier 
estre lor sovrain bien, liquel sunt propre as bestes et lor 
propre nature par lequele il ont as bestes difference lor fait 
entrelaissier. Ficons dont nos oils en no propre nature ki a 
vraie luroi^re et dont nos enclarcira li solans de nostre 
entendement , si k*apiertement perchevrons I'oscurte de le 
nne del ignorance de vains delis et vraiement connisterons 
ke tout est liient et vain et fait a fuir, quanque ci vien d^Iit 
par fans quidiers nos prometent. Et ne mie sans plus a cou 

* Var. : Canc<mneUe$f cans. (Ma Groy.) 

• Var. : KaHer, iim. (Ma Croy.) 
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k'il noas proometent nos CeuHohs, mais li eontraire ds {oa 
ke B08 entendons nous aqtf^rons. Car ka plu oes dAb 
nous poanivona at plus da traia bonaitrU nos dapartons. 
Et an ohetiyet^, at en nianta nous oilachons. Ear eil delit 
vain aunt touajonra par defaata a ramplir* at tonajoara lear 
flu ansiant tristaca at bonaurtaa plaina art da joia. 



CHAPITRE XXI. 

Gil oapttlM noQitre ke vrtM bonettrt^ ne piMt eiftre en ridieoM 

He en ligneriee mondauies *• 

Puiske moQstret avons que boneiirt^s ne puet estre ens 
^s d^lis dou cors et apr^s ces delis soient de biens de for- 
tune li plus prisiet richeces et poissances, u signeries et 
gloire et honeurs , or moustrons k'en richeces, poissances 
et signeries ne puet estre vraie boneurtes par les d^fautes 
des conditions ki requises sunt k boneurte. Car dit est par 
deseure ke li bonseiireus rieule ses d^siriers par raison et 
ensi vieut-il 90U k*il puet, et cou k'il puet li soufist et ensi 
est setlrs. Comment dont en richeces puet estre boneurtes, 
quant li riches tousjours gemist et ait peuer ke ses richeces 
ne li failent u li soient tolues ? Et ki en eles met se fin tous- 
jours est li desirs a eles : se Diex donnoit k gens autant de 
rikeces con il a d^estoiles ou ciel et de goutes d*iaue en le 
mer et d'araine, si sanleroit-il d desirant richeces ke ce 

* Ce ohapitre est une<:oiDpiIatian dee diveives ffOMf du livre II <ie 
BotcE, Com, phil. 
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seroit tout niens {<m k'il aroit, qaar la cnteufi^ ra^issnre 
dott covoiteus dewaste qnaiik'ele a waigniet et OByre Tuis 
doa cner a plus covoitier. Qnis firains puet retonir le soa- 
bite ooYoitise ki si lea coen tr^s art an dertain tierme ? 
Dont primea oomine&oe la famillense ootoitise i ardoir 
quant les gens en riehecea habondent. Se nous richeees 
eoToitona, il covient ke che soit ponr avcun pria k'elea ont 
en elea par lor nature n ke nona tea prisons pour none 
meismes. Se noos richece prisons selonc lor nature, entre 
les richeees ors et pieres pr^ieuses sanlent estre lea plus 
bales , et comment nos dechoit tele biautds ki k'en ces 
choses avoir nostra boneurt^ i quidons? Si ces choses sunt 
beles par lor nature et k*en affiert-il i nous ? Nous covient- 
il avoir kanke biel est. se nous devons estre boneureus : li 
biaus tans, li cieus et li clart^s des estoiles nous resjoissent, 
ne mie si k'en ces choses no boneiirte metons. Ces richeees 
ne sont mie beles pour 90U ke nous les avons. Mais nos les 
volons avoir pour ce ke de lor nature nous sanlent bieles et 
drument les prisons. He I fole gent, comm* est grans folie 
de prisier chose sans ame devant cell ki ame a raisonnable, 
et le faisons par eles si desirer. Car nos les prisons plus 
ke nous-meismes en nous metant desous eles. Car eles ne 
sont mie a nous, mais nous sommes a eles et ensi nos 
metons desous vise choses, con nos soi'ons des plus nobles. 
Se nous richeees qu^rons pour nous et pour service k'eles 
nous font, sachies ke richeees plus resplendissent en don- 
nant et metant fors de mains k*en retenant. Car largece 
fet les gens amer et avarisse les fet hair; dont il covient les 
richeees estre mises en autrui mains, s'eles doient avoir lor 
pris, par coi il covient k'eles laissent povres ciaus ki a droit 
en usent, et se les richeees estoient en une main, il con- 
venroit tous les autres estre povres. Se richeees et beles 
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vestures nous qnerons poor raonrnement de no core, mout 
sommes dechut : car la laide chose n'aoume mie la bele, 
mais la bele le laide. Quel aoumement donront ces vis 
choses al ame raisonable de gens, laquele est la plus bele 
chose ki soit au monde ? Se ces richeces ont biaute u pour 
lor mature u pour lor ovrage, 90U est en ces choses, ne mie 
ens hs gens. Et se ces richeces nous d^sirons pour estre 
poissant et pour signeries avoir, par quoi pour ces choses 
nous soi'ons boneuret et poissant, malement sonunes 
dechut. Gar richeces, poissances terrienes et signeries et 
li bien de fortune, sunt de mout legier perdut et tolut : et 
comment poroit estre li sovrains biens cou ki si de legier 
puet estre tolu et mis en autrui main. Se toutes les richeces 
et signeries a avoir covoitons, a autrui tolir I'estuet. Sachies 
ke vos ne po^s faire a autrui k'uns autres ne puist fairs 
sour vous. Basides fu uns hons poissans, ki ses ostes tuoit 
etreuboit; puis vint Hercules et fu ses ostes et I'ocist^ 
Crassus, uns rois d'Elide, fu trop durment puissans, puis 
fu pris en bataille par Cirrus, le roi de Pierse, et mis en 
prison '. Ee vaut dont li pooirs del home, ki ne puet faire 
sor autrui k'uns autres ne puist faire sor lui? He ! gens 
mortes, pourquoi desires si ce chaitif et vain pooir seculer, 
ki si plains est de vaine glore ? Je croi ke ce soit pour 
eschiver povrete : si desires sourhabondamment, dont li 
contraires vous avient : m^s nostre nature nos fait riches 
et desirs en soufissance raison fremes et nous par covoitise 
en povrete ch^ons. Car oils a droit dire est li plus povres 
qui 11 plus faut, si con le covoiteus. He ! bestes parlans, ke 
covoities-vous signeries sour autrui? Mout vous esmerveil- 
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I^ies se vous veies me soris ki vosist avoir le signerie 
des autres en ane maison, et voas en mokeri^s. Et ki est 
plus ch^tis cors ke li cors des gens, ki sovent est mis k 
mort par moisse u par autre petite bestelete? Quel pooir 
cuidies avoir? C'est par aventure un petit sour aukun cors; 
mais sur franc corage ne po^s avoir signourie ne sus ferme 
pens^^ 



CHAPITRE XXII. 



CiB capitles moustre ke on doit fair le covoitise de loarhabondaDs 
richeoes et dgneries et k'ele aari n'eet mie Traie bonelirt^ et ke 
fortune bla«mer ne doTona te tons nos roloirs n*aTODs. * 



Laissons dont les tourblemens de veus del angousseuse 
covoitise de richeces et signouries mondaines et k no vrai 
boon enteudons le durant et estable, par lequele vraie 
boneiirtes poons aquerre. Comment puet estre boneurtes 
en ces biens si trespasanle et muables et ki si a le pierte 
no corage destourbent, ke roi de nous-meimes ne savons 
et de fine angousseuse covoitise ' forsenons ? Nous gemis- 
sons et plorons et par overt corage en les desirant nous lan- 
goussons * et fortune durement en blasmons, ausi con grans 
tors par li nous fust avenus, k'ensi par li de tons nos biens 

* BoET., de Cons, pkilos., II, prosa xi. 

* Ce cbapitre est compile de Bo^cB, Cons, pkil.^ 1. II. 
> Var. : Anguisteuse^ convoiUuu. (Ms Crojr.) 

^ Var. : lanfui$s(mi. (Ms Croy.) 
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EOioxiB depostaet. H^ I gens mortes, oomment tous deche- 
Yis^ TOUB ki yoUb ke fortone voas fache priv^ manans et 
durans les choses ki par lor nature voos sunt estraignes ? 
Sunt dont tout li fruit de tierea Yostre? Les bestes en ont 
partie pour lor nonrissement, ne les bestes ne li pisson ne 
sunt mie tont yostre. Gar moat en sent sour lesqoes vons 
poes avoir moat petite signerie. Laissi^s dont le saperflmte 
de biens de fortune et k le soafissance de nature voas 
ten^s : pefit de choses li souflssent et se par superfluite et 
outrage vous le grev^s, yos fer^s yo damage. Guidi^yous 
estre poissans pour 90U ke pleutet de gent a espoentables 
armes et yisages yos ayironnent. Go sunt espoentable des 
fos de petit corages» ne mie des sages» fermes et estables : 
se yos les ay^ pour (ou c*on ne yous face mal, poyre est 
11 signerie et li poissance, ki totdis tient les signeurs en 
peur et en doutance. Soyent aussi bon ne sunt mie li plui- 
seur des sergans, par quoi il feront au signeur et al ostel 
grant kierke, et s'il sont bon li bont^s est leur, non mie 
nostre. Ensi apert bien k'en tex choses n*a point de nata- 
rele poissance ne ki nostre soit. Pourquoi dont nos plain- 
dons-nous si de fortune, se nos ces choses ki nostre ne sunt 
mie pierdons? G*est pour 90U ke nos pour nostre tenons 
90U ki nostre n'est mie, mais a fortune. Et pour cou k'a 
chief de fie fortune d'amiaule visage comme de mhre nos 
regarde proumetant et donant, et trop amiable et compai- 
gnable par ses blandissemens a nous se rent pour nous a 
dechevoir, et la u nous quidons plus estre a seur, en grant 
doleur nous laisse. Car les choses mondaines encore soient- 
eles delitables a ciaux ki les ont, toute voies la u on miens 
le quide retenir et mains le puet-on ; dont bien apert ke 
mout est chaitive et foible li boneiirtes des choses mortis. 
Ne nous plaindons mie de fortune : se nos bien sa nature et 
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ses mani^Fes rewardons , bos troTerons k'en li ii*ot onques 
riens astable et ele warde se droite estaulet^ en se 
remnance : car totdis tourne » ne mhn en li n'est onqnes 
seurs fors qnant ele le laisse. Car Id plus hant siet sonr le 
me de fortune, plus prte est de cheir. Dont plus seiir est 
qnant ele fait qne quant blandist. Gar qnant ele fnit on 
espoire le monter , et quant on est en haut on doute le 
cheir. Ques biens dont deyons esp^rer de cell ki a demorer 
est desloiaus et an partir porte doleur et tristece? Ei dont 
pour tele k'ele est le connoist, ne ses muances ne doit dou- 
ter, ne ses blandissemens desirer . Ha I con de maintes et 
grans amertumes est envolep^ et plaine oeste bonedrt^ 
morteus. Car ele ne puet durer i chiaux kl d'jwel corage 
ne le portent. Car cis est bons eitreus qui d'iwel corage 
porte les choses ki li ayienent. Ei est cis bons eiiretis s'il 
n*a en lui ferme corage en raison et en patience confermer 
k*il ne d^ire son estat i muer? Mortens gens, regard^s 
Tostre nature : dedens vous est et siet vostre boneurt^, ne 
mie te choses foraines ke les gens par angousseuse covoi- 
tise • d^sirant ne pueent toutes ayoir, quant se toutes 
estoient en une main il couTenroit tons les antres estre 
povres. Dont la sovraine frankise et boneilrt^ est estre 
menet par le frain de raison et ensi jamais ne serous povre, 
triste, dolant ne essilliet. Car toutdis nos tenrons sefirs 
dedens nostre forterece de noatre ferme corage plus k*en 
castiel sour mote. Dont se nos d^siriers restraindons, mais 
povre, esilliet ne enprison^ ne serons, car ces choses nos 
sont grevans par le grant desirier ke nos avons d'eles k 
fuir, et se fortement et paisieulement le portons, point ne 
nous tourbleront. Ne blasmons mie dont fortune ; ce n'est 
ele mie ki nos fait chaitif, mais nostre non-sachance par 
desir de raison nient orden^e. Car nule chose n'a bonne 
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issue ki par soubite voie et desirier laisse ciertdn ord^e 
si con fait Terragie covoitise de biens de fortune. Cis ki ces 
biens de fortune prise , fortune ki les donne doit prisier et 
ki le prise bien doit soufrir ses mani^res : car puisk'a li 
s'est donnas, sa dame reprendre ne doit. Car li desoustrains 
ne est mie desus le souvrain, et ki het fortune et tient por 
desloiaU prisier le doit mains et (ou k'ele goveme, et le 
tenir pour deslo'ial et fause quant ele promet cou ke doner 
ne puety et 90U k'ele donne poi le fet durable. Se dont oil 
bien ne sunt point nostre, mais a fortune, quele injure nos 
fet-ele, se quant il li plaist s*ele le nous retolt ? Se nostre 
fuissent sor iaus n'eust-ele nul pooir ne ne les tolsist mie : 
car nos yrais biens ki est nos entendemens et raisons ne 
sunt mie desous son r6gne. Se dont ele nos a nouris ens te 
grans habondances de ses biens, quele injure nos fait-^le 
s'ele se main en retrait et a un autre les donne, et ossi bien 
ait celui i nourir comme cestui, et pour quoi constrainderoit 
li angousseuse coyoitise de cestui ke fortune n'ouvrast de 
sen droit? Toutdis est sa rue tomans et ele s'esjoi'st en ce 
k*ele met les choses basses en haut et les hautes en bas ; et 
soudainement fait trebucier les fors roi'ames ; car en cou 
prueye-ele sa force et sa signerie ; dont ele se ril et moke 
de ciaus ki par lor foles pens^es li ywelet^ ^ de sa toumant 
rue coie tenir welent. Or montons dont par tele maniire 
que quant a fortune plaira, descendre nos covenra. Tele est 
sa nature, se raisons^ ses gieus et s'estauvletes : ne li fai- 
sons mie tort, puiske desous li nous metons ; soufrous sa 
signeries et ses mani^res et ce ne puet nus faire ki se pell- 
s' n*a en ferme corage esiablit, car riens ne nos fait 
chaitis, fors 90U ke nous le quidons estre. Hal con mout 

« Var. : rineleU. (M«. Croy.) 
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de gens se tenroient pour bon eiirens 8*il ayoiant le rema- 
nant de bien ke mout de gens ont, ki de fortune se plain- 
dent. Ne nous confundons mie dont en pleur se nostre 
ardans covoitise n'a cank'ele reqoiert. Car fortune ens 6s 
pins grans meschies nos lait nos meillonrs choses , se par 
defante ne les perdons, si con nostre entendement et raison, 
et anssi connissaules nos fait nos vrais amis, ke molt fait a 
prisier et les depart de fans amis et fait connoistre. Ha I 
comme seroit prisiet en grant prosp^rit^ ses vrais amis 
connoistre ! Ne nous plaindons mie dont de le pierte des 
rikeces , quant par tel pierte nos aquerons le plus pr^ieus 
joi'el ki soit ou monde , c'est i sayoir le connissance des 
vrais amis. Et ensi poons voir ke li aversites de fortune 
plus proudte ke li prosperites ; car en Taversit^ nous le 
connissons muable et nient estable , fausse et dechevresse, 
et estruit et aprent les gens et delivre la pens^e decheue par 
le connissance de foibles biens ki en li sunt, et en la pros- 
peril^ ele nos dechoit et loie no pensee, et fait aveule par 
Tesp^rance de ses vains biens et ses mengoignes, et dou 
vrai bien nos fait fourvoiier sans connissance. 



CHAPITRE XXIII. 



CiM capitles monstre que gloire ne honnears ne puet estre vraie 

bone&rt^8 '. 

Ke en gloire et honour he soit mie vraie boneurtes puet 
ass^s connoistre ki les conditions de ces choses vieut bien 

* BoBT., de CantoLphil. !!▼. II, III, pasHm. 
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r^arder^ kar ies conditions de boneiirt^ moat maisement 
i sunt aaiiv^. Je ne di mie ke glore et honenni ne soient 
bien ohoses que bones gens doient d^irer, en tel maniire 
k'il doient d^sirer k'il aient con ponr qnoi il doient estre 
honneret et loet de qnoi gloire lor vient, mais encore sole 
ooYoitise de glore, fame de grant m^rite entre les os^res da 
commnn et atrait les corages des bona se mont ne snnt 
parfaity tonte Toies est^ele moH chetive, de petit pris et 
yaut mont pan : car ceste gloire n'est desiree de cians qui 
en li metent lor fin, fors par 9on ke de gens en ce petit 
monde soient loet, et ceste renom^ est mont petite, car la 
tiere n'est mie ^ ensi c'ons poins d'nn cercle envers le 
rewart dn ciel et de cesti est a penes li qnars habitaules, 
et en ce quart a moult d*iawe et de mares et de tieres 
gast^s, par quoi petit en remaint por habitation de gens ; 
et toutes Yoies les foles gens ont grant d^sir de ce petit 
avoir le fame, loenge et renom4e et la vaine glore ki si petit 
dure. Bncore ceste petite pars dou monde est en mout de 
diterses maaiires de gens partie et diTers langages et 
mani^res, lesqu<(s snnt desevr^ par molt de divers et 
estraignes et fors passages, par quoi maisement puet li 
fame d'une coutr^e venir jusques al autre. Mout a ore par 
le monde de contr^s et de r^ons desqueles nous ne savons 
nouveles et comment pora jusqu*& nous li renom^ de celui 
parvenir, de qui paiis et region nous ne savons encore 
nouveles : dont bien apert ke petite chose est et vaine et de 
po de value, li vaine glore et li fame ke nous taut d^irons 
et pour lequele tant nous traveillons. Les meurs, les estres 
des gens et les mani^res sunt ossi moult diverses ; car 90U 
ki est honours a une mani^re de gens est hontes i une 

» Yap. : fors. (Mb, Croj.) 
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autre ; ensi ke c'est honeurs en un paiis c*on nomme Tri* 
valis de tuer sen pfere quant plus ne se puet aidier, par que 
il apert ke li gloire et li fame de gens ne s'estent fors k'a 
ciaus ki sunt d'une maniere ; et de ces encore d'une mani^re 
est faite sovent dou preudomme oubliance pour la mort de 
ciaus ki le connureut. Et se li fait sunt mis en escrit u il 
sunt perdu u hors de m^more u par lone tans sunt keiit 
en usage, si c*on n'i fet force ; et se nous ceste renommee 
et vaine gloire desirous pour ce ke nous puissons yivre en 
le memore des gens, ceste vie est molt petite, courte et 
foible et si nos est mors seconde. Car ceste renommee tost 
defaut et kiet en oubliance. Ki est ki recorde li fait de 
mains anciions preudommes ? En asses petite memore et a 
pan de gens sunt ore li fait des anciiens preudommes de 
Perse, de Grfece et de Romme. He I mortel gent, que covoi- 
tons-nous si ce vent de vaine gloire, ki d'el ne siert ke des 
oreilles de gens a remplir de vois legi^re, courtee et tres- 
passaule? Coment somes nous si fol k'en si legifere chose 
et si passant quidons ke soit nostre bonetirtes ? Nous que- 
rons soufissance, mais cese petite partie dou monde ne puet 
estre de vaine glore rasasiie. Laissous dont ces vains biens, 
fans, legiers et trespassaules, ki des biens dou ciel nos ont 
aveugles, et as vrais nous ahierdons, ki fermet^, seiirt^ et 
soufissance donner nos pueent, si con font li bien enten- 
dable et de vertu. Ke covoitons-nous dont le glore de ces 
fans biens mondains, si con d*or et de pieres precieuses, de 
signeries et dignet^s, lesquels en eles n'ont nul vrai bien, 
par quoi si nos cuers doient a eles traire. Se le bonte natu- 
rele en eles avoient, sachies k*eles ne vttnroient mie a mau- 
vais. Car choses contraires par nature ne pueent avoir 
eiisanle compaignie , et nous veons sovent toutes voies ke 
ces mondaines signeries et dignites et autre bien de fortune 
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vienent sovent as malvais et lea acompaignent, k*eles ne 
feroient mie se de lor nature ayoient bont^ parfaite. Car les 
choses a lor sanlans 8*aproprient et fuient lor contraires. 
Ne ces signeries, ne li bien de fortane, ne font mie les mal- 
vais bons et dignes, ne n*ostent les visces, ains ont aeons- 
tumet plus a manifester le malvaiste des signeurs ke doa 
roster : car par loi*s maises cevres, il moustrent k'il ne sent 
mie digne des signouries k'ii ont. Hal con gries tourmens 
et fortunes avienent toutes les fies que pooirs mondains 
vient en le main de malvais : et de ce nos courchons-nous 
et blasmons fortune ki as malvais plus k'as bons ses digni- 
t^s et ses richeces depart. Con grant meskief avint par 
Noiron Tempereur de' Rome, ki fist bouter le fu en Rome 
et tuer p^re et mire et son frire, et saint Piere et saint 
Pol : et maint autre tirant ont maint grant mal fait. Car 
avec le pooir mondain de malvaistet garnit estoient, et rien 
n*est plus crueus ke malvais en poissance. Cist a droit 
parler ne sunt mie poissant , mais moult foible et tenre, et 
mout ont de d^fautes. Coment poons celui pour poissaot 
tenir, combien k'il ait des biens mondains, ki sen corago 
refraindre ne constraindre ne puet, de covoitise de glore, 
de richeces et de delis? Con plus ont tes gens et plus sunt 
povre et mains ont de soufissance ; car par lor ardant covoi- 
tise plus lor faut et 90U k'autres a, a lor avis lor besoigne. 
Car li mauvais se juge sans plus estre digne de signeries. 
Toutdis me samble li bles k men voisin mieus croissans et 
ke se vake donne p^us de lait; et nous avons maintes fois 
veiit ke les richeces ont malfait a ciaus ki les avoient. Car 
con plus a on de richeces, de tant croist plus li covoitise as 
antres. Ke vaut dont ceste boneurt^s mondaine, par iequele, 
quant on Ta, on chiet en defaute, et povret^, et non soufis- 
sance^ et on lait a estre seiir. Encore fost N^roys li mal- 
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Yais emperires avironnes de plentet d'armes et efist moalt 
de beles choses et de pieres pr^cieuses « si avoit^il toutdis 
doutance : car moat estoit hals par sa manvaiste et ere- 
moit sa signourie a pierdre ; car nus malvais n'est onques 
a seiir, car il pruevent par le recort des estas des anciiens 
ke les signouries de legier se remuent. Povre est dent li 
poissance et li signerie ki n'est soufissans et poissans a li 
warder. Moat est aussi ceste bontes mondaine tenre et de 
paa se sent, se toutes les choses ne li vienent a sa volente, 
il trebuche legierement en impatience. Et ki pact estre bons 
etireus ki a tons yens se toarble et de toate aversit^ se 
mesaise ? Li bons eiires fermes et estables remaint par sen 
seiir corage comment ke li cieus toarne. Ki est cis, s'il 
n'est de fort corage et patiens, ki ne desire sook estat i 
muer et ki ait si parfaite bonedrte k'en aucane partie de 
son estat ne li coviegne soufrir chose dont drument se me- 
saise ? Qaar la condicions hamaine est mout delicieuse, ne 
toutes les choses ensanle avoir ne puet. Et 90U qa'ele a poi 
dure : car nous veons s'aucuns a plenty d'avoir, 8*est-il 
despis pour sen povre linage; uns autres est de grant 
linage, mais poor se povrete volroit il ke nuls ne le con- 
neust; uns autres a bone feme, mais n'en puet avoir 
enfans ; autres a enfans, mais par lor mauvestes sera li 
pires sovent destourbes : par quoi bien apert ke nus n'a si 
parfaite boneiirte mondaine ki del tout se concorge i son 
desirier. Car cascuns a aucune chose k*il ne set, et s'il le 
set, se li desplaira-il asses. K'a est^ cis ki en ses grans 
richeces n'ait eiit sovent son cuer a mesaise ? Ki est ki n'a 
covoitie cou k'il n'avoit mie, et ki n'a soufiert le defaute des 
choses k'il voloit avoir et le presence de 90U k'il ne voloit? 
Dont bien apert ke cil bien de fortune ne pueent faire les 
gens soufissans ne donner vraie joie k'elles encor dont pro- 
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melent. Mortel gent, retourn^ dont a Yostre droite nature 
et Tous soviegne ke vous estes par vo meilleur partie choses 
divines. Menreilles est : nous veons s'oisiaus u beste est 
mis en gid'ole n en prison, 8*il puet escaper ii retcome au 
bos et a sa nature : et nous le chaitiye caine de choses 
mondaines rompre ne volons pour repairior a nostre propre 
nature divine, laquele donne vraie poissance, soufissance, 
durance, glore, honour et joie. Sachies se bien de fortune 
faisoient le boneureus, toutes les gens a le mort seroient 
maleiireus, car ci bien rouerent avec les gens. Mais il n*est 
mie ensi, car on a veiit maintes gens ki pour vraie bone 
eiirt^ aquerre, ont soufert inort, doleur et tourment. Dont 
ce ne puet faire les gens en ceste vie bons eureus, ke quant 
trespasse sunt ne les puet faire chetis. Ki dont vieut estre 
poissans, si donte son corage de tous malvais visces et a 
iaus son col ne sousmece. Car ki sires seroit del une mer 
al autre et sur ses malvestes n'eiist pooir, tous ses pooirs 
ne vauroit riens ; conbien ke li avers ait de richeces , ja 
taut comme il vive Tangousse del avarisse ne le laira, dont 
il iert toutdis non poissans et sans souiSssance. Pour ceste 
poissance se dist uns philosophes a Alixandre, ki voloit ke 
li philosofes le servist : « Non ferai, dist-il, car je sui plus 
grans sires ketu ne soies; car je sui sires de ciaus a qui 
tu siers et lor commande, et il ob^issent; car tu siers a 
ton voloir et a tous tes sens, et il obeissent a mon com- 
mandement. » Ficons dont les ieus ou ciel et ou souvrain 
bien, dont la vraie boneiirtes vient, et des choses terrienes 
les rostons : si nous mokerons et gaberons de le chetive et 
vaine poissance ke cil quident avoir, ki en ce siecle pour 
plus poissant se tienent : se dont par pensee en ce sovrain 
bien, ki est simples et uns, nous ellevons, et en li connis- 
santet amant, nos monterons deseure tous les gens, et 
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serons ou paiis pour leqnel nous fumes fait, ki est nos drois 
iretages ; et dont verons aperteroent ke cil ki i terrienes 
choses de cest monde s'adonnent, sunt vraiement essilliet 
de lor propre paiis et en chetivetes lor tans usent. Servons 
dont Tordenance de ce trfes-bon gouverneur ki en le sim- 
plece de son entendement a toutes choses tr^s-bien ordenees 
par ciertaines lois et establissemens, cascun selonc sa 
nature. Et tex fais nous a ke ce haut yretage ki est deseure 
toute chose creee, s'en nous ne demeure, aquerre poons. 
Metons dont Tueil de no pensee deseure le ciel, et ne rewar- 
dons mie arifere le terre ; par quoi il nous aviegne, si comme 
il fist a le feme Loth et a Orpheus : comandet fu a Loth et 
a se feme k'ele issist de Ninive et ne rewardast mis deri^re 
li ; liquele tenir ne s'en pot, si fu muee en une piere. Et 
Orpheus, si con les fables racontent, ala se feme en infier 
requerre ; et lant bien canta et viela, ke li mestre d'infier 
li rendirent pour se bonne menestraudie se feme, par ma- 
nifere s*il rewardoit derrifere lui,11 le pierderoit. II rewarda 
aprfes celi ki deri^re venoit, si le perdi. Ke voelent ces 
choses dire, fors ke quant Diex tant de force nous a donne, 
ke nostre pensee ellever poons en le connissance de ses 
creatures et par celes en lui en apris, nous ne devons mie 
nostre oeil arifere retorner a choses mondaines * : de oou 
dist li ^wangiles : « Ciski met le main a le rele et rewarde 
deri^re ne est dignes dou regno de paradis *. i Le main 
a le rele metons quant viertueusement ouvrons, et deri^re 
rewardons quant les malvaises faisons u bonnes pour le 
loenge et le vaine glore, I'onneur et le beubant de cest 
monde. Et ensi apert k'ens hs biens de fortune soient deli- 



* Cfr. S. August., De cant, novo Tract.) II, iv. 

* S. Luc, IX, 62. 
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table u pronfltable u da vaine glore u d*onenr, ne poet 
estre vraie bonefirt^s. Car nule de ces choses ne font pois- 
sance, seiirt^ ne sonflssance, ne joie parfaite, k'il en bon- 
efirt^ covient. 



CHAPITRE XXIV. 



Cii capitlcB mnet oaste demanda, te maus est aoeone eoae, et 8*il ait 

commant c*aat k'il n'att punii * . 

Mont fait de gens douter une doatance ki pnet naistre 
de cou ke dit est deseure : car dit est ke Diex est tr^bons 
et tr^s-poissans, et ne mie ecu sans pins, mes plus propre- 
ment bontes et poissance, et k*il, par sen simple entende- 
ment nient muable, toutes choses muet et ordone et 
governe, selonc le milleur governement ki estre puist et 
raeillor ordene. Puis dont k'ensi est, comment sera maus 
et s*il est comment est-ce k*il n*est punis? Et ke punis ne 
soit nous monstre, si cou il sanle, cou ke nous veons les 
roalvais si grans signeurs et si poissans, ke riens, si k'ii 
nous sanle, ne lor faut, ne n*ont nule grietes, si k*il no 
sanle ; et li bon sunt povre et chaitif et ont tons meschies 
et siervent les malvais, ki le loiier des bons sanlent estre 
ravissant : et de 90U drument nos esmenrillons et Dien 

* BoEcB, De Contol. phil,, L. IV, jMiMtm. C*est une paraphrase chr^ienna 
da protoc da la philosophie sco1a<(Uqo<*, probablement enipnint<to, comma 
tons les fragments que nous avons lieu de signaler ici , k qaelqa^nn de sea 
nombreax commeDtateurs ; nous u'avons pu determiner lequel, niais ce 
u'est ni Si-Thomaa, ni Sl-Anselme, ui Abelard, ni Guill. de .Cbampeau, 
dont nous avona oompala^ lea oeuvrea. 
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drument en blasmons. A parfiadtement ces doutances sore 
nous covient supposer ke ces trois choses sunt si con tout 
un : c'est biens est uns» cou ke bon est est une chose, et 
90U qui est, est bon et une chose : et ce sont trois de plus 
propres nons que nos puissons de Dieu dire, ne par lesquex 
miens nommer ; de quoi Diex dist a Moyse et quant il I'en- 
voiia a Pbaraon le roy d'j^gypte pour delivrer les fits 
Israhel, quant il li ot demande : < Sire, ke dirai ki m*en- 
voie? > — € Di, dist Diex, cis ki est t'envoie. » Dieu anssi 
estre tot poissant nus ne noie. Se Diex est dont tons pois- 
sans , dont puet il malfaire et le fait, et se mal fait, dont 
n'iert-il mie bons : et ce nos covient dire se mans est 
aucune chose. Ore est fans que Diex n'est mie bons u ke il 
soit malyais ; par quoi il s'ensieut ke mans est nient, car se 
c'estoit aucune chose dont le poroit Diex. Biens et mans 
aussi sunt contraire, est et nient est sunt contraire; se 
dont biens est, maus est nient. Tout ensi c*on diroit vie et 
mors sunt contraire, ouvrer et nient ouvrer sunt contraire : 
dont se li vis puet ouvrer, li mors ne pora ouvrer ; et ensi 
con mors dist le destruisement de vie et le prive, ensi maus 
prive le bien et le corront et est privations de bien ; ne ne 
dist mie aucune chose estre, ains tolt le bien : ensi k'estre 
aveule ne dist nul estre, ains prive le vir; car s*estre 
aveule disoit aucune chose estre, il convenroit ke ce fust 
aveule ki ne veroit ; mais ce n'est mie voirs, kar une piere 
n*est mie avule et si ne voit mie. Car ce sans plus est 
aveule ki par se nature vir pooit et point ne voit. Ce 
k*avient pour 90U ke tes choses ne dient mie estre, ains 
privent et ostent aucune chose et estre, si come estre 
aveule li vir, et maus le bien. Puis dont que moustret avons 
ke maus est nient, legi^rement poons moustrer ke li man- 
vais sunt non poissant et li bon poissant, puiske biens et 
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maus sant contraire, et poisaant et non poissant sunt con- 
traire ; se li bon sunt poissant, li malvais seront non pois- 
sant : et mieus devons dire les bons poissans ke ies mal- 
yais, car plus font cou k*il yoelent. Celui tient*on pour 
poissant ki puet faire ce qu*il vieut, et celui ki ne le puet 
pour non poissant. Car a cou k'aucune chose soit faite, il 
covient voloir et pooir : kar ki vieut et ne puet, u puet et 
ne yieut, ja n'ouverra point. Or est tout plain par con ke 
deseure dit est, ke toute li ententions des gens et toutes 
lor CBvres si tendent et quierent une fin, si con vraie bonne 
eiirte, et toutes lor oavres ke les gens font est pour cesti 
aquerre. Ki dont a cesti puet parrenir, cis est Traiement 
poissans et les oevres fait par lesqueles on le puet et doit 
aquerre, et cis ki ne puet est non poissans. Or est apiert 
ke les maises Gevres ke li malyais font, pour lesqueles il 
sunt malvais nomet, n'ont pooir d'ataindre ne d'engenrer 
ce sovrain bien, ki est boneiirtes. Car nule chose n^est 
engenree ne attainte par sen contraire. Or sunt les maises 
(Bvres des malvais contraires au souvrain bien , par quoi 
li malvais falent a aquerre le souvrain bien et ce bien 
encore dont sovramement desirrent. Par quoi bien apert 
k*il sunt non poissant, quant lor voloir acomplir ne pueent 
et cou ke plus desirent. Et li bon sont poissant ki ce bien 
pueent aquerre et aquiferent. Et pour ce dist-on ke li sage 
sans plus font cou k'il desirent. Et ne mie sans plus li mal- 
vais sunt non poissant, ains puet-on dire k'il sunt nient, 
car cou ki ne puet faire cou ke ses natures offisces requiert 
tient on pour nient , si comme un home mort et une main 
arcetike foursechie : hons mors et mains foursekie sunt, li 
hons une caroigne et li mains uns sanlans de mains ; mais 
on le conte si con pour nient. Quant I'offisce ne pueent faire 
k'a home et a main apertient, s'on les nomme hons et 
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mains c*est selonc equivocation, ensi k'uns hons poins est 
dis hons ; ensi li malvais ki mort sunt par lor maises oevres 
sunt nient, car il ne puet faire le droit offisce d*ommes et 
pour lequel les gens sunt faites et a quoi toute lor enten- 
tions tent, si con vraie boneui*te aquerre, sont dit nient, 
quant mort sunt, en tant que le droit ofSsce de gens faire 
ne pueent ; par laquele chose li malvais ne doient mie estre 
conte ou nombre de gens : kar il sunt mort u muet en 
bestes, si con li fables d'Ulixes a deseure raconte. Gar pro- 
prement et simplement les choses sunt ki wardent lor 
ordene et lor nature retienent. Et s*aucuns dist li malvais 
font molt de choses et pueent faire , je di ke tele maniere 
de faire n'est mie faires proprement a pai'ler, ains est une 
roaniere de maladie et d*enfrete , ensi c*on dist d'un malade 
ki fait les fi^vres ; cis faires n*est mie a droit faires, mais 
maladie et non poissance. Ensi li mal ke li malvais font 
n'est mie poissance ne de pooir ne vient, mais d*enfrete 
et de maladie ; mais ensi con deseure a este dit est niens, 
par quoi maus faires n'est mie pooirs mes non pooirs, quant 
bien faire est poissance. Bien estvoirs que li malvais usent 
'de ce k'en aucune maniere les d^Iite, mais lor sovrain 
desirier aconplir ne pueent. Car le souvrain bien ataindre 
ne pueent; dont tres mescheant et maleureus sont li mal- 
vais ki le propre nature de gens ont laissiet et fait se sunt 
biestes et par droite non sachance se fourvoient en querant 
desous tiere le vrai bien ki est en baut et ou ciel. Et quant 
le fans bien par grant travaus et maintes aiigousses ont 
aquis, dont quident-il les vrais biens counoistre et d'iaus 
joi'r et avoir vraie poissance; mais nest mie ensi. Car ki 
regarderoit dedens le cuer le mauvais signeur seant en 
kaiere d'or, viestu de precieuses vestures, avironne de 
plente desiergansarmes, souflantpar les narines par ardeur 



330 LI ARS 

de cner, manechans par craeus visages le sougis , il le 
yeroit de mainte kaine encainet. Gar del une part covoitise 
de luxare par malvais venin le pensee enflame ; del autre 
part irele cuer enbrase ; d'autre part, covoitise le destraint; 
d'autre part, vaine glore le tormente ; et ensi comtne an- 
cuDs de plonte de kaines loi^s ne puet faire cou k*il desire, 
ensi le malvais apriesset dou fais de lor visces, lor sovrain 
valoir ne pueent accomplir. Et ensi poons veir de combien 
de bruek et d'ordure li mauvais sunt envolepe, et de quantes 
Inmi^res les bont^s resplendissent, et ke li mauvais sunt 
mains poissant c*on ne quide, car le plus grant partie et le 
milleur de lor voloirs ne pueent furnir. Et sachies que c*est 
grans avantages au malvais quant se voloir ne puet emplir. 
Car cis est plus maletireus ki veut le mal faire et le fait, 
ke cis ki sans plus le veut. Dont en faisant mal li mauvais 
s'empire et li bont^s des bon par ces grietes soufrir est en- 
grangie. Ets^au malvais est grietes faite, c*est lor avantages. 
Car seli mauvais sunt par justice punit u suefrent grietes, 
ce lor est grans biens, car li mauvesties punie est bonne 
par le raison ke justice est faite par le paine ke li malvais 
suefre. Et osi li malvais est mature de justice ki est aucuns 
biens. Mais li mauvaist^s nient punie est mellee de nient 
justice ki est uns grans maus. Et s'au malvais avient grietes, 
si comme il sanle, sans raison, si esse encore ses biens. Car 
tex chose li avient pour lui castiier; et se par le mauvais 
li bon sanleut greves ce ne lor est mie damages. Car lor 
vertus par fortement soustenir en resplendissent et leur co- 
rages en griete soustenir s*aiise. Par coi bien apertke male 
fortune ne grietes n'est malvaise. Car u eles vienent raaises 
as bons u pour lor bonte enluminer et faire counoistre, par 
fortement et vertueusement soustenir sans issir d'atemprance 
et de patience et,u pour cou ke par les grietes k*il suefrent, il 
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aprendent a counoistre le main de Dien, par qaoi par le 
honti k'il sevent en iaus, en orguel ne montent; et Dieus 
est fianles, poissans et amis, ki ne suefre mie k'il soient 
tentet desenre lor pooir, ains le pourvoit en donnant force 
et poissance de grietes a soustenir. Et encor aient par sau- 
lant li malvais ankan pooir sour le cors des bons, n*ont-il 
nul commandement sour franc corage, ne n'ont pooir de 
remuer le ferme pensee dou bon fermee par estaule raison. 
Car il Yoit k*ensi con s*en vont les choses lies ensi se re- 
muent les tristes, et se grietes avienent au mauvais, ce sera 
u pour iaus amender par castiier , u pour iaus a punir ; dont 
Tient justice ; et ensi apert par cou ke deseure est dit que 
li malvais ki mal font et ne sunt punit, sunt plus maleureus 
ke cil ki grietet suefrent; et ke li mauvais punit et ke plus 
longuement vivent et plus sunt maleureus, car plus longue- 
ment sunt malvais. Et encore sanle lor vie longue, si est 
ele courte. Car petit durent et lor pooirs legierement de- 
chiet. Mais ces choses deseure dites otrieroit mout envis li 
opinions du commun peule. Car li communs tient le mau- 
vais sovent pour mout poissans et bieneiireus, et ce n*est 
mie merveille s*il sunt decbut ; car li communs les choses 
terrienes et oscures plus quierent et connoissent et lor en- 
tente a eaus metent plus k*il ne facent a vrais biens et ce* 
lestiaus. Et sunt ensi con li oisel ki de nuit voient et de 
jour ne pueent vire : mais li bons vertueus ki lor corages 
ellievent deseure les choses terriennes et as celestiaus en- 
tendent, a bonnes et vertueuses, counoissent par vraie lu- 
mi^re, ke li bon sunt poissant et font cou k*il vcclent et out 
souffisance, et li malvais non poissant et sans soufiisance. Et 
tot ensi commeon a pite de ciaus ki sunt decors malade,ensi 
de malvais pite avoir devons, ki dehaitie sunt de corage, 
et les bons devons amer se faire volons cou ke raisons aporte. 
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CHAPITRE XXV. 

Cis capitles moustre k'ii est une autre vie aprte ceste en lequele on 
doit avoir loiier des bienfais et parfaite boneurt^, et grietea et paine 
pour les meffalB' . 

II ne doit nului venir en doutauce ke li bon pour lor 
viertu n'aient mout grant et noble loiier et le malvais n'aient 
paine et dolour pardurable, car puiske li bon ont le sovrain 
bien gaaignie ki est bone eiirtes et Diex, si con dit est, est 
sovrainement bons et bons eureus, il aront dont Dieu gaai- 
gnie et un avec lui devenront, si con deseure a este dit ke 
li espirs ki a Dieu s'ahiert, uns devientavec lui : dont li bon 
deviennent si comme Dieu. Et tex loiiers est mout nobles 
et de grant pooir fermes et estables, car a nul jour ne puet 
falir, ne nus mondains pooir ne le puet tolir, ne malvaistes 
d'autrui enpirer ne amcnuisier; et puis ke bien et maus 
sunt contraire et li boin au malvais, il s'ensieut puiske li 
bon sunt digne de noble loier ke li malvais aient torment 
et paine. Puis aussi que nous tenons Dieu pour boin et droi- 
turier moult seroit grand merveille s'en si juste etdroiturier 
signerage les choses faloient a lor droiturier loier. Or veons 
le plus souvent les bons en ce siecle avoir plus de maus et 
de grietes de chartres, de faim, et soif, de tourmens, de 
paines et de mort sans rainable okison, ke les malvais; se 
dont li boin pour lor bonte n'avoient aucun loiier et li mal- 
vais pour lor maus paine, Diex ne sanleroit mie droituriers 
governeres, pourlaquele chose dire nos covient k'aprfes ceste 

* err. S. Thomas, SommetheoL^ 1 Pm <]• ^u et suppl. q. xcu. 
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Tie en lequele li bon suefrent mout de maus, lor est otriies 
loiiers perdurables et as malvais paine. Goment puet on 
croire ke bontes n'ait merite et malvaistes tourmens? Et se 
aucuns dist li bon ont loiier en con k'il sont des bons loet, 
trop est cis loiiers petis pour tant de grietes, de tourmens 
et de mort soufrir. Nos desirs aussi natures si tent a cou 
que nous aions bonetirte parfaite, et, cou ne puet estre en 
cest siecle, car cis n'est mie de tout en tout bonseiireus ki 
est de laide figure. Nus ne puet noiier ke molt de chose de 
fortune ne soient ki jointes avec le boneiirte c'on puet en 
cest si^cIe aquerre, ne le facent plus-ellisable, si con sautes 
de cors, soufissant richeces et ami, et si sunt aussi aucune 
choses ki TenpSchent, si con maladies, povretes d'avoir et 
d'amis. Kar cis ki ces choses a, mains puet avoir specula- 
tion, ke cil ki a le contraire. Tousjours aussi ne poons mie 
estre en contemplation, dont nous n'ovrons mie tousjours 
le meilleur oevre, si comme en dormant, en mengant et en 
buyant et autres OBvres faisant, et Dieu ases petit connois- 
tre poons en ceste presente vie, ke sovrainement desirous 
et ki est nostre boneiirtes parfaite. Puis dont que tant 
d*empSchemens puet avoir en le boneiirte c*on puet en cest 
sifecle aquerre et nos desirs nature^s tenge a parfaite bo- 
netirte, liques ne puet estre en yain, il covient par force ke 
nos dions ke parffete boneiirte nous poons aquerre, u nos 
desirs natures sera en vain. Or ne le poons avoir en cest 
sifecle, par quoi dire estuet k'apres ceste vie soit autre vie, 
en lequele nous aions parfaite boneiirte por nos bones oevres 
et maletirtes pour les maises. Et de ceste boneiirte dist 
sains Pols : « — Nous veons en cest siecle Dieu par un 
miroir, si que une sanlance; mais quant cis mortes ara 
vestae immortalite, dont le verra il face a face et dont cou- 
nistra-il si comme il est conneiis* . » 

' Ep. ad. Car, xiii. 12, 



334 LI ARS 

— Et C6 meimes dient tout li prophete et li saint; et 
preske toutes les lois* con fausses k'eles soient, pFometent 
plus de bien as bons u ciaus ki le loi wardent apr^s ceste 
vie, c*on n*ait en ceste, si con li lois de Sarrazins pour ce 
k*il sunt luxurieus promet en Tautre siecle tant de femes et 
tel pooir con cascuns volroit avoir. Aucun aussi ancien phi- 
losophe pour le bien a enorter et le mal a destorner, disent 
que les ames des bons entroient apres ceste mort ro^illeurs 
cors, si comme ens estoiles. Dont inout en i a ki ont non de 
gens ki jadis furent, si comme Saturnus, Jupiter, Mars, et 
autre; et les ames des mauvais entroient pieurs cors, si con 
de pourciaus, de leus u d*autres vis bestes; et comment k'il 
mentissent, toutes voies entendoient-il k*apres ceste vie 
vient une autre, en lequele li bon rechevront bon loiier de 
lor bienfais et li malvais pour lor malvaistes malvais. L'ame 
aussi des gens nus sages ne doute k'ele ne soit nient mor- 
tele, car elle est sans matere, liquele mature est commen- 
cement de toute corruption. S*ele a dont en cest siecle bont^ 
aquise et connissance de Dieu, comment le pierdera, et li 
malvaise osi comment faurra a paine? Et c'est 90U ke li 
bone ame desire k*ele soit desnu^e dou cors, par quoi plai- 
nement et sans couverture puisse son createur counoistre 
et que li ame soit chiergie et empeechie par le cors, nous 
monstre bien Platens ki dist : ke li ame apressee par le 
pesantume de le char ne puet clerement entendre. Dont 
quant les gens aprendent li ame recorde cou que de se na- 
ture elle set, et par le fais de la char ele avoit entroubliet. 
Dont par raison bien doit d^sirer estre de tel chartre des- 
combree, parquoi sans moiien elle puisse de son creatour et 
de ses creatures parmi lui avoir counissance. Nous veons 
encore les choses dou monde estre en mieus muees, si con 
tiere et iawe en air, et air en feu ; les elements aussi estre 
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mtt^s en cors qtu ont ames virissans et en tant valent mieus 
ke 90U ki a ame vaut mieus que cou ki point n*en a, si 
comme en hierbes et en bos ; ces choses outre s'enmieu- 
drent quant d'elles sunt nouries les bestes, ki ont ame sen- 
taut, et des bestes les unes mains parfaites sont peuture a 
plus parfaites, et les bestes paissans, noans et volans sunt 
muees ens ^s cors des gens, ki est le plus nobles ki soit 
desous le ciel. Se dont toutes ces choses quant eles lor 
nature muent en mieus sont changies, comment seroit ce ke 
les gens c'on tient pour le plus digne chose et plus noble ne 
muassent en mieus, ains fussent changiet en le plus vil et 
orde chose? Car nule plus ville ne orde karoigne n*est que 
de gens, pour laquel chose nous ne devons mie douter que 
les bonnes gens ne soient a le mort muees en mieus, si con 
de ceste mort en vie pardurable et ke li ame n'aie boin loiier 
de ses bienfais et ke li malvais ne soient punit et ke li ame 
ne monte deseure les cieux la u il a vie beneoite manant 
toutdis, si con dist Aristotles : et quant nous la serons 
adont venrons en no propre paiis et en no propre iretage por 
lequel nous somes fait, et dont verons clerement ke cil ki 
sunt en cest si^cle sunt essiliet, li un a terme, si con li bon 
tant k*il sunt en cest monde, et li malvais a toujours, kar en 
ce paiis ki promis lor fu, se par lor mefiait ne le perdoient, 
ja ne parvenront. Car par lor maises cevres s*en ont fait 
nient digne quant avec le sovrain bon ne puet li mavais 
manoir. 
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CHAPITRE XXVI. 



Cis capitles moustre ke li mondes est goveraes par ciertaios 

governeur' . 



Ce fait aussi mout les gens esmervillier ke tant de maus 
avienent as bons et li malvais ont aucune fie si con tous 
souhais ; aucune fis ari^re li bon ont bonnes fortunes et li 
malvais maises ; aucune fie aussi li bon et li sage ordennent 
lor oevres bien et sagement et tot lor vient au contraire ; 
autre si sunt ki lor oevres n'ordenent ne bien ne sagement, 
et si lor vient lor cose a volonte et au mieus; dont il sanle 
ke ces cboses avienent par fortune u par aventure, ausi 
qu'il ne fust nus ki ce monde governast; mais il n'est mie 
ensi ; car il est uns governere dou monde si con Dieus ki 
par se simple porveance a toutes choses ordenees, les pas- 
sees, les presentes et celes a avenir, et cascune selon son 
estat et ke mieudre est; dont toutdis des choses le milleur 
en ellist; et ce nos moustre bien li generations, li movement 
et li estas des choses de nature, ki est si merveilleurs et si 
divers et fermes toutes voies selons se nature, et ce apert: 
car les choses natureles ensieuent communement une rieule 
etune maniere; et ceste nature vient as choses par le sim- 
ple et pure pourveance del entendement de Dieu, ki toute 
nature a pourveiie et ordenee, selonc cou k'ele vient. Selonc 
ce dont ke nous regardons ces choses natureles et dou monde, 
selonc cou ke de le purte del entendement de Dieu ele vie- 
nent, on le nomme pourveance de Dieu ; mais se nous ces 

* CompilatioQ de divers endroits de Boecb, Cons, phil,, I. iV. 
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choses ensanle comparons selonc ce k'eles sont menees S 
faitesy et ayienent en divers tans, on le nomme destin^ a 
eur ; etdist on kec'est li destin^edes gens n lor euro k'ensi lor 
avient. Dont la poarveance de Dieu est con Id tot ordene en 
son entendement et ki joint tontes choses i lor ordene et i 
lor natare et tontes les ponnroit. Dont selonc le destin^ les 
choses aqniferent lor fonrmes et lor natare en lieu et en tans 
par le simple poarveance de Dien nient maable, ki le des- 
tin^e ki a li est soogite a ensi pourvetie ; dont la poarveance 
de Diea est fourme des choses ki doient «venir, et li des- 
tine et li ears est li ordenance maable et temporeas» ki as 
choses en cest sifecle avienent; et ensi con li destin^ a li 
ears est soagis i le poarveance de Diea, si sont toates les 
choses qui soagites sant a le destin^ soagites a le poar- 
veance de Diea, cascane selonc I'ordene etle natare ke Diex 
les a poarveiies. Or sant aukones choses qai ne sant mie 
soagites a le destinee, si con celes ki sont deseare le move- 
ment don ciel et prfes de le natare de Diea ; aatre chose ne 
nommons destin^, fors les diverses aventnres ki avienent 
as choses ki sont desous le movement don ciel, et ki par 
tel movement en tans et en liu aqaierent diverses maances. 
Des aatres choses ki sant deseare le tans dist on plus pro* 
prement ke c*est lor natare ki point ne se cange ne ne mae 
si con fait cele ki est soagite aa tans. Or devons savoir qae 
tans n'est aatre chose ke li mesare doa movement doa ciel 
selonc cou ki premier fa et coa ki apr^s s'ensieat; si ke se 
nous regardons aucun point doa del ki soit en Orient, 
metons que ce soit li solaus, et puis si le rewardons quant 
il est en miedi, li mesure ki ce movement mesare, si con da 
point d'Orient dusques en miedi est apelds tans, si con dist : 

^ Var:¥Hitet. (MsCroy.) 
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il a ta&t de tans ke K solaus fti en Orint nins k*il fut «n 
miedi; et selonc c%ste mesore est prise li mesare de Unwf 
autres movemens, si ke nous disoBS : il a dB jour u le motiet, 
le tiereh a le ((tart ke cis se parti de d a k'il se meat pour 
H aler. Et eiisi poons entendre ke les choses ki n'ont point 
de movonent, ne premiers ne sievant, ne snnt mie esa tans 
ne au tans soagites ; ne premiers^ ne seoons, ne darraina en 
eles ne kiet, si eon en Dien* ne en ses angeles* ki snnt de- 
seure le movement dont li tans est mesure ; mais ces ehoees 
ki sunt desoos ce jnoYoment sunt desous le tana et aoitgites 
a li ; par quoi il lor covient sonstenir les diverses muances 
de ce tans et c'est ^ou c'on nomme destine u ear. Bt tele 
diversites avient as choses par le simple pourveanoe de Dieu 
ki as choses a donet lor natures, ne cele n*oste ne ne des- 
truit, ains lait oascune chose aler sel<Hic le nature ke dou- 
net lor a, si k'il fait aucunes choses ke par n^cessit^ osyrent, 
si con les angeles ki toutdis bien cavrent et les cieos ki par 
necessite toujours se muevent. Autres choses aunt ki ensi 
u autrement pueent avenir, et che apertient a le noblece et 
al estat de si noble signerie con est li r^gne de Dieu^ ke les 
choses de lui vienent selonc divers degree et ke nus n*i 
faille, kar autrement seroit il d^failans se ordenes des cho- 
ses peiist estre au monde ki ne fust; et pour (ou ke Dieus 
est purs et simples et n^essalres, si covient de cest estre 
le cosee selonc divers degree estre eslongies tant c'<m 
viegne a le chose ki le mains ait d*iestre et ki soit sans plus 
en poissance, si con est li premiere mature des dioses en- 
genrantes et corrompables ki est en poissance a estre desous 
toute forme ; ne n*est el ke poissance, se ce n'est en tant 
k'ele est desous aucune fourme si com de bestes u des el^ 
mens u d*autres cors materieus. Ensi avient il aussi ke 
choses n^cessaires de Dieu selonc divers degres» a*ealongent 
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jusques adontc*on Tknt as choses ki le mains ont de neces- 
site et plus sunt de li eslongies, 6t ce sont celes ki cnsi u 
autrement pueent avenir. Et teles sunt les choses ki sunt 
sougites au tans et a le destinee, si con les choses ki se 
muent or en un estat or en un autre. Et meement sunt de 
ceste condition les choses ki sunt faites par le volente des 
gens; car li Tolentes est franke, si con dit a este; et franke- 
ment s'assent u desassent aouvrer u nientouvrer. Don ties 
choses qui par 11 pueent estre faites* pueent estre et nient 
estre de lor propre nature ; et ensi sunt les choses tres-bieu 
ordenees par la simple et pure porveance de Dieu descendans 
par degtis jusques as choses muables, ki ensi u autrement 
pueent avenir. Et ceste ordenance tient les choses neces- 
saires et muables ferme en lor nature par quoi nule confu- 
sion n'a entre eles, et sunt par ceste maniere totes adre- 
chies a bien et ordenees. Et ensi poons vir que li mons est 
par ferme lois et establissemens ordenes el par Dieu go- 
yemes. Et con Diex connoisse les choses par vrai jugement, 
ne mie si con nous faisons ki sovent jugons tel a bon ki est 
malvais et tel malvais ki est bons, Dieu dont adrecera les 
choses selonce k'il set k'eles mieus valent a ciausaquiil les 
envoie, et fait si con li sages fisiciens, ki a pluiseurs malades 
et de diverses maladies et bien les counoist; garist ' Tun par 
ameres medecines, Tautre par douces, Tun par froides, Tau- 
tre parcaudes. Ensi li mies des de^aities corage si con 
Dieus , envoie as gens ore bonnes fortunes, ore malvaises, 
selonc k'il set que lor besoigne, et adrece et ordemie toute 
chose k bien, et encache tous maus. Dont il apert que toute 
fortune comment ke nous le tiegnons pour maise, s*est ele 
bonne ; car se les bonnes vienent as bons u c*iert pour lor 

' Var: ITcriil. (Ms Croy.) 
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merites u pour les biens ke Diex lor envoie il se maintie- 
nent en bonnes oevres, et si li sanle ke maises fortunes as 
bons avienentf ch*iert u pour iaus i user en grietes sous- 
tenir, par quoi lor vertus plus resplendissent et confermet 
soient en li et par 90U amendet et par ces grietes soustenir 
soient as autres example ke vertus ne soit par aversite 
vencue ; dont on a main veiit ki pour vertut garder ont mains 
tourmens soustenus. Et s*au malvais vienent par sanlant 
maises fortunes, chlert pour aus amender u pour castiier u 
pour punir.Et toutes ces choses sunt bonnes eta droit orden^ 
par le simple pourveance de Dieu ki toutes choses au meilleor 
adrece. Ne cis adrecemens ne tolt mie le destinee, le fortune, 
le cas d*aventure ne le franchise de le volontehumaine. Car la 
pourveance de Dieu lait cascune choseen se nature et en s'orde- 
nance si con dit a este. Et le difference entre fortune et cas 
d*aventure nos domie Aristotles ki dist ke quant aucun fait 
aucune chose par intention, etselonc cou li avient aucune k'il 
mie n*esperoit, c*est fortune : si ke s*aucuns vieut aler au 
markiet pour demander ses detes, et il trueve entre voies 
son deteur ki li paie; et adont est ce kas d*aventure quant 
aucunsfait aucune chose par aucune entention et uneautre en 
avient, ki a cele entention est toute estraigne ; ensi ke s'au- 
cuns alast foui'r en se courtil pour semer et il trovast un 
tr^sor. Et cecine vientmiede nient, ains de causes lesqueles 
quant ensanle vienent eles font le cas d*aventure, si con cis 
ki le tresor repust ne fust et cis n'euwist foui't, li tresors 
n'eiist mie este troves : et ces choses sunt les causes de 
nostre aventure, lesquels quant ensanle vienent font le cas 
d*aveuture, sans Tentention de celui qui il avient. Car cis ki 
le tresor repust, ne cis ki le courtil fouoit n'avoit mie enten- 
tion ke li tresors deiist estre ensi trouves ; mais li ordenance 
de le pourveance de Dieu, ki les choses governe et les fait 



D'AMOUR. 341 

venir en lieu et en tans, assanle ces causes , dont li cas d a- 
ventnre vient ; ne mie ke cis cas viegne par necessite, se ce 
n'est en tant qae les causes mises ilcovient lecasavenir, par 
une mani^e de necessite, ki n*est mie necessites simple- 
ment,mte par si etpar condicion. Gar se ces causes vienent 
ensanle li tr^sors sera troves. Or n*est nul necessites ki 
celui constraigne k metre la le tresor ne I'autre a foui'r ; car 
par lor franke volente le pooient u faire u laissier, par 
quoi il n*i a point de necessite se ce n*est par condicion , se 
ces choses yienent ensanle, dont sera li tresors troves ; si 
c'on diroit : quant Jehans keurt, il keurt par force et par 
necessite ; mais k'il keure n'est mie uecessaire, car ains k'il 
courust estoit en son franc pooir courre u nient courre; 
roais quant il keurt, il keurt par force et c'est condicions. 



CHAPITRE XXVII. 



Cii capttles moustre ke toutes choses n*8 vienent par force u par 

necessity * . 



Mout plus encore nous poons douter parce ke dit est : 
car dit a este que Dieus pourvoit toutes choses par se simple 
entendement, et si dist-on ke franke volentes remaint as 
gens, et ces choses sanlentestre mout contraire. Car puisque 
Diexquinepuetestreengignies pourvoit aucunechose,il sanle 
k'il coviegne cele chose avenir; car s'ele n*avenoit ensi, il 
sanleroit ke li pourveance de Dieu ne fust riens et ke se 

* BOBCE, de Cotis. phil., V, v. xi. 
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science peiist falir. Et se nous rostons le franke voleirte et 
disons ke tout avient par necessite, mont demans et d^fiuis 
s'ensivroit, kar il e'ensivroit k'il ne se eov«[iroit point 
conseillier ne aviser ne prover * de ses choMs. Etkiest cis 
ki ait a mengier s*en aucune maniere ne le ponrchaca?Et 
se nos consaus n'a nule frankise pour noient prions Diex 
ne autrui : tout nous venra si comme il doit avenir. Aprte, 
ne visce ne viertus ne sunt riens , ne li bon ne doivent ayeir 
loiier de lor bonnes (Bvres, ne li mautaispaine de lor males. 
Et nule pieur ohose ne puet on penser que cou ke nous 
metons sour Dieu nos malvaistes, en disant kepar sa pour- 
veance nos malfaisons. Aucun respondent a cele doutauee 
en tel maniere k*il dient ke les choses n*avienent mie poor 
cou que Diex les ait ensi pourveiies et k*il les sace ensi 
avenir, mais pour cou k'ele ensi avenront les pourvoit Diex 
et connoist si comme ele avenront. Ettele response ne sanle 
mie souffisans; car de cou s*ensieut ke les choses font ne- 
cessaire le pourveance de Dieu et se science ; et mieus san- 
leroit ke li porveance de Dieu et se science fesist les 
choses necessaires, quant par Dieu et se science les choses 
sont faites ; et encore s'ensieut ke li pourveance de Dieu 
fust mains ciertaine ke de gens, se les choses de Dieu pour- 
veiies par pourveance n'avenoient, et eles avienent souvent 
par le pourveance de gens. Et pour ceste nient soufisant 
response, si dient aucun ke s*on compere les choses a ave- 
nir a le counissance et le porveance de Dieu , ele sont ne- 
cessaires ; raais se nos ces choses a avenir selonc ele rewar- 
dons et lor nature, eles ne sont mie necessaires, aJns sont 
frankes et par franke volente avienent celes ki par les gens 
sunt faites. Et ceste necessites c*on met ensi en tes choses 

'"tar: Pourveir, (Ms. Cro>.) 



D'AMOUR. 343 

f» to porvteiM de Diea ii*est Hue Mcesssbbi siB^lemoEty 
mm dd ooiidieion, ^isi o*<m diroit qvaai qbb hon ya k'il 
YA par force .et par n^ceesite ; ne mia pour 90U ke qnant-il 
n'aloit qu'il faal conatrains d*aler. Car en iui estoit li faires 
et U kassiers ; mai? quant il ne puet estre k'il ne Toist, par 
quoi ceste parole est vraie :. Jebana^ quant il va, il va par 
oeceaaite. Mais ceste necessitea n*est mie simple* mais par 
le condicion ki est qnant il va; ensi est il par deoha ens hs 
chose ki par volenti sent taites et ki ne aont mien^cessaires 
de lor iiatare, ki oovient k'eles soient poiake Dex le a pour* 
veiies. Encore puissent eles ensi u autrement avenir par lor 
nature si k'ele avieuent par n^essite par ceste condicion 
ke Dieus les a pourveues. Et encornesanle mie cecbi yoirs, 
ke se Dieus a cou pourveuta avenirt il avenra par necessity. 
Car a ceste proposition : Diex set ^u i avenir, n'ensieut 
mie ceste autre proposition : dent avenra il par necessite, 
mais i ceste ci : dont avenra il. Car ale proposition simple 
et sans condition» doit une antre simple ensievir, et a cell 
de condition autre de condicion. Si k'a ceste proposition : 
Jehans courra, metons k*il n*iert mie empeechies; maisil le 
puet estre : n'ensieut encor dont mie k'il keure par neces- 
site. Car en Jeban ne en son courre n'a nule necessite, par 
quoi il coviegne k'il avieigne ; mais a ceste : tot li hom^ sunt 
mortel, s'enpieut ke Jebans ki est hons soit morteus, car 
ceste est vraie, tout li home sunt mortel par necessity. Sit 
pour $ou k'en ceste proposition : Dieus set ke Jehans courra, 
n'a ppint de condicion de necessite, se n'ensieut il mie ke 
Jehans keure par necessite ; mais ceste : Jehans courra. Car 
li propositions de necessite doit sievir de cell de necessite 
et de le simple sieut li simple. Et ensi apert k'encore sache 
Dieus comma li chose ki est 4 avenir avenra, si n'avient ele 
mie par necessite quant de se nature puet avenir et nient 
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avenir, et &m paet remanoir franke volente as gens : et si 
seront les coses de Dieu pourveiies. Encore nole pourTeance 
de Dieu ne d*aotnun'oste les choses de lor natare : car dont 
remueroit il (ou que poarveiit aroit, par qaoi les choses ne- 
cessaires covient estre totdis n^cessaire : et cele ki ne sunt 
mie necessaires ne pueent estre faites par nule ponnreanoe 
n^cessaire : car dontperderoient eles lor nature ; dent Dieus 
voit et counoist les choses necessaires et nient necessaires ; 
cascune tele con nature donnet li a. Dont Diex yoit Jehan 
aler, ki de se nature t^s est k'il puet nient aler ; et ceste 
nature ne li tolt point li counissance que Diex a de sen 
aler, dont se counissance ne fait mie Jehan aler par force 
u par n^cessite. Nient plus ke s*uns hons voit le soleil lever 
et J ehan aler, cis veirs ne tolt a nule de ces choses lor 
natures, car il voit le soleil lever, ki par necessite se lieye 
et Jehan aler ki vapar volenti. Ensi Diex voitcascune chose 
en se nature, le necessaire n^cessaire, et cell ki ensi u an- 
trement puet avenir, tele k'ensi u autrement puet avenir. 
Dont il counoist les choses teles k'eles sunt, ne lor nature 
point ne lor tolt par se counissance : ro^s il ne counoist mie 
les choses seloncle nature des choses, maisselonc le siene: 
car les choses sunt conneiiwesselonc le nature du counissant 
ne mie des choses couneiites : si con nous veons c*une verite 
est d*aucune chose et si en ont diverses gens diverses con- 
nissances; et c*est pour ce ke li chose est conneue selonc le 
nature des counissans ki diverse opinions en ont, ne mie 
selonc lor nature . Et pour ce Diex counoist les choses a avenir 
selon se nature, ki est certaine, et si n'avenront mie les 
choses par necessite quant de lor nature teles sunt k*ensi u 
autrement pueent avenir. Or devons aviser pour parfidte- 
ment savoir respondre a ceste doutance, quele est li nature 
de la counissance de Dieu : si devons entendre que li ti atar 



D* AMOUR. 345 

de Dieu n'est mie tele con de choses ki se remuent et ki 
sunt en tans et en lieu et desous le tans. Car le nature de 
Dieu est tele k*il a parfaite possession d'iestre et de vie et 
de cank'a li apartient et tot ensanle et sans terme ; et 
ce nome on eterne, qui a possession parfaite toute ensanle 
de vie sans terme. Mais les choses ki sunt en taus u se mue- 
vent, encore n'eiissent eleseut onques commencement, nene 
deuisent a avoir fin, sine sunt eles mie etemes ; careles n*ont 
mie le possession de lor choses ne de lor vies tot ensanle. 
Car aprfes ^u c'une partie dou ciel est en Orient, I'autre se 
libye et I'autre apr^s et ensi vienent les parties dou jour I'une 
apri^s Tautre, lesqusles on n*a onques toutes ensanle ; et 
ensi li jours ki fu est passes et cis ki est avenir n*estmie en- 
core. Dont vir poons ke oou ki en tans est ne puet avoir 
I'espasse de sa vie tot ensanle, mais sans plus un moment 
trespassaule ; neis encore se sans commencement estoient 
et sans fin ; par quoi ce qui est en tansne puet estre eterne, 
car ne puet avoir le possession de tote sa vie ensanle, si ke 
riens ne li faille ki soit passet u avenir ; mais Diex est de- 
seure le tans, ne au tans n'est sougis, et a le possession de 
toute sa vie et de totes ses choses tout ensanle sans terme 
et en present et li infinites dou muable tans ki est tout en 
present. Puis dont ke moustret est ke Diex est etemes 
il covient que li science de Diex soit deseure tons les tans, 
si k'ele contient le tans passet et celui d venir, et li sunt cil 
doi tant tout en present, par cou ke se counissance est 
toute ensanle, ne mie ore une partie en ce tans, ore une 
autre en autre; mais a un seul rewart il voit et counoist de 
sen etemite en present tout cou que nos veons par decours 
de tans passet, present et cou ki est a avenir : si ke se 
science est tot dis de chose presente ; et lo chose k'ii cou- 
' noistpar se simple et pur entendementsont teles comme eles 
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sunt cfBLiAi eles Tie&ent en tans et an lieu : oar il est ^eseore 
toils ikoBy si ke se oounissanoe est iotdis de chose pr^nfe. 
Par cott dont ke nous ayons le maniere de le coumssance 
ke TUffx a des choees, poons inms vir k'eneore ait Di«c cer^ 
taine oomifssance dm choses qui nous sunt 4 aymiir, si 
sunt elefi an seeounissanoe, si con celes ki If sunt mipr^nt, 
teles oomme eles avenront. Et se nous nommms les choses 
ki nos avienent pourveance de Dieu, si n'est-ce mie 4 lui 
pOiUTTeanoe si con de chose a venir, mais science de chose 
pronto; ensl pries k*il nos sanleroit en no yraagination n 
m^Iancolie k'uns hons alast, ki encore n'alast mie. Bt ensi 
con nous aviseriens le chose a avenir, si con ja tet en. pM> 
sent et le tans a avenir eussiens si con trespasse etmeaconts 
et tele oounissance de Dieu n*08te mie ies dioses de lor na- 
ture, ke les choses necessaires ne soient necessaires, et odes 
ki tant de volente ne puissant ensi u antrement avenir : 
et ensi apert k'eneore ait Diex les choses pourveues et Ies 
couBoisse et se science ne puist falir» car ele est ji presente 
en lui, a pueent toutes Toies ies choses ensi u autrement 
av^ir. Et remaint ens hs gens franke volente par lequele 
nous poons ouvrer u nient ouvrer et nos consaus et noe 
csvres muer. Ne pour cou li science de Dieu ne se r^nue; 
car il counoist en present toutss les muanoes ki en nos 
pueent avenir : ensi ke nous ne poriens eskiever s'aucuns 
bien nous rewardoit en quantes manieres nous nos mue- 
riens, et ja soit ce chose ke li consaus puist estre mues u 
nient mues, si avenra toutevoies li uns ; mais ce n*ert mie 
par force u par n^eessite, quant nous avons mis ki puet 
estre mues u nient mues. Ne pour cou c'on dist ke li uns 
des deus avenra, ne tolt on mie le cose se nature ki pooit 
autrement avenir. Et pour ce ke nous ne savons conmient 
les choses avmront ne quale fin ele prenderont, si devons 
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nos consaus et nos oevres ordener au mieus, et a vertu et a 
boneurte aquerre, tele c'on puet avoir en cestepresente vie, 
par lequele en apris cest trespas nous poissons a cell ki est 
deseure les cieos et sans fin parvenir et eschiever les paines 
ki as malvais doient estre rendues. Et pour ce Dieu etses 
sains prier et orer « devons et faire sacrifices, par quoi nous 
puissons si en cest siecle vivre ke le parfaite boneurte puissons 
aquerre. No ces orisons ne sont mie en vain, ains proufitent 
quant a droit sunt faites. Gar molt vautli orisons dou juste 
et dou preudomme ki est continuee. On trueve k'Elyes li 
prophetes pria ke point ne pleuist, et il ne pleut dedens trois 
ans et six mois, et puis repria k*il pleuist, et dont plut. Or 
veons que Diex n*est mie pires ke nous sommes, et con 
mauvais nous soi'ons nous ne donnons mie a nos proismes 
ki de bon cuer nous prient pour un pain une piere ne por 
un poisson un serpent. Comment dont quidons ke Diex ki 
dons est, piteus et misericors, nous doie mal doner se droi- 
turieres pri^res li faisons de bon cuer et de foit entire sans 
faintise; et sont ces orison^ sougites ale destinee et de Dieu 
sunt couneiies, si con tout autre movement ; ne les lois, ne 
les chartres et li torment et les paines, ne sunt mie pour 
nient estaulies; car les malvais amendent u lor meffais 
punissent, u de mal pour le doutance et le paine retraient ; 
ettele est li volentes de Dieu, ki droituriers et justesjuges 
est, ke li bon aient gloire et loi'er pardurable et li malvais 
tourment. 

* Var : Aorer. (Ms Croy.) 
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CHAPITRE I". 



Cis capitles moostre ke bonnes loia sunt necessairea k ce c'on 

face bona les pluBors. * 

Moustret ke c'est boneiirtes, ki est le fins dou vertueus, 
et k*est yertus,neenquoi ele gist^et de ses manieres et pro- 
prietes,si devons apr^s savoir que a ce ke les gens soient bon, 
il ne soufist mie savoir comment on puet bon devenir ; car 

* Ce chapitre correspond au dernier chapitre de la Mor. a AVcom. 
(X, X. 1-12), qui aborde an nouvel ordre de considerations servant de tran- 
sition de la morale h la politique. N*^proave-t-on pas uue sorte d'impres- 
sion p^nible en lisant ces pages marquees au meilleur coin de la jnstesse 
et da boo sens? Platon se plaignait bien avant Aristole de Tignorance de 
la foule : son ^i^ve, plas s^v^re encore, malgr^ les progr^s que la civilisa- 
tion accomplissait soas ses ^reui, declare qae les pr^cepies sont impuis- 
sants sur le vulgaire. Le traducteur, k une ^poqne beaucoup plus rappro- 
cbee de nous, n*a point modiO^ I'opinion de son module : II n*en avait pas 
li^u; Tobservatiou d*Arislote, bien qu*elie soit moins complelement vraie 
que de son temps. Test encore trop de nos jours : vingt-trois siecles u'ou 
ont pas altere la justesse, d*une manidre sensible* 
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li fins des sciences ourrables n'est mie counoistre et avoir 
speculation de cascun bien singuler et k*a faire afiert, mais 
11 ouvrcrs et li faire bonnes oevres. Gar selonc verta sommes 
bon et par li ouvrant bonnes oeyres. Dont soufire ne nos 
doit mie savoir bien ovrer et counoistre vertu ; mais faire 
devons par quoi nous Taions en habit et ke selonc li nous 
soions Ottvrant; et che ne pootis mie tot avoir par paroles 
ne par estre ensegniet d'autrui; laquele chose savoir 
poi'ens, mout grans gres et grasces deveriens a ceaus ki 
bien diroient et grans loiiers rendre ; mais il n*est mie ensi ; 
car j& soitce chose c*on puist aukuns ki ont nobles meurs 
et able sunt a vertu aquerre aucune fie par paroles a bien 
faire esmovoir et lor passions et lor maises volentes res- 
traindre, si sunt il aucun ki par paroles ne pueent estre a 
bien adrechiet ; car 11 n'obeissent point a vergoigne ki 
choses vilaines orient, ains les covlent constraindre par cre- 
meur de paiue : car 11 ne se departent mie de oevres mal- 
vaises pour le laidure et le vilenie d*elles, mais pour ledou- 
tance des paines c'on ne leur face soufrir. Car tel gent 
vivent leplus selonc passions et ne mie selonc raison. Dont 
il n'entendent mie ke c*est vrais biens ne delis, ne ne le 
pueent a savourer. Dont tel gent ne pueent estre par pa- 
roles muet. Car 11 covient s*aucuns doit estre par paroles 
mu^s ne radrechies c'on li mete avant de t^s choses k*il re- 
choive et entende. Mais cis a qui biens honestes ne saveure, 
ains est enclines a passions, ne recoit. Chose c*on li die, 
ki a vertut apertiegne ; et nient plus que cis ki ens es science 
sp^ulatives en contraire verite da principes est endorcis ne 
puet a verite estre leglerement adrechi^s.Ensl cis ki maise 
coutumesa longuement maintenut, ne puet par parole estre 
a bien fait ravoiies. . Dont des paroles nous ne devons 
mie etre content sans plus, ains devons querre toutes 
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Ids ohoses par lesqueles nous putasons boii deTenir et 
de eddu sont iroiM opixiions. Aocun dient que lesgens de* 
Tienent Bon par nature, si con de lor naturele conplexion 
et naissanoe; li autre dient que ce vient par usage, li tiers 
par doctrine et apresure. Et toutes oes trois choses en au^ 
cone mani^re sont vraies, quar li naturele dispositions que 
gens ont si proufite molt as visces u yertas aqoerre. Auoune 
gent tantost de lor nativite si sanlent fort u atetapret, 
selonc nne endinance naturele k'il ont a ces vertus ; etcele 
▼ertus naturele est nient parfaite , si con deseure est dit; 
et a ce k'ele soit parfaite si covient il que li perfection del 
^atendement et de raison i sourviegne. Et pour cou est ne- 
oessaire doctrine et apresure : et ce soufiroit se vertu 
estoit en Tentendement sans plus et raison ; mais pour ce k'a 
Tertu est necessaire li adrechement de I'appetit sensible, 
si est necessaire li tierce condicions, c'est acoustumance et 
usages, par lequel li appetis sensibles est enclines a bieu 
faire. Car li usages des bonnes cevree, si apareille et fait 
able r^^ppetit i bone chose desirer : dont il covient' le co- 
rage par nioult de bonnes coustumes apareillier a che k'il 
ayme bien et hace mal se li parole de celui ki vieut ensi- 
gnier doit avoir vigueur ne force : li parole s'a ensi envers 
le corage, con li s^nence vers le tiere, laquele se bien n'est 
oaturee ^ et ahanee, point de fruit ne portera. Non fait aussi 
li parole en corage mal disposet et ordenet, dont il apert 
k'acoustumance de bien ouvrer et de mal hair et bien amer 
sunt necessaire a estre bon et vertueus. Or est fort k'au- 
cuns tree d'enfance soit nouns en bonnes coustumes, s*il 
n*est Bouris desous bonnes lois , lesqueles commandent le 
bien et metent aussi k'une necessite as gens de bien ouvrer. 

' Var : CmUMe. (Ms. Groy). 
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Cascuns vive selonc atenprance en lui gardant de sonrha- 
bondant deiit ; et en ce manoir et nient partir pour labeur 
ne tristece, n'est mie a moat de gens delitable, maiement 
as jouenes ki as delit sunt apareilliet et les qui^rent. Dont 
il covient ke les voies et les maniferes selonc lesqneles il sunt 
nouri, soient ordenees par bones lois, parlesqueles il soient 
constraint a ouvrer et acoustumer bonnes oevres, lesqueles 
quant acousturaees seront, point ne feront de tristece, mais 
delit. Et ne mie sans plus li jouenentieU et en jouvent si 
ont mestier de lois, mais toute gens et par toute lor vie, par 
quoi il puissent trover voie de bien ouvrer et en ce eaus 
acoustumer. Car mout de gens obeissent plus au damage 
k'il aqui^rent par les painnes ke les lois metent, k*au bien 
et al honeste des choses : dont il covient les gens aussi 
comme apieler et constraindre par les lois a bien faire et 
cevrer vertueusement. Car li plus des gens plus font bieu 
et redoutent mal a faire pour les paines des lois ke pour el; 
et maiement cil ki a passion sunt enclinet et ont maises 
meiirs et a raison ne sunt obeissant. Et pour ce ke parole 
a bien enhortans a tex gens pau proufite a bien faire, se lor 
fait on soufrir paine de cors, damage de lor biens et honte 
asses lor dist-on. Et quant tel sunt c*on ne les puet corri- 
gier, si les met on a mort par pluiseursmani^res, car mieus 
vaut k'unsperisse ke pluiseurspar se malvestet envenimast. 
Et li legiere pardonnance dou meffait donne commencement 
et hardement d'autre fois a meffaire. Et pour ce ke li mal- 
vais airaent delit plus k'il ne doivent, ne mie ce ki est 
vraiement et simplement* delis, si les punist on en tristece 
et en dolor contraire. Ensi con s'aucuns s'enyvroit, c'on 
fesist a lui euue boire, et ensi poons veir ke lois sunt ne- 
cessaires a ce ke les gens boin soient. Et si puet on mettre 
autre raison ; puis k'il covient celui qui bons doit estre en 
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bien nonrrir et acoustumer et selonc ce vivre u par so vo- 
lenti, si con celui ki oboist a bonnes paroles quant on li 
dist, a contre se volenti si ke celui ki par doctrine ne puet 
estre a bien toum^s, il covient kMl par aucun soit adreci^s 
qui ait entendement et droit ordene de celui & bien faire 
mener et k'il ait force et pooir de constraindre ciaus ki 
bien ne Yoelent faire. Et tele force de constraindre n'a 
mie U commandemens de p^re ne de m^re, ne de quelconque 
autre singul^re persone, s'il n'est rois a princes ; mais li 
lois a tele puissance cpnstraignant, en tant k*ele est dbnn^e 
et faite a savoir par le roi u le prince et s'est parole de 
prudence et d*entendement ordenant a bien faire, dont il 
s*ensieutke lois est n^cessaire. Les gens aussi ki constraint 
aunt a le volenti d'aucun autre et les reprendent sont so- 
Yent de ciaus lesques il reprendent hiut ; neis encore se ce 
pour bien le font, se tienent li autre ke ce soit par maise 
Yolente; mais li lois ki commando les choses honestes et 
deffent les maises n'est ne ne doit estre greveuse nehaineusei 
quant communemeut est k tous enjointe et command^e. 
Dont il s'ensieut que lois est n^essaire k faire les gens bons. 



CHAPITRE II. 

Ck eapitles devise asqa^ il afiert k faire les lois ' . 

Puisque lois sunt n^cessairesa ce que les gens soient fait 
bons, il covient k'il soit aucuns ki ces^ lois face et establisse 
et ce apartient mieus as rois et as sovrains princes k'i 

* Cfr. S. Thomas , Somm. thioL^ l« s., 2« p., qq. xc et zcni; Amstoti, 
Mar. a i^tcom., Il, i, patnm; Y, i, 12-SO, et X, x, paaim. 
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autre gent; car comme il coviegne avoir soing et core da 
oeus maiutenir en bonnes o&vreslesqufes on yieut bons faire, 
leijuel chose on fait par loi» et li boin prince aient soing ft 
cure da lor sougis bons a f&ire, de quoi tout prince se doicnt 
pener» a iaus dont s^ertenra a metre bonnes lois ; car par 
bonnes lois apert li soins et U bone cure que li prinoe ant de 
lor sougis ; et li estatus ki n'est bons n*est mie dignes d*ies« 
tre nommes lois, mais nudtais commandeznens et usages ; et 
ja soit ce chose que cascuns n*ait mie u ne puist« u ne T(£iUe 
avoir le soing etla cure du commun et de pluiseurs gans, si 
afiert il toute voles a cascun k*il mece bones lois et usage 
sor ses sougis^par quoi bons puissent devenir. Si con li p^e 
sour se enfans, se feme et se mamie, et li uns amis al autre; 
et se lois ne lor pooit estabiir, si lor doient il dire et 
estruire en tex choses, lesqueles faisant, bon puissent deve- 
nir; et ce puent mieus faire li prince, ki sunt persones 
communes donnans pooir et force a le loi par les paioes ki 
mises i sont de punir lea maufeitors. Et d*avoir rauctorita 
pour lui faire ydoine et digne de metre et d'establir le bones 
lois se doit cascuns pener, car cest biens ne mie a un aeul, 
mais en pluiseurs redonde, et k*a pluiseurs est et mieus 
vaut ; et ensi apert k'iestre establisseur des lois apiertient 
premiers as persones communes, si comme as prinches, et 
apr^s a chascune singulfere peracma. Ne n'a point de diffe- 
rence tant k'a ce k'aucuns ait soing et cure de ses sougis ke 
li lois soit donnee en eacrit « non. Car U escriptore n'est 
pour autre chose ke ce c'on ait de chose memore. Ne n a 
awsi paint de diffdrenoe a'on propese ks bona ^segoemens 
a ua u ipau u a plttiseors. Car il saiile ke ces choses soient 
d'une raisoa et d'une manitoe, k'aucujqs eatrukient et apren* 
dent lor petite mainie sans escrit, par paroles amonestans 
de bleu faire , et k^s pr idchecr estabHiSse k la commtmite 
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d'wM eiti sae Msdgnemeu et ms toia pilr aeerit ) eAr citttt 
con se (oit 1#8 Ids commtmos par les princes misea ens te 
eit4s« «nai se out ens to hosteii$ les parotes et les maors par 
lea ffignanr* establiea^ fors tant ke li parole dou di^eor n'a 
one foree et pooir de oonstraindre les sougis^ si comme a la 
parole don prlnohe et del establisseur de le loi oommuae. 
Bt aneiuie fie avient ke U eergaut et li enfant tunt plus 
ob^issant &9 commandemens et parole des signews et dee 
p^re par une nattii^le amour ki est ^itre ana^ k'il ne soient 
$s princes ne a le loi. Bt ji soit ce cboae que li paarole le 
prince pnisee phis par roie de cremeur^ si puet aoYent plus 
li parole do« p^re p»r Toie d'amour, liquele tree durement 
caifre, se ce n'est en eiaias ki audsement sunt dispoaet. Et 
encore pnist li p^res et li aires ses sergana et ses enfana par 
bonnes paroles en doctrine singul^re bons faire^ si besoigne 
il enoor dont a ce c'ooa saehe bien les gens bona faire d'en 
saebe lee choses comnniiMs et uniyerseles dee lois; ear tot 
aasai can nous Teons k'anoan aunt bon flsicien d'iaus mei'- 
Biea pour ce k'il connoisaent lor inani^ et lor oondiciona, 
et si ne sevent eneot dont point de le aeience de ftiedeolnei^ 
ki est en saroir les ehoses uniyerseles ki proufitent an cora^ 
at si ne saroient autnn aidier : ensi est il de eha k'aoicun si 
sevent ensignier et doetrilier lor mainie et fer enfaiks pai* 
paroles amonestans et singul^res et si ne saroient autres ne 
une communitet governer ne maintenir, k'il coyient faire 
pour savoir les communes ckoseaet universeles des lois, les- 
queles ont force constraindant. Et quant on set bien les cho- 
ses communes et uniyerseles et les particul^res et singul&res 
aussi, et on set bien ceste aploi'er et joiadre Tune al autre, 
adont est on parfait en Tart, si que quant on set ques choses 
sunt saines et proufitables et queles a cesti ci, adont puet cis 
fiaieiens faire saute. Dont nous ne nous devons mie a ce 



356 U ABB 

tenir, ke nous sachons estruire on pau de gens, ains nous 
devons pener par quoi nous aions Fart de bonnes lois esta- 
blir, soit ke pau de gens aliens i gorerner u plentet; et 
ensi apert k'& che ke le gens soient bon, il convient ancuns 
ki les lois par lesqueles on est constraint de bienfaire et mal 
laissier metent et establissent. Et les gens de ce faire et 
d*iestre digue a lor pooirs aquerre doient ; et en ce coyient 
avoir grant sens par quoi on sache cou ki est proufltable an 
peule et ke non. Oar les lois doivent estre teles ke eles soient 
profitables au pule et le enhortent a bien faire et amer et 
constraignent a mal laissier et hair. Et tel establisseur 
de loi coyient sage et viertueus. Sage, par quoi il sache 
liques est biens u maus ; viertueus par quoi il sache le bien 
eslire et le mal fuir, et ceci a se sougis commander. Et 
ensi sunt les gens bonnes envers autres k'il aprendent au- 
trui a estre bon et se rebelle sunt si le constraignent. Gar 
plus grand mal ne puet on faire au malvais ke ce c'on cove- 
nir le laisse : car il chiet par lui meimes pour ce ke li maus 
est lui-meimes destruisans; laissies Tyvre, par lui meimes 
il chera. Et keles lois singuleres on doit establir n*apartient 
mie a no propos, mais en general poons dire que tel doient 
estre ke proufitables soient au commun et par eles puissent 
bon devenir et puissent le mal laissier. 



CHAPITRE III. 

Cis capitles diit que li establisseur des lois doient estre juste et eles 

garder et met pluiseurs notables. 

Li prince, li signeur et quelconque governeur juste estre 
doient en juste lois establir et ke bien soient jgardees, 
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estre molt soignens, et a lor songis ensegnement, discipline 
et garde doient. 

Le disciplene et li doctrine tant proufita as Rommains ke 
par li misent tot le monde desous lor signorie. Alixandres 
grant proeche de son p&re rechut; mais celi dont tot le 
monde osa envaiir par doctrine et discipline aquist. Dont 
on raconte ke par quarante cheyaliers d'armes disciplines 
et estmis, k tons quatorze mille hommes, cent mille bar- 
barins envahi ^ Plus soventvalent en bataille oil ki donnent 
les consaus, ke li autre; sanlans sunt as gouyerneurs des 
n^s. Ens ^s bataille dehors, petites sont les armes sans 
conseil. Ei par avis entre en bataille, il sera saus par molt 
de consaus : et pour ce Alixandres ot partout victore, car 
il goyemoit son ost par conseil. Dont quant il dut aler en 
bataille encontre^Daire, il n'eslut mie les jouenenciaus mais 
les anchiens, ki ayec son p^re et son oncle ayoient lone 
tans armes maintenut, ki ne mie sans plus pour cheyalier 
mais pour maistre de cheyalerie tenut estoient. Ne Fordene 
dont de cheyalerie, si con dist ystoriaas Trogus, s*il n'es- 
toit de soixante ans nus ne portoit, dont nus le fuie, mais 
le yictoire tuit esperoient. Ne en pi^s n'estoit mie lor ayan- 
tages, mais en braes. En contraire mani^re fu de Daires 
dont Alixandres yainki ^et cis fu yaincus*. Et pour ce doient 
li prince leurs cheyaliers en doctrines, en disciplines d'ar- 
mes goyemer, par quoi les commans de lor soyrains ne 
trespassent et qui en arme soient duit et ayiset. Car plus 
afiert a regarder et miens se doit on apoiier a le raison del 
ayisant k*a le force dou combattant. Dont Valerius, uns 
raconteres d'istores, met un exemple, comment li pere so- 
loient piiuir lor enfans les commandemens des armes nient 

■ Fbortih., Sirategem., \\, ii, i. 
* JosTim Hitt. ex Pomp. Tbogo, L. xi. 
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gardBM. AureMns, nna ouftres d'lm ost, ma ill ki 
mandement avoir trespasset, fist metre entr» le pialttlie^ 
Li pfare anast par dificipline doient lor en&BB conatraindre 
i ancnnes bonnes choses faire. Dont se lor fortones chaft> 
geoient qu'il se sdiiwissent honerablement chevir et lor 
vivre poorqnerre. final con fist Octeviena li empererea, ki 
aaa Ala ki tel aatoient que grant irotage peui'ssent et aeiiis^ 
sent gOTamer et aatra aqnerre, faiaoit aprandre tontea lea 
nuuii^refl et nsagea de batailles, ai con aalir, courra, noer, 
pierre giater a le main, et le fondiefla, et ascramir, ferir 
d'asp^ et toute chose k'au cora d^fendre a assallir apar* 
tenoit, et aaa fillea ist aprendre i tistre, doaquel meatia> 
alea n*a?oient mie aenlement Tart, mala auai i'abit et Ta- 
aage ^. Li signeur auai des mataona lor maisniea doient 
eatruire et doctriner en bona et honestes maintiena : dont 
on treuTe de sains Bernard qu*il rosta trois clers da sa 
table et ee compaignie pour ce k'il n'aroient point da nut- 
nitoe rassise, disana que Tilaine d&oae est & home honeata, 
pesans etraasis, en ae compaignie trover homme nient 
raaais et de mani^res volages^. De ce dist Salemona : pains, 
discipline et OBvre doient estre en sergant^. Atemprance 
on goust et continence doit estre ens ^s princes ; ponr ce 
dist Salomons, ne done mie k tons vin, car nus secres n*e8t 
a yvr eigne r^e*^. Ceste continence fn molt grande cas te 
anchiiens. Dont on raconte d'Alixandre qu'il chevanchans 
avec ses ami se sonflssoit et tenoit i content de pain sans 
plus. De Cypion dist on k'il estoit contens de tex viandes con 

* Val. IfAX., Memorak,, II, tii. 

» ViNfi. 9f<.u>v., 9p€c., ^^, (u IV), |. yi, c. W, Mi^ «r eAnw. flin^fm^. 

* Vmc. Bell., Spec, mor. III, iii. 

* Eecli. xxxiii. 

* Prtm., zixi. A, 
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Avoimit li tnaronnter et fii sergant. De Batiibal, un grant si'^ 
gnear de Rome, dist on ke devant la nuit point no reposoit 
et de nuit \eret se soloit et i la joum^e de mangief se te>- 
noit. Del ost ausi que Marcus Sancus menoit, list on ke 
con ou piet del ost edst un arbre portant fimit, qnant Tost fa 
partie» il fa trouvet ke rien ne fu ostet^ Par ce ke dit est 
puet ou voir qu'il ne queroient mie molt les viandes d^li- 
cieuses, par lesquels estre auques curious, en eles on chiet 
en mains maus. Ne mie sans plus celle continence estoit 
ens hn hommes rommains, mats aussi ens ^ femes. Dont 
on raconte que li usages de vin estoit as Romaines nient 
couneiis, par quoi en aucun honte et visce ne cheissent; car 
li degres de nient atemprance en boire sent estre molt pro- 
chain a luxure^. De le contii^epce 4e luxure raconte Va- 
lerius d'un ki ot non Gypio Cornelius, ke con on Tenvoioit 
en Espaigne, tantot con s'ost fu ensanle, commanda que tot 
ce ke pour d^lit estoit achate fust bstet, dont deus mille 
foles femes del ost se partirent. II ki estoit sages conneiit 
bien ke delis afeminist les gens et les ners Jor tolt'. Li 
meimes raconte d'un jouenenciel de Rome ki Spuritima fu 
apieles, ke tant estoit biaus ke les grans dames de Rome 
enardoient en s*amour ; et pour ce le mal gret de lor barons 
aqueroient et a eaus estoient souspecheneus. Laquele chose 
quant il senti, par plaies son visage et sa bouche deffacha 
et enlaidi; laide fourme et avoir sainte de foit plus ke 
fourme bele et estre encitemens d'autrui A luxure plus ama*. 
D'Alixandre raconte on que comme une cite eiist prise, une 
tres biele puciele li fu presentee, ki a un grant prince estoit 

* Fbontiicus, Strategem., IV, iii, 9, 7. i3. 

* Val. Max., Memar., II, i, 5. ' 

* Val. Max., Metnor., II, vii, I. 

* Val. Max., Memor. IV, t, Extern. — II s'agit de Spurina. 
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flancie ; de tele abstinence fn, ke n^ reg^rdet ne le ireot, 
mais d sen mar it le renvoia^ De le continence Zenardis, im 
philosophe d*Ath^e raoonte Valerias et dist k'i Atli^Ms 
ayoit nne fole gentis feme et trop bete, ki as jonenendans 
de cele yile gaja k'ele corromperoit I'atemprance ce pbilo- 
sophe ; et par nnit on lit de celoi se concha arec Ini ; liqnes 
de riens ne se mna ; les jonenencians celi mokant de ce ke 
li muer ne pooit, et le gageure demandant, si con cii ki di- 
soient k'il avoient gaaigniet, ele respondi, ke ne mie d*jmage 
mais d'omme ele avoit gagiet; si apieloit le philosophe ymage 
poor se nient moablete*. 



CHAPITRE IV. 



Ci« ospiUat mat ploiidnn exsmplea an propM oonflniier qoa 

Juatas loia doiant eatre eatabliaa. 

Justice doit estre ens hs signeurs en justes lois establir et 
par quoi eles soient gardees par soigneuse estude. On 
trueve lisant d'un prince ki ot non Ligurcus, liques con 
eiist lois establies ki as sougis sanloient trop dures, fainst 
k'uns lor diex Appolo les euwist donnees, par quoi plus 
fuissent gardees et cremues. Et con outreement cele loi 
n*ossissent * muer, cis fist sanlant k*il iroit ou dieu pour 
faire le loi rapieler ; mais angois les obligea par sairement a 
le loi a garder jusques adont k'il seroit reyenus, liques s'en 
ala en exil en TiUe de Crete, pour ce ke les lois fussent 

' FaoNTiN., StraUgem.y II, ii, 6. 

* Val. MAX.) Memor.^ IV. in, Exi. — Le nom mal In par rantenr est oeini 
de Xcnoeraie. 

• Var. : Voltment. (Ms. Croy.) 
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gardees et 1& fina, et a le mort commanda ses os a gieter 
en mer, par qooi cil songit k se loi ne lecf trovaissent et 
eans reportans quidaissent estre de lor sairement qaite^ 
Ens hs anchiens soloit estre si grans entente de justice ens 
hs lois establies k garder, c*on raconte d'un prinche ki Solo- 
uens estoit apel^s, ki con en one bone vile etist bones et 
honerables lois establies, entre les antres une en estoit ke 
kiconqnes fust pris en adult^re on li devoit creyer les deus 
ieus ; et con ses fius fust troves en tel crime et toute li vile 
li priast pour I'onour dou p^re c*on relaissast au jouenenciel 
le paine, il tant comme il peiit le denoia. A derrains par le 
pri&re du peule vaincus se fist un oeil creyer et son fil un, 
mani^e redeyable au torment a le loi gardant et rendant 
par meryilleus atemprement de quiter, ki entre misericord 
pire et juste establisseur de loi est partis'. D*un autre 
list-on d'un ki Charundas fu apieles, ki con establit eust 
pour les trai'sons c*on soloit faire ke kiconqnes portans ar- 
mures venist on lieu Ik u on soloit tenir les consaus, tantost 
fust ocis ; et il de longhe yoie reyenans entrast Tesp^ 
chainte ou lieu dou conseil : et il fust d'aucun ki au conseil 
estoit amonest^s de le loi garder : « Je Templirai, » dist-il, 
et tantost sus le sien epee apoi'ans, ensi morot. Et comme 
il se peiist en aucune maniere de cele paine estre deffendus 
et n'afrist mie encore dont ce a faire, ama il mieus toute 
yoies le paine a soufrir et demoustrer par quoi fraude ne 
fust a le loi en I'okison de lui faite'. Molt de signeurs ne 
gardent mie les lois, lesqueles ils constraingnent lor sougis 
a garder; dont il metent sur les epaules de lor sougis 
fais nient portables et a lor dois ne les voelent toucher ne 

' PLUTABQinE, Vie de Lycorgne, xui, xliii. 

* Val. Mai., Memcr,, VI, yi. Externa, 

• VAL.1UZ.. Ibid. 
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movdr ; et encor dent est il eicrit : <c La lot que ta establk 
soignensement garde. » Li signour lor signories desotts l6 
diyine loi metre doient, par quoi il soient digne de regner 
et d'onorablement signourir. Ki en servage met se loi, Im 
desus son r^gne, son empire et son commandement metant, 
trespasseres de verite est et se loi despitans. Et ki se loi des- 
pite, de tons sera despites, car il est condempnes en le 
loi. Dont li signear ne doient mie estre sans plus disenr 
et parleur de la loi, mais faiseur, ne mie en aparant, 
mais en veritet; parquoi cascuns perchoive le fait et cou- 
noisse que li sires crieme Dieu et soit sougis a se loi et 
se poissance. Adont seulent les gens le signeur faire 
honneur et reverence et cremir quant il le Toient Dien 
cremir et aimer. Et se il sans plus apert bons et en fais mal- 
vais, con grief soit malvais estre au peule longuement n*iert 
celes; de Dieu tex sires iert reproves et des gens despites. Si 
fait seront diffamet, ses empires iert araenris et la conronne 
de sa signorie faura a honor. Ne n'est tresors ne slgnorie 
ki li puist rendre son bon non et se bonne fame, leqnele 
cascuns doit 'desirer estre en loenge partout espandue. 
Entre les anchiens fu une generaus parole et ensi con com- 
mandemens que riena n'estoit proufltable ki n'estoit juste. 
Dont il avint a chiaus d'Athfenes, comme il d'une grande be- 
soigne se conseillassent et li uns des consilleurs ki Chemis- 
todes estoit apieles, si dist qu*il savoit bon conseil, mais fors 
k a un seul ne le diroit, dont li fu donnes uns ki avoit non 
Aristodes, liques quant ilrevint au commun dist que Chemie- 
todes avoit donne utle conseil et proufitable, mais nient juste ; 
dont li commun dist, puisque justes n*estoit qu*il n'estoit 
mie proufitables^ 

' Val. Max., VI, v. Externa. Lisez : Themistocle et Aristide. 
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CHAPITRE V. 



ds capitiM met enoon & ee qua dit «8t comfremer pluiseara 
•zempl^ pw fioi on mouttre o^on doit bmoqU amer le biea oommva. 



Pour ce fii justice entre les anchiiens de si grant vigheur 
ke on proufit dou bien commun estoit toute lor entente, et 
le pronflt de celui devant le leur propre metoient. Dont il 
aTint c'uns princes Mstrcus Regulus fu pris de ciaux de Car- 
tage et comme il fust renvoies a Romme pour cangier pour 
lul autres prisons que cil de Rome tenoient, et sur sen saire- 
ment dut revenir, quant vint a Romme au conseil, si dist 
que ce n'estoit mie proufit que li prison de Romme fuissent 
pour lui rendut. Car cil estoient jouene et bon guerrieur, et 
il estoit vieus et en poissance defaillans ; et con de ses pa- 
rens et amis molt fust requis de demorer, mieus ama en 
prison retomer, k*a son anemi se foi mentir. Et comme il 
n'eiist mie ignorance k'il aloit a tres malvais anemis, 
et 4 diverses paines et tourmens, si quidoit il que ses 
sairemens fesist a tenir eta garder^ Fois et promesses 
afierent soigneusement as signors a garden, car toute 
fauset^s a a derrains maise fin. Ki foit piert, quel part 
se tournera ne comment iert mais sa parole creiie ? Ki 
foit piert riens outre ne puetperdre. Et ja soit chose ke de 
foi, sairemens et promesses nient garder, viegne a chief de 
fie par sanlant aucuns biens, toute voies est li oevre mal- 
vaise et examples est reprendaules. Par foit ne perdi on- 

* Cicero, De o/jteiU^ I, 6i. 
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qnes nns fors cis ki point de foit n'a : par foit est faite assam- 
bl^e de gens, habitation des cit^s, des gens li compaignie, 
li signerie des roi'ames ; par foit sont tennt li castiel, les cites 
gardees, li roi signourissent. Se fois est ost^e les gens sunt 
si com bestes. Dont fois tr^s fermement fait a garder neis 
se grietes venir en delist. Ce fist jadis le destrnction don 
r^gne de Surie ke li prince prometoient et jnroient pour lor 
sougis dechevoir et lor proimes. Li ro'iaume de gent k autre 
gent sunt muet pour les injustices, injures, grietes et divers 
cunchiemens. Un autre example trueve on de Godo, nn roi 
d' Ath^nes k'il, comme il se deiist combatre contre nn autre roi 
et il eiist respons de ses dieus eiit ke cil vainkeroit cui sires 
seroit mors, en abit de povre passa as anemis et par ses paroles 
k'il dist fu ocis. Gis ama miens a morir et ke li sienvenquis- 
sent, ke vivre les siens vencus ^ . Deus choses sunt comandees 
a chiaus ki valoir voelent et prouflt a un commun : Tune ke 
Tutilite dou peule si gargent et sanventpar quoi kank*il fait 
au profit de chiaus rammaignent et ensi comme oubliantlor 
propre proufit; li garde et li signorie dou commun doit estre 
pour Tutilit^ de chiaus ki sunt sousmis, ne mie de ciaus asqaes 
ele est sousmise pour governer; li justice des r^gnans mieu- 
dre doit estre as sougis que li plentes des biens temper^ 
ne ke plueve serie. Li autre si est par quoi de tout les cors 
dou peule soient soingneus, ne mie par quoi del une partie 
soingnant, les autres laissent. Et pour ce ke li anciien ces 
commandemeus gardoient, se flsent-il de petite commungne 
et signerie grans empires et roialmes, si comme il aparut 
en Remains asques Diex le conseil et le signerie de tout 
le monde soufri a avoir. Gar s*estoient cil adonques ki mains 
de droit govemement devoioient et pour honour et glore se 

' Val. Max., V, vi, BxUma.-Codns, 
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combatoient, ki est entre les biens mondains uns des plus 
grans ; et encore ki la yoie que cil tinrent bieu garderoit 
mout poroit engrangier sa signourie; m^s pries tout le 
contraire nous faisons, si con dist Catons : Ne voelli^s mie, 
fait-il, croire nostre ancisseurs par armes le commun petit 
estre fait grant ; s*ensi estoit nos Tariens ore plus grant ke 
nostre anciestre ; car nous avons plus de cytoi'ens u de gens 
plus grande habondance. Ausi avons plus d'armes et de che- 
vans k'il n*orent; mais autres choses ki nous falent, il orent, si 
k'en maison, doctrine et estude veillant ; car petites sunt les 
armes de fors, s'ou n'a conseil en maison \ dehors juste 
empire et govemement, corages delivres et consillant, ne 
entechies en luxure ne en pechiet ; et pour ces nous avons 
Inxure et avarisse et povret^ privee en apert plente. Nous 
loons richeces et sievons perece ; entre li bons et malvais 
ne faisons nule diffi^rence. Tout le loiier de vertu co- 
voitise I'emporte et I'^nsiut. Li coustume des anciiens Re- 
main soloit estre que li communs tr^zors estoit molt grans 
et les choses a cascun petites. Dont li conseillor soloient 
estre tant de lor propres biens povre. Dont on raconte d*un 
des conseilleurs de Rome ki ot non Julius Valerius k'il fu 
tant povres en si grant office, k*on fist de deniers c*on 
pourcha9a sa sepulture*. Ce meismes racont-on d'un ki ot 
non Atylus, krcon il eiist est^ en grant office, si povres 
estoit k'il metoit feme et enfans chies un povre ahanier'. 
II ne voloient mie estre plus riche en lor offices ke devant. 
Et comment ke li communs fust tr^s durement riches, en 
son ostel chascun estoit povre. Dont on trueve ens ^s fais 
des Rommains comme il fust uns ki deus fies etist este con- 

* CictR., de Off:, I, XXII, 76. 
' Val. Max., Memar., IV, §▼. 

* J. PftORTnim, StraUgtm.f lY, ui, 3. 
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soles \ il fti ost^s de son office poBr ce kll asroit ills pots 
d*argeiit en vaissele meiit^'. II ne querolent mie les sigfie- 
ries pour richeces ne richece et plenty d'argent a eus n*estoit 
mie noblece. Dont uns conseilli^res ki Marcus Curias otnon, 
dist a Samnites ki une grant masse d*or li aportoient : 
(c Avoir or ne me sanle mie noblece, mais sor ciaus qui ont 
or signourir'. Et Fabricius un autre consiliiers de Romme 
dist quant on li aporta grant plenty d*or et refus^ Teiist : 
a J'aim mieus signerir sor ciaus kl or ont, k'or avoir ^. » 
fit cii ne voloient mie estre ens ^s offices et dignit^s kl 
au commun peule proufiter ne pooient. Dont Scypio uns 
molt vaillans hon en armes, quant par le los li fia eskeOs li 
governement d'Espaigne, il respondi k'il mie n'iroit car 
ne savoit droituriferement ouvrer ; il voloit dire k*il ne sefist 
mie bien droiturierement ouvrer ne le paiis governer *. Lor 
enfans aussi ne soufroient mie li anchiien a metre en signe- 
ries s'il n'estoient au commun pule proufltable. Dont on ra- 
conted'unki otnon Elius, que con senat^res eust est^, elHs ta 
iemperer; et pour le bonte de tui on li pria k*apr^s lui il fesist 
son fils empereur. II respondi au pule : « Soufire vous doit 
que je ai regnet envis et si ne Tavoie mie deservi; li prin- 
c^es n*est mie deilte au sane, mhs as merites ; et nient prou- 
fitablement vhgne ki n'a mie deservitdnaistre rois^. » SacU^s 
pour voir cis de d^sirier et affection de p^re se derraest^ 



* Var. CMsUleun. (Ha. Groy.) 

* Val. Max., Memor., II, ix. — Cest C. ftaflous. 
' Cicero, Cato major, xti, !t3. 

* 1. pROMTiROs, Sirategem,, IV, iii« 2. 

* J. FaoNTiiius. Strategetn,, IV, in, 9. 

' Aelitu Hadrianui^ le saccesseiir de Tnjaa. ViM. BEfuof .« ^|Mr« kUi., 
(t. IV), 1. X, c. 69, d*apr^8 H^linand. 
f Var. Se demst. (Ms. Groy.) 
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ki ses enfans nient portables fais chiereazui estaint. En£ans 
aignerie a chargier est iaus estaindre nient promoyoir. 
Premiers font li enfans a nourir et en vertus accoustumer : 
Et quant tant ont proufitet k'il sunt esprovet chiaus en 
bonte sormonter ki les autres sormontoient en honeur; 
envis dont si montent et da voloir des citains et ses compai- 
gnons en bien ne se retraie, dont il facent le commandement 
Salomon : <c Ne quier mie a estre juges, se tu ne 
le vans^ » Boisdie est de prendre che c*on ne puet rendre, 
si con cis ki signerie entreprent pour justice rendre ki 
ne puet quant il ne set. Justice en ce tans estoit si gardee 
ke li p^res n'espargaoit Tenfans ne li enfes le pere pour le 
^Qvetet et ratancemeat dou commun. Dont il a^int ke 
Brutus fist ses enfans ocire, por ce k*il voloient ramener 
une maise maniire de signerie ki banie estoit, ke Tarquinius 
li orgilleos ki fu empereres avoit maintenue. II se demistde 
patiarikage u parage par quoi justement peiist ouyrer. Estre 
pri ves de fis ke defaillans de j ustice plus amoit' . Sanlant trucTB 
OAi d*un ki ot non Torquatus, ki i^^n fil fist tuer » encore se fust 
il combatus pour le paiis, pour cou k*il TaYoit fait centre le 
commant emperial. Car il doutoit keplus de maus ne venist 
d'exemple de deapire les commans de Tempire ke biens de 
le glore des anemis vaincre^. Ne li fils aussi ne doit es^ 
fergnier le pereki fait centre le bien commun. Dont Tulles 
uns sagea demande s'uns peres se paine d*un paiis tralr, 
ke doit 11 fls faire : premiers le doit amonester et enorter 
k'il s*en delaisse, et se riens ne proufite, manecier ; puis 
accuser TaiSert; et a derrains le sauvement dou paiis devant 
le sen pere doit metre et curer . Ensi con se doi sage estoient 

* £Mli.« vUy 6. 

> ViJL. Max., Hmmt.. V, vi. 

' Ibid,, vui. 
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en un p^ril dont li uns peiist escaper sans Tautre, li mains 
sages deveroit al autre donner lien d'escaper qnand pins 
puet estre ntles an commun. 



CHAPITRE VI. 

Gu eapitlei oonf«nn« encore oe que dit eet et si aaoaiu examples 
comment li tnchiien estoient joste k lor anemis. 

Et ne fu mie justice sans pins ^s anciiens as leurs et i 
lor commun, mais aussi i lor anemis. Dont on raconte d*un 
consillenr ki ot non CatuIus^ ke con il eiist une cit^ 
assise, uns maistres de geus les plus nobles enfans de la cit^ 
amena en Tost des Romains, et ne mie sans plus cis Catu- 
lus* blama le trai'son, ains fist le maistre loiier, battre as en- 
fans et les fist ensi revenir alor p&re. Et pour ceste franchise 
cil de le citet plus pris ke par armes, as Remains se rendi- 
rent'. Uns aussi ki Rimoita^es ot non promist as senatours 
Pirrum le roi d'Inde par venin ocire; laquele chose li sdna- 
teur firent k Pirrum par message savoir ke de tele traison se 
gardast. N*est mie tousn^s de traison chis ki pourchace 
k'autres le face. Kar parchoniers est dou crieme ki cause 
est k'autres mefface ; au mains est il enorteres d*autrui 
malvaistet. Miens amoient li Remain les oeuvres et batailles 
par armes ke par venin finer*. Se dont li non sachant le foit 

* Var : CamiUui. ifis. Groy.) — G'est la bonne yersion, et il s'agit bien 
id en effet de F. Gamillus et de la c^l^bre aventure da si^ de FalMes. 

* Var: CamiUut. (Ms. Groy.) 

* 1. Faoimii, Strategem., IV, iv, i. 

* Val. Max., Memor., VI, v. ~ Le premier trait doit £tre restitn^ k Gomti- 
liif; le h^ros dn second, dont le nom est ici singalidrement d^flgor^, est 
Timochares. 
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divine, aient este tel ens ^s oevres de justice pour Tamonr de 
grasce etcovoitise de gloire temporele, quel doient dont es- 
tre li enlumineur de foit et en charitet ordenet, ciertains 
d'esp^rance et de gloire, por le community creatine en oevres 
de divine justice? Mais pour cou ke tout^ quiere lor propre 
prouflt, ne mie de lor homes, pour ce pau de gent sunt tel 
et le communit^s perissent. Car u les gens lor propres biens 
et proufls quiirent, necessaire chose est le commun bien 
aler a nient u amenrir. Pourveance ausi doit estre ens ^s 
princes. Gar il n'est nule si grans os ki perdue ne soit sans 
li et ke plus est li plent^s grande, tant mains puet estre 
sanv^e se pourveance i faut. 



CHAPITRE VII. 



Gift capitles reoorde ploiaann oondidont des priocM si con de largace. 

I 

De lib^ralit^ aussi raconte S^n^que d' Alixandre comme uns 
hons venist i lui et li demandast un denier, et il li dona une 
vile« et cil desist si grant don a lui nient afierir ne a sa for^ 
tune, li rois respondi : a Je ne quier mie k'& toi afSert k pren- 
dre, mes che k'a moi a doner*. > Et a une cite en Affirike 
ki le moitiet de son avoir li volt* donner, il dist : « Je ne 
vine mie en ceat pais pour ce prendre ke vous donries, mais 

* Var : U pluUeurs, (Ms. Groy.) 
' Sbnkca, de Benefiem, II, xvi. 
» Var : YwU. (Ms. Croy.) 

U ABS D*AMOI)B. — II. ii 
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pour C6 ke yous eiissi^s che keje i lairoie^ » De Tytas, unem- 
pereor, recorde on que comme il seoit a sa table, il li so- 
yint ke che jor il n'ayoient rien donn^, si dist a ses amis : 
« H^I nousayons hui cest jour perdut, car n'ayons rien 
donnet*. Contraire manibre molt de gent ont ki ocoison 
ki^rent et trueyent ke ce c'on lor rueye nient ne donnent. 
Cil sent sanlant & Antigonus douquel on conte k*ans poyres 
ki ot non Syznacus li pria un besant u un denier, et 11 res- 
pondi ke li besans estoit plos grans dons k*k lui n'afrist et 
li deniers estoit mains ki n'afrist a roi a doner. Laide et 
deshoneste cayillation fu de troyer dont Ton ne I'aatre ne 
donast, u denier le roi u le besant Symacus, regarda com- 
me il peust le denier i Sjmacus doner et le besant si con 
rois'. Aucun sunt large a eaus et lor sougis; autre escars 
a aus et k lor sougis, autre escars a eaus et large as sougis, 
li autre a aus large et escars as sougis, et cil sunt li pieur. 
Si doit estre li princes larges par quoi par trop donner ne le 
covigne estre escars en prendre, en tolant a ses gens. De 
Cypiun d'Affrike raconte on ke con il fu acus^ a Rome de- 
yant le senatur k'il eiist grant argent, il respondi : « (Ton 
j'ai toute Affrike sousmise a yostre signourie, nule chose 
ki miene soit je n'ai retenut fors le soumon. » On le nom- 
moit d* Affrike pour ce k'Aufrike ayoit yaincue. Et dist 
plus: » Mi Affrike ne men fr&re Ai]se\ ke yaincn ayoit, 
nous ont ayers rendus : mai's plus d*enyie ke d'ayoir nous 
ont remplit. » Gar sour eaus on ayoit enyie. Autel raconte 
on de Anathocle ki mangoit en yaissiaus de tiere si comme 

' Seneca, Epist, liii. Affrike estune erreur, pouTiOte. 

■ SOBTON, Ttfttf , 8. 

* Seneca, de Bene/MU, 11, xtii. Le h6ro0 de ceUe anecdote Cjfmeu*, a 
tfl^ transform^ ici en Symaetu, 

* Lisez AMie, 
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en argents Et de tel continence d'avoir estoient li anciien 
car al utilite commune il entendoient ne mie a lor proufit, si 
con tot prince faire doient. Estre povre en riche empire plus 
ke riche en povre empire mieus amoient. Dont sains Augus- 
tins en un sien livre plus complaint le perte de le povrete 
des Rommains ke, des richeses*. Car en le povrete li 
enterrienetes de bonnes meurs est gardee ; mais li plente 
etii richece, ne mie les meurs de le vile, mais le corage des 
gens de tons anemis pieur corrunt et destruist. Et pour ce 
apert ke orgieus n'estoit mie ens ^s anchiiens n'estre ne 
doit en prince; car il desiroient, a signerir ne mie por 
orguel maintenir, mais pour proufiter au commun et a 
chiaus lesques governer devoient. Et lor sougis en lor 
travaus et labeurs li ancien signour aidoient. Dont on 
trueve ens ^s loenges de Jule Cesar k'i ne dist onque a ses 
chevaliers: AllSs, mais: Venis; tousjours estoit a lor tra- 
vaus^ parcheniers. Car li travaus avec le signourir parche- 
nier sanle as chevalier menres. Et de lui recorde on que 
comme uns siens vieus chevaliers fust en grant peril d*une 
queriele devant un juge, requist Cesars k'il li venist aidier ; 
ouquel Cesar dona un bon advocat; et li viellars dist: 
« Cesar en tele bataille (se le nomma) ne mie par vicaire 
mais je pour ti me combati, » et monstra les plaies k*il avoit 
rechutes. Cesar ot vergoigne et vint deles lui pour lui 
aidier; ne mie sans plus vergondeus fu de sanler orguil- 
leus, mais de ce k*il sanlast nient guerredoneres ne gret ne 
seiiist des biens c'on fait li eiist^. Un itel exemple d'umilite 
raconte on d'Antigonus le roi, ki une nuit oit ses chevaliers 
tous les maus dire du roi et lui malprisier, k'en tel liu les 

^ Plutarque, OEvres morales. Gommenl on se peul louer. 
■ S. August., De civ. Dei, II, xviii. 
' Macros., Saturn.^ II, -i. 



372 LI ARS 

avoit men^s ; et vint a ciaus ki plus darement travilloient et 
con do ce pas aidiet les eiist et il ne seiissent ki aidiet les 
avoit, il dist k iaus : c< Vons avez ore maudit Antigonus, par 
quoi Yos estes cheiit en ces anois. Or vos pri ke vons pries 
bien a celui ki de ce meschief vons a fors aidiet ^ » Mervil- 
leuse humilitet et patience de roi, ki ne desdaigna mie a 
descendre avec les laboarans et merveilleuse patience k*il 
n*ot desdaing de chiaus ki le mandissoient. De juste humi- 
litet et pitet cont-on ke con Trajanus, un emper^res, fust 
8or son cheval montes pour aler en ost, une veve sen piet 
prendant, trfes-durement plorant pour ce k'il li fesist Justice 
de chiaus ki sen fll avoient occis, et dist: c emperere, ta 
r^gnes et je soustieng injure grant : » — A lequele il dist: 
« Je te ferai asses quant je revenrai. » — A quoi ele dist: 
c Et quoiy si tu ne reviens? » — cc Mes success^res, dist-il, 
ass^s te fera. » — Et cele : « Ke te proufitera s*uns autres 
bien fait? Tu m*ies detteres : selonc tes merites rechevras les 
loiiers. Et boisdie est nient voloir rendre ce c*on doit. Tes 
successeres a chiaus ki a son tans injures souferront pour 
lui iert tonus d*asses faire ; toi ne deliverra mie autrui jus- 
tice et bien avenra a ten successeur, se des fais en son tens 
bien delivrer se puet. « Tes choses oi'es, li empereres des- 
cendi et le cause en sa personne oi'e faire li fist soufissant 
amende*. Drois jugemens aussi doit estre en bons ju- 
geurs et ke plus sunt grant et mieus. Dont on trueve ke 
Cambisses, un roi, fist un roi ki fausement avoit Jugiet 

* Seneca, de Ira^ HI, xxii. 

' S. JfiAM DAMAScfeNE {Quod ti qui cum fide ex hoc vita exeessertmt , vivo- 
rum missis ac beneficiis juverUur, Oratio), rapporte ce fait d*aprte S. Ga^- 
GOikE LE Grand. — Gfr. S. Thoh. SetU., lib. I, dist. i3, q. 3 et lib. 4, dist. 
45, q. 2. — Le commeQtateiir de Jean Damascene ijoute : « Grtecos eerto 
credo hanc historiam sive, ut plerisque videtur fabulam, hmc aeeepUsm in 
suum Ewhologium transiulisse, » 



D'AMOUR. 373 

escorcier et le piel pendre ou si4ge Ik u on jugeoit et le fll 
de celui \i seoir fist pour jugier, novele paine trovans par 
qaoi li jnge ne f assent corrumpn^ Dont Moyses dist en se 
loy : juges et mestres metes en toutes vos portes, ki jugent 
le peule par droitorier jugement ne al tine des parties ne 
dedinent*. 



CHAPITRE VIII. 



Cit eapities met enieignemens ki afi^nt aa princea at aa goTernenra 

doa oomman. 

As princes doit estre plus savoir u prudence et plus i 
reluise k'en autres gens. Lor doctrine a tons lor sougis 
doit profiter. Trois choses fisent les Remains vainkeurs de 
tot le monde, savoirs, experience et fois k'il avoient en creant 
et obeissaiit a lor souyrains. Et pour le savoir dist Platens : 
adont est li mondes bonseiireux quand li sage r^gnent u li roi 
commencent a savoir'. Et Boeces, de Consolation, dist: k*a- 
dont estoit li tr^sors des Remains grans quant li governeurs 
et 11 roialme estoient %s mains des sages. Et Sen^kes dist : les 
Remains empereurs, signeurs et governeurs, quant li com- 
mune signorie fu en grant estat, ne me sovient mie avoir eut 
nient letres et non sachans, k'il avint puis k'ens ^s princes 
li vertus de letres langui, li main de le chevalerie arm^e est 
faite malade et des signeries si con li racine copee^. Et 

* Val. Max. VI, iii, in fine. 

* Deuier,^ xti, iS-i9. 

' Giciao. Ad Quint, fratr. 

^ Sehkca, Ep. xc, citant Posidoniua. Gfr. Vmc. Buxov., Spet. mor,, 

(I. I), Tl, 4. 
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ii*est mie merveiUe quant sans savoir ie princes estre ne 
puissent, si con dist la divine science ou livre de Sapience : 
Par mi regnent li roi. Et pour ce, si comme on trueve en 
cronikes, uus rois d*AIemaigne dist au roi de France k*il 
fesist ses enfans en letres estruire, car si comme il dist, 
rois nient letres est si con asnes couronnes, singes sour toit, 
SOS seans en chaii^re. Mieus vaut jouenes povres sages ke 
vieus rois fos ki ne set pourveir en ce ki est avenir.' En le 
main del oevrant sunt ses oevres loees et li princes doa 
peule ens ou sens de sa parole. Et ou sens des anciiens 
est li sage parole*. Et pour ce li ancien prince oreut lor 
maistres si con Nero Sen^ke, Alixandres Aristotle. Prince 
sages est fermetes de peule. governeur de peule ames 
sapience se vos vous delites en yos sceptres et signeries. 
Et ames le lumifere de sapience, you ki estes deseure 
le peule, si con dist Salemons*. Li orisons, li priere 
dou prince doit estre par quoi Diex li doinst pooir et sens 
de son peule governer. Et se ci fait, Dieu doit en che loer ki 
tele force donnet li a. En prudence dou peule governer doit 
estre li boneurt^s des princes et Diex merite lor rent selonc 
lor desiertes. Li prince ki prudent doient estre ne doient 
mie entendre as vanites et as wiseuses, ains doit estre 
lor pensee soigneuse, ens es proufis de lor peule et 
de lor governement. Et n'est mie si a entendre ke nul 
delit il n*aient, mais si moi'enement en doient user par quoi 
. li avantages dou governement ne soit enpiries ne atargies. 
Et grant avantage donra as princes li recors des anchiiens 
fais et des preudommes, par savoir ki cil furent ke les signe- 
ries raaintinrent ne comment. Dont se li prince en le hautece 
de contemplation u en savoir de prudence tres bien esle- 

» EccH,n,U. 
* Sap., VI, 22-23, 
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Ter ne se serent par le reeort de bonnes oeTres des anciiens 
et de lor ancisseors, constraint soient de bien onvrer. Car 
grans honte doit estre al hoir quant de le bont^ de ses 
ancissenrs fourligne ; li bont^s de nos ancisseurs les a fais 
bons et honerables, ne mie nos. De nos bones oBvres doit 
Tenir li nostre honenrs et non d'antrui ; li escouflles n'est 
mie blasmes s'il prent le soris, car ce li est propre sebnc 
Tneyre de ses ancissors ; mais li esperviers en est blam^ 
qnant ne poursieut ses ancissenrs. Ensi doit estre despri- 
sies ki est estrais de bone et noble lignie et ke pins est 
grans et plus quant il fourligne. Juges sages bien gover- 
nera le pule et li princes de li juste et estaule sera : li nient 
sages destruira son peule. Et selonc ce ke li juge sunt et 
lor ministre et sergant. Et les cit^s seront habitees par le 
sens dn prudent, car tel sunt con li govemeur des cit^ 
cil ki dedens habitent. Se li rois est nient letres, par 
le conseil des letres le covenra estre govemet. Et ne mie 
seulement li roi u grant prince doient estre sage u prudent 
ens es lois de savoir lor sougis gouvemer, mais aussi en le 
loi divine, et sovent i doient lire, par quoi lor Dieu apren- 
gent a cremir et les paroles de le loi et les commandemens 
de le loi aprengent a garder. Tant yalent les lois mundaines 
que de divines point ne descordent. Geste gardes, par coi 
vostre ame soit en vie. Dont poes aler seiirement, quant 
Yos pies n*a garde d'estre blechies; car Diex est a vo 
diestre, ki garde k'il ne soit grev^s ; li commencemens de 
ceste sapience, si est Dieu cremir, car en le maise ame 
n*enterra ja sapience ne n*abondera en cors sougit as pe- 
chies. Li malvais de legier ne sunt mie corrigiet — et 
sapience et doctrine lifol despitent^ Ki demande sapience 

' Prw. 1, 7. 
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et encline son cner a pradeace, il entendera le cremevr de 
Diea et se science trovera^ car Diex donne sapience et de sa 
bouche est science et prudence * . Met^ vo col desous sa- 
pience et le portesy et en toute vo pensee Vons traies vers 
li et de toute vo vertu gardes ses voies et a derrains vous 
trover^s repos en li et yous yenra a grant delit'. Li sains 
espirs suit le sainte discipline et se part des pensees ki sunt 
sans entendement*. Les voies^ de sapience sunt as gens si 
con garde de force et de vertu et si loiien sunt triyes de 
sauvement; el garde le salut des droituriers etle sainte de 
justice^. Am^s dont sapience ki juge voles iestre; car dont 
entenderes justice et jugement et equitet et uns des vrais 
commencemens i li avoir si est desirs et amours de dis- 
cipline*. Car ki son cuer i adone et ses oreilles encline et 
volentiers ot les sages, sapiens devenra; pour ce se doit^n 
metre entre les sages et lor savoir enquerre et ke lor pro- 
verbe ne s'en fuicent de no cuer^. Ei tr^s jouence entent a 
aprendroi en sa viellece sages sera. Se sapience est entree en 
vo cuer et vous plaise, ses consaus et prudence vous gar- 
deront. Par quoi vos eskiveres les maises voies et les 
langues des mal parlans ki s'esl^ecent quant il out mal 
oi't*, et entre malvaises choses se d^duisent*. Li savoirs 
des gens luist en lor visages et plent^s de sages est saint^s 



* Prov., 11,3,8,6. 

* fecit., Ti, 28-30. 
' Sap,, I, 8. 

«Var: Bimm. (Ms. Croy.) 

* Prav.f II, 7-6. 

* Sap., Ti, 49-33. 
^ fecit., VI, 35-38. 

* Var : faU (Ms. Croy.) 
^ Prw)., II, 10-U. 
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de tere. Rois sages est fondemens dou penle^ Qaerons 
dont sapience quar benis est ki le trueve et qui abunde en 
prudence ; mieus vaut tex aques ke d*argent u de pur or, ne 
riens c'onpuet desirer de li ne est mieudre'. Ne ors ne pie- 
res precieuses ne sont en comparaison de li, neis k'areine 
de mer, car se lumi&re ne puet estre estainte. Et ensi con 
Salemons dist, avoec li, li vinrenttout li bien'. Dont ens hs 
commandemens de Dieu nos cuers devons metre et 11 nos 
donra cuer et desirier de sapience aquerre, laquelle se ma- 
nifestee nous est, ele nos demorra a tousjours. Li cremeurs 
de Dieu delite le cuer et donne joie et solas en longe yie^ 
Ne venes mie k li en double cuer par quoi vous soies ypo- 
crites devant les gens*. Gardes le cremeur de Dieu et il 
adrecera vos voies. Les voies de sapience, voies suntbieles 
et toutes ses sentes sunt paisieles. C'est arbres de vie a 
celui ki le prent et ki le tient il est benois^. Et ki sapience 
et discipline refuse, il est maleiireus et de lui est esperance 
vaine et si labour sunt en vain^. 



* Sap., VI, 26-27. 

* Prov., Ill, i3-l5. 
■ Sap., VII, 9-11. 

* Ecelu, 1, 12. 

* /6ui., 36-37. 

* Prov., Ill, 17-18. 

* Sap., Ill, 11. 
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CHAPITRE IX. 



Cis capitlet deTisoaaeanes condicions ki doient attreeni te princes 
et 1m confenne par les fais des plaiseura. 



Piti68, miserioorde, pardons, debonairetes et compatiQitt 
doit eatre ena ea princes. Li rois des eis^ n'a point dV 
guillon et pour ce que trop lor sougis ne greyaiasent ne 
volt mie nature k'il fussent vielle et Taguillon lor tolt'. 
De pitet raconte on de Cesar quant le tieste de Pompee on 
li aporta k*il tenrement plora *. De pardon dist on de Pompee 
que quant il ot pris le roi d*Ermenie, ki centre Rome s'es- 
toit reveles, ne laissa mie longuement estre devant lui loiiet, 
mais lui doucement enortant et a droite voie ramenant, 
commanda c*on li rendist sa couronne et en son estat le 
restabli. Et disoit que biele chose estoit de roi vaincre et 
plus faire a iaus roisericorde ^ . Sanlant raconte-on d*un 
conseilleur romain ki Fabinus ot non, k*il comme un roi 
k*il pris avoit a soi commanda a amener, al encontre de lui 
ala. Et con cis se volsist agenoiller, li autres par le'main le 
prist, lui enortant a bien faire, le fist sei'r en conseil de 
jouste lui et a se table ; et disoit cis Fabius : « Se grant 
chose est a gieter son anemi puer, menre chose est des 



* Var : et. (Ms Croy.; 

' Skmeca, de CtemoUia, I, xix. 

* Val. Mai., V. l, et plusieurs auir«« : Sed crocttdUi lacrymat, dit S. Pi- 
ghius en ses aoDOtations, nam ficto peetare flevit. 

^ Val. Mal. Memor., V, i. 
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mescheaus avoir Inise^icorde^ DeC^sarxlislron qnantCatons 
ki molt li avoit este contraires fa mors, k'il dist : a De le 
glore Caton ai eut envie, il de le miene ; mais je voel qne ses 
yretages a ses enfans soit sans. » De debonairete raconte 
on des Romains comme il eiissent dix et siet cens prisons et 
plus de Cartage, et message fussentvenus pour eaus racha- 
ter, a tout grant plentet d'avoir, li Remain les prisons 
sans avoir prendre delivrferent, encor lor eiissent cil mainte 
griete faite. Dont cil messagier disent entreaus : con 
grand merveille de le gent romaine, li debonairete desques 
est a le debonnairete de Dieu comparee*. Et de Cesar 
dist-on ke ciaus ke par armes sousmis avoit, plus les 
venquoit par debonairete. Debonnaire aussi doient estre 
li prince a lor sougis en aus confortant et estre aidant. 
Dont Cesar dist : « ki labeure si ke de se chevaliers 
n'est ames, il ne set amer chevalerie. » Riens ne rent les 
princes chiers a lor sougis con debonnairetes. Dont on ra- 
conte de Trojano un empereur, ke con si ami le blamaissent 
ke plus k'a empereur n'afrist atoutil se rendoit debonnaires 
en descendant a lor besongnes, il respondi : « Je voel estre 
tes empereur as prives quel empereur cascuns des prives 
souhaideroit '. » Et le plus grande amour ke les gens Alixan- 
dre orent a lui , aquist il par debonnairetet. Dont Valerius 
dist et reconte ke comme il menast une fie ses gens par 
grant froidure, et il vei'st un viel chevalier estre de froid 
mout a mesaise, 11 se leva de son siege u il se caufoit au feu 
et mist le chevalier caufer en son siege. Desous tel prince 
estoit joi'eus les chevaliers a estre, qui le grietet de son che- 

' Val. Max., loe. cif., et Plutarqob, Vie de Paul-EmUe; xxfiii. G'est eelni- 
ci et non Fabias qui est le b^roA de cetle anecdote, le roi Tainca est Pers^. 
' Val. Max., loc. eit. 
* EoTROP. De Gest, Rom. VIM, 2. 
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valier devant se propre mesaise seconroit ' . As Tielllan doit 
on amenuisier les travaas don cors et croistre cians doa 
corage a en aprendre u en castiier a en Dieu servir. 



CHAPITRE X. 

CU eapitlet apnieve patience eot te princes et met kce plniaeon 

exempiee.' 

Patience doient avoir li prince lequele on puet metre en 
quatre manieres ; la premiere est en sonstenir grietes en 
fais u en paroles ; la seconde en soufrance de longues paines 
de cors ; la tierce en relaissier les injures des maufaisans ; 
la quarte en amoienant les disciplines et amendes ens hs 
corrections. De ceste premiere maniere raconte on d*A- 
lixandre k'il estoit molt soufrans, dont il avint k*il ot pris 
nn home ki Dionydes iert apieles, grans roberes de mer, 
auquel Alixandres dist : « Pourcoi tourbles tu la mer et ne 
lais iestre paisiule ? » — Et cis respond! : a Et ta pour quoi 
tot le monde tourbles? Pour ce ke je fac cou que je fache 
par pau de n^s et suis nomes lores ; et tu ki pis fais par 
grant navie ies appiel^ rois. » — Alixandres ces paroles 
debonnairement soufri et pour le grant corage de lui le fist 
de sa maisnie^. De Cesaire dist-on k'uns hon li reprovoit le 
linage se m^re, et il debonairement en souriant le porta. 
Lui aussi uns autres tyrans le clama, et il li dist : « Se 
tyrans fuisse tu ne le desisses mie. » A Cypiun d*Aufrike 

* Val. Max., toe. cii, 

» 8. AocosT., De Civ, Dei, IV, iv. 



D'AMOUR. 381 

dist-uns k'il estoit petis combateres, et il li dist : — Empe- 
reur m'enfanta ma m^re ne mie batilleur^ De le soufrauce 
Antigone dist Senekes ke comme aucmies gens le mau- 
disoient et le blasmoient, et entre eaos et Ini n'eiist c'one 
aissiele, bielement il Tosta et lor dist, si comme il fust uns 
autres: c taisies vous, que li rois nevousoi'e*. » — Arispus 
uns grans sires dist a un k i mal disoit de lai . < Si con 
tu de ta langhe, si suis-je de mes oreilles sires. » Ausi k*il 
volsist dire : a Si con tu pues de ta langue mal dire, si le 
puis-je de mes oreilles o'lr'. » Et uns autres respondi i un ki 
li racontoit c*on avoit dit mal de Ini : « Je n'i fac force, 
fait-il : plus fortes doient estre les oreilles que li langhe ; 
car a cascune langhe sunt deus oreilles^. De patience et 
soufrance en pardoner les meffais, raconte on de Caton ke 
con on 11 eiist donne une buffe , ne mie sans plus le par- 
dona, ains noi'a ce c'on li avoit meffais^. De Philippe, le 
p^re Alixandre , list-on ke con message fuissent a lui d*A- 
thanes envoiet et il demandast : ke plaist ciaus d*Ath^nes, 
ke puis-je faire k*en gret lor viegne ? li uns respondi : ^ 
cc Toi apendre lor plairoit. > — Et molt de gens le roi lor 
voloissent sus courre, il commanda c'on les laissast en pais 
et dist as autres messagers : — Dites a chiaus d*Athfenes ke 
plus sunt orgueilleus cil ki laides paroles dient ke cil ki 
les ot sans paine rendre*. 

Socrates uns philosophes, si con par le vile passoit, fu 
bufes ne autre chose ne respondi : « Ce poise moi ke les 



^ J. FaoRTiNUS, SlrtUegem, IV. yii, 4. 

* Seheca, de Ira^ III, xzii. 

' PLUTAftQUB, OEuvm morales; CammmU ilfaut ottfr. — Du tropparUr, 

* DiOG. Laert., In Zenon, 

* SENEC4, de Const . Sap,f xiv. 

* Senbca, de Ira, III, xzni. 
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gens ne sevent qnant il doient aler a tot hianm^ et quant 
non. » Et Senekes dist : « II ne proufite mie tontoi'ret veir. 
Molt d*injures et de meffais nos trespassent desquelcs les 
plaseurs n*a mie qui ne le set. Ki ne vieut estre ireus, si ne 
soit mie curieus d*enquerre : les unes choses doit on atarger, 
les autres derire et despire, les autres apaisier. On doit les 
pluseurs choses ki ire engenrer puent, tourner en jeus et 
en ris^^ Dont S^n^ques raconte de Dyog^ne k'ans ki 
Lentulus estoit nom^s le derraka et cis s*en rist et dist : 
c Lentule, j'afremerai desoremais ke tot cil sunt dechnt 
ki noient que tu as bouche. » Et uns autres celui meime 
derraca, et il dist : a Je ne me courouce mie, mais je crien 
ke courechier ne me coviegne*. » — A C^sar aussi uns 
siens amis fist a savoir c'on disoit moult de maus de lui : 
a Laisses parler, dist-il, ass^s est a nous s'on ne nos 
poet malfaire*. » En tous meschies soustenir, trop aiwe 
d'iaus li obliance, si con dist Seneques : che c'on lait, s'on 
ne le set, n*est mie perdut; li plus grans remede as 
injures et grevances est oubliance^. Li plus noble ma- 
ni^re de vaincre si est par patience. Ki vaincre vient 
si aprenge a iestre patiens. Patience blechie sovent tourne 
en foursenerie. Patience ou soufrance ens es disciplines et 
paines chergier, doit estre ens ^s princes. Dont on list d'un 
grant signour de Tharente ke comme un sien sougit trouvast 
mains loi'al k'il ne deust, il dist : « Je te puniroie s'a toi 
courechi^s n'estoie. r> II Tama mieus laissier nient punit 
ke par ire lui faire trop grant griete^. Platons ki a un 

* Senesa, de Ira^ III, xi. 

' Seneca, de Ira, HI, zzxtiii. Lc second trail cit^ 8*applique bieo k Dio- 
gtoe : le premier, i^ Caton. 
> Leltre d'Angnste ^ Tib^re : Sdeton, xii, Caei, Octaoiut, ii, 51. 

* P. Ste^s, Sent. 

* GiCBEO, De RepubUea, I, zxxviii, 59. ~ Arcbyus de Tareote. 
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nen sergant conrechies poor son meffait estoit, renvola a iiii 
rien disciple pour prendre vengance selonc le meffait, qnidans 
eetrelaide chose et vilaine se se correction ftist digne de re* 
prised De ce meimes Platon raconte Sen^nes ke comme k 
son sergant fuist conrechies, il le commanda k desvestir et il 
meiine batre le Yoloit, et ponr ce k'il se conneut conrechiet, il 
tint qnoie se main sor le espaule celui, si k*il detlst ferir. Et 
uns siens amis li demanda k'il faisoit : il dist : a Je sni coure* 
oies, si reqoier paine de cest homme. Chastie le me tu par 
batures, car je me courece ; ponr con ne le touchai; plus 
vengeroie ke ne devroie, se le vengance en prendoie. Por ce 
ne Yoel ke cis sergans soit ou pooir de celui ki en son pooir 
n'est mie, si con je sui*. i Pour ce dist Senekes : Riens ne 
loist i faire tant c'on est iri^s, fors apaisier. Et ensi apert 
par ce ke dit est queles les gens doient estre ki bon sunt et 
vertneus tant k'en aus, et comment ausi il sunt bon i 
autrui, en tant k'il sunt a autrui bienfaisant. 



CHAPITRE XI. 



Oil capiilM toache aoe autre voie de boneiirU, de oeli ki deTant 
^8t BU0e, ki monttre ke boneUrt^ est en amoar. 

Ensi apert par ce ke dit a este que li vrais amans doit 
estre, lequel nous tenons pour vertueus et boneiireus. Et 
ke boneurt^s soit en aucune manifere en amour poroit on 
ensi enorter. Boneurtes speculative qui est en contempla- 

■ Val. Max. Memor. IV, i. Extern. 
* StmoA, de bra^ III, xit. 
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tion de v^rit^ de Den et de choses celestiaus si est delitable. 
Or ne se delito nus en che k'en nule mani^e n'aioie, par- 
quoi li bons eiireus est amans v^rite et Dien et les choses 
c^lestiaos. Or n'est li poarsieute des choses fors poor Fa- 
moiir c*ou a a eles, et tant qoant on puet les ponrsieat on 
c'on les ayme. Puis dout ke boneiirtes speculative est en 
oevre et poursieute est de contemplation de Yerite de Dien 
et de se angeles, et ce n*est fors entant ke ces choses sunt 
amees » dont boneiirtes sanlera mieus estre en amor c*on 
se averite de Dieu et des choses celestiaux k*en contempla- 
tion de tes choses. Car tant quiert on le contemplation d'eles 
c'on les ayme. Dont li amours sanle estre principaus. Li plus 
grand boneiirtes aussi c*on puist aquerre si est en lui &ire 
an plus sanlant de Dien c*on puet estre, ki est fontaine de 
tons biens, et che aquert on par lui amer; et keplus Tayme on 
et plus est on a lui sanlant ; car dit a est^ par deseure ke 
li amans est en Tamet si ke chose desirans que par desirier 
et affection 8*est estendue en le chose desir^e et li ames en 
Tamant si ke ce ki par desirier est on desirier del amant 
rechut. Et tes choses se sanlent faire un unite et un. Dont il 
sanle ke boneurt^s soit en amer. Dieu aussi tout compren- 
dre ne poons ne connoistre ; mais tot le poons amer et par 
ce sanlons nous a Dieu plus prochain, laquele chose fait 
boneiirte. Et li oevre del amor de Dieu ki proprement est dite 
karites est sormontans le nature de le poissance de le vo- 
lente humaine.Dont aucune chose a cele poissance est a force 
ajointe, par lequele ele soit enclinee al cevre d*amour. Et ce 
dist on le grasce de Dieu u del saint espir, laquele monstre 
bien k*entre Dieu et les gens puet avoir une entre changable 
bienvoeillance, laquele bienvoellance siconditestdeseure,fait 
dedeus un. Dont par bele amour Dieu ataindons, si k'en lui 
demorant et arestant. Et c'est nos sovrains biens, si con 
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dist David, ki dist : Moi a Dieu ahierdre m'est tres bon, oar 
il est fins derraine^ — Li boneurtes aussi pratike si sanl^ 
estre en amer car con nous soi'ons ouvrant selonc tele bo- 
neurt^ oevres de vertu, encore OBvre on ces (Bvres pareles. 
Et se autres biens si con honneurs, richeces, poissances 
n*en devoit venir, si les desirous nous pour nous parfaire en 
bonte et estre parfait, selonc vie humaine, laquele chose 
si con dit est, on aquiert par eles. Car nous querons nous 
a parfaire pour I'amour que nos avons a nous meimes. Nus 
ne quiert celui a parfaire diqui riens ne li est ne qui ii 
n'aime. Dont il apert ke les oevres de vertu nous ouvrons 
pour Tamour ke nous avons a nous meimes. Puis dont ke 
pour I'amour ke nos avons a nous meismes nos somes ovrant 
oevres vertueuses, il sanle que nos amer soit boneurtes, 
quant pour Tamor de nous a parfaire nos somes oevrant 
les (Bvres, lesqueles nous font parfais selonc ceste vie hu- 
maine. Les oevres aussi vertueuses, si con dit est, si sunt 
faites pour Tamour ke nos avons de nous a faire parfais. 
Par quoi il sanle ke li amours que nos avons a nous faire 
parfais soit li fins derraiue ; et estre Ans derraine est une 
des proprietes ki a boneiirtet apertient, par quoi il sanle k'en 
li soit boneurtes. Tout ouvrier, si con deseure a estet dit, 
oevrent par amours, par quoi il sanle k'amours soit fins dar- 
raine. Diex aussi le monde par amours forma, pour ce k' au- 
tres choses de ses bien fuissent parchenier. A autrui le sien 
partir est signes et proprietes d' amour, dont amors sanle 
tres-grant chose. Bieu, si con dit est, est selonc lui amables 
et apres cis en qui il est. Puis dont que Diex est bons et 
plus proprement a parler biens u bontes, il sera amables; 



> Ps, Lxui, 28. 
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et de qui ? de celoi ki tes biens connoist, c*est ii meunes. 
Et li tiers loi'ens de le trinitet si est amours, si con Ii saina 
Espris. Dont prier li devous de qui tous bien Yient, que si 
puissons amour maintenir que les deus boneurtes puissons 
aquerre et en lui manoir et il en nous. Et ce puist on de 
nous dire c'on dist des angeles et du preudomme, ki Dieu 
Yoit et connoist, desire et ayme. 

Ki iche kll est dteirans 
Est en dtoirant oontemplans, 
En oontemplant est d^Utant , 
En d6litant a Insage ; 
Et par user est saonlis ; 
En saoalant n'est point grevte ; 
Qoant dont a soif est aburrte 
Et tele soif li soit Tia^. 

A Tos ki oest livres lirte 
Vous prie cil ki s'est nomm^s 
Ki oest liure ensi dit a 
Ens oaquel maint bon mot dit a, 
Ke priite Dieu que yrai pardon 
la face et li doinst par don 
Partie en la joie fine. 
Amen : men livre oi fine ■ . 

' Le Ms. Croy locate encore une fois. 

EkeTe en relournsnt, 
Et tertn, or va a?ant. 
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